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AVANT-PROPOS 


Cet ouvrage expose les principaux résultats de la théorie asymp- 
totique des équations et systèmes d'équations différentielles ordi- 
naires linéaires, relatifs au comportement des solutions des équa- 
tions à petits paramètres en les dérivées supérieures et au comporte- 
ment des solutions pour de grandes valeurs de l’argument. Bien 
que ces questions aient fait l’objet d’études nombreuses et éparses, 
les méthodes de démonstration sont à peu près du même type, de 
sorte que le sujet traité s’inscrit bien dans le cadre d’une monogra- 
phie genre aide-mémoire. Nous nous sommes bornés aux équations 
homogènes. La représentation asymptotique des solutions de l’équa- 
tion non homogène se déduit de celle des solutions d’un système fon- 
damental par les méthodes des estimations asymptotiques des inté- 
grales. 

Le lecteur peut s'initier à la notion de développement asyÿmpto- 
tique qui est systématiquement utilisée dans cet ouvrage en consul- 
tant les monographies [27, 37]. Par « solution asymptotique for- 
melle » on comprend une fonction satisfaisant l'équation avec un 
certain degré de précision. Même si cette notion est vague, sa signi- 
fication ressort toujours clairement du contexte. Signalons encore 
que le terme « ligne de Stokes » équivaut ici au terme « ligne anti- 
Stokes » utilisé en physique. 

Le chapitre I est un bref rappel des principales notions de théorie 
analytique des équations différentielles. Aux $ 2, n° 4 et $ 3, n° 3 
sont exhibés les résultats acquis ces dernières années sur le transfert 
d’une condition aux limites d’un point singulier de l’équation en 
un point non singulier. 

Le chapitre IT est consacré aux équations du second ordre sur un 
intervalle fini et sur un demi-axe. On y cite les formules asymptoti- 
ques des solutions des équations à petit paramètre en la dérivée supé- 
rieure dans le cas où cette équation ne possède pas de point de retour. 
On exhibe aussi les formules asymptotiques des solutions pour les 
grandes valeurs de la variable indépendante, ainsi que des formules 
valables pour les grandes valeurs aussi bien du paramètre que de la 
variable indépendante (représentations asymptotiques doubles). 
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Au $ 5 on trouve des résultats analogues pour les systèmes d’équa- 
tions d'ordre quelconque, proches de systèmes diagonaux. Le $ 8 
contient des exemples montrant que l'existence d’une représentation 
asymptotique formelle n'entraîne pas toujours l'existence de solu- 
tions justiciables de cette représentation. 

Le chapitre III traite des équations du second ordre contenant un 
grand paramètre étudiées dans un domaine complexe. Cet aspect de 
la théorie asymptotique est négligé dans les monographies existantes. 
Les formules asymptotiques des selutions sont établies dans des do- 
maines ne contenant pas de points de retour et leurs petits voisinages. 
On indique les plus grands domaines de validité des formules asymp- 
totiques des solutions ainsi que les formules asymptotiques des 
matrices de passage, qui permettent de construire la représentation 
asymptotique globale des solutions. On se penche sur de nombreuses 
applications: représentation asymptotique des valeurs propres des 
équations à coefficients analytiques, y compris des équations non 
auto-adjointes ou présentant des points singuliers réguliers; repré- 
sentation asymptotique de la matrice de diffusion en approximation 
quasi classique; représentation asymptotique de la largeur d’une 
lacune dans le spectre de l’opérateur de Sturm-Liouville à potentiel 
périodique. 

Le chapitre IV contient les formules asymptotiques des solutions 
d'équations du second ordre dans un voisinage réel ou complexe d’un 
point de retour. On étudie les cas de confluence des points de retour 
ou des points de retour et des points singuliers de l'équation. 

Dans le chapitre V sont établis des résultats identiques à ceux 
des chapitres II à IV mais pour des équations et systèmes d'équations 
d'ordre supérieur. Les résultats formulés au $ 6 sont acquis à l’aide 
de l’opérateur canonique de Maslov. Au $ 8 on étudie le problème 
de diffusion pour un système de Stueckelberg. 

Le complément qui a été écrit spécialement pour l'édition fran- 
çaise passe en revue les principaux résultats de la théorie des défor- 
mations isomonodromes des équations différentielles. 

Nous n'avons pas inclus dans cet aide-mémoire les résultats con- 
cernant l'équation d'Orr-Sommerfeld et la méthode de moyennisa- 
tion pour des équations à coefficients oscillant rapidement. Nous 
espérons que, même incomplet, cet aide-mémoire sera utile aux 
mathématiciens, physiciens et ingénieurs qui ont recours aux métho- 
des asymptotiques de la théorie des équations différentielles ordi- 
naires linéaires. 
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CHAPITRE PREMIER 


THÉORIE ANALYTIQUE 
DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES 


Dans ce chapitre on étudie des équations et systèmes linéaires 
à coefficients holomorphes ou méromorphes. On exhibe les prin- 
cipaux résultats de la théorie analytique des équations différentielles 
relatifs à la structure locale des solutions. Pour de plus amples infor- 
mations - lecteur pourra s’adresser aux monographies [4, 10, 14, 
15, 17, 3171. 


$ 1. Analyticité des solutions 
de systèmes d’équations différentielles ordinaires 


1. Théorème de Cauchy. Formulons quelques notions de théorie 
des fonctions analytiques. Soit & = (6,, ..., £), où &; sont des 
variables complexes. On dit qu’une fonction œ (£) est holomorphe 
en un point Ë = (&, ..., &,) si elle est développable en une série 
entière 


PO= À, Pat) 


convergente dans un voisinage du point &°. On adopte les notations 
suivantes: & — (&;, ..., 4m) est un multi-indice, &; >> 0 sont des 


entiers, |@|=@+...-+œ@m, (6—00)2— (6 — 62)" (En —i), 
de sorte que la série de la fonction œ(£) devient 


- 2 x e m 
PE be NN Paie, it) (Em) 


1° Lo sn 


Une fonction vectorielle (resp. une fonction matricielle) est dite Lolo- 
morphe en un point E° si toutes ses composantes (resp. tous ses élé- 
ments) sont holomorphes en ce point. Une fonction holomorphe en 
un point ©° le sera dans un voisinage de ce point. 
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Considérons un système d'équations différentielles ordinaires 
non linéaire 
du; 
= = li; Was ces Un), 1LiKN. 


Introduisons Îles fonctions vectorielles w (2) — (w, (z), . .. 


.wn ())", f=t(f ..., fn)" (ces fonctions sont des vecteurs 
colonnes); le système devient alors 


du 

re =)(@; uw). (1) 
Considérons le problème de Cauchy 

w (Zo) = uw, (2) 


où w° = (w,, ..., w°)T est un vecteur donné. On a le théorème 
classique : 


Théorème de Cauchy. Si la fonction vectorielle f (z, w) est holo- 
morphe au point (2, w°), le problème de Cauchy (1), (2) admet une 
solution et une seule, holomorphe au point 2,. 


Ce théorème revêt un caractère local: la solution holomorphe 
n'existe généralement que dans un petit voisinage ÜU du point 2,. 
En prolongeant si cela est possible cette solution analytiquement le 
long de tous les chemins issus de z,, on obtient une fonction vectorielle 


1 (2) analytique complète. Cette fonction est susceptible d’être 
multivalente et de présenter des points singuliers. Les singularités 


de & (z) sont discutées dans les $$ 2, 3 pour les systèmes linéaires. 
Le théorème de Cauchy s'étend sans changement aux équations 
d'ordre supérieur 


0) = f (z, w, w', ..., uD), (3) 
Considérons le problème de Cauchy 
w (20) = Woo U (29) = Wa, . .., WT (26) = Wn re (4) 
Si la fonction f (2, Éos Gr + + + Gn_1) est holomorphe au point 


Li] el —— D] 
2 — Zy» 6e = gs ee. Gn-1 = Wn=1 


par rapport à l’ensemble des variables (z, Éo, . .- ., Gn-1), le pro- 
blème de Cauchy (3), (4) admet une solution et une seule, holomorphe 
dans un voisinage du point 2. 


2. Equations et systèmes linéaires. Considérons le système de nr 
équations linéaires 
d , 
OL A4 (Dw+f(, (5) 
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où & (z) et f (z) sont des fonctions vectorielles, w = (w;, . .., w,)", 


= ses fh)' et A(z) est une (n X n)-matrice d'éléments 
&jr (2). Si l’on passe aux composantes, le système (5) devient 


du dk 
F = > djh (2) Wr+f; (z), 1<j<n. (5) 
h—=1 


Supposons que la fonction "matricielle À (z) et la fonction vec- 
torielle f (z) sont holomorphes dans un domaine borné simplement 
connexe D. Le problème de Cauchy (5), (2) admet alors une solution 
et une seule qui est holomorphe dans le domaine D. 

Si le domaine D n'est pas simplement connexe, la solution w (2) 
du problème de Cauchy (5), (2) est une fonction vectorielle analytique 
dans le domaine D, qui en principe est à plusieurs déterminations. 

Les solutions des équations linéaires d'ordre n 


u() 2 qi (2) ux-1) + ne - An (:) LL — Î (2) (U) 


jouissent exactement des mêmes propriétés. 

Si les coefficients g, (z), . . ., g, (z) et le second membre f (:) 
sont holomorphes dans le domaine simplement connexe D. il en 
est de même de la solution du problème de Cauchy (6), (4). Si le 
domaine D n’est pas simplement connexe, toute solution de l’équa- 
tion (6) sera analytique dans le domaine D. 


3. Points singuliers des équations linéaires. Considérons le système 
linéaire homogène 


= A (su (7) 


dont la fonction matricielle À (z) est holomorphe dans un voisinage 
du point z — a d’où l’on a enlevé a (c'est-à-dire pour 3 € UN a, 
où U est un voisinage du point a). Si le point a est singulier pour l’un 
au moins des éléments de la matrice À (2), on dit qu'il est singulier 
pour la matrice À (z). 

On dit qu'un point z — a est un point singulier du système (T1) 
s’il est un point singulier de la matrice À (:). 

Le point singulier à l'infini 3 = œ se définit d'une manière 
différente. Le changement de variable z — 1/£ ramène le système 
(1) à la forme 


QU +24 (tr 
I (8) 


où w (&) = w (1). Si le point & — 0 est singulier pour le système 
(8), le point z — le sera pour le système (7). 
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Les solutions du système (7) présentent au voisinage d’un point 
singulier la structure suivante. 

Si a Æ © est un point singulier du système (7), ce dernier admet 
une matrice fondamentale W (z) de la forme 


W (2) = ® (2) (2 — a)”, (9) 


où P est une matrice constante, la fonction matricielle ® (z) se dé- 
veloppe en la série de Laurent 


D(2= 2 D,(2— a)", 


convergente dans la couronne 0 |z2—a|<p, et ®, sont des 
(n X n)-matrices constantes. 

Si z — co est un point singulier du système (7), ce dernier admet 
une matrice fondamentale de la forme 


W (2) = ® (z)z”, (10) 


où P est une matrice constante, et la fonction matricielle © (z) 
se développe en la série de Laurent 
D(D=T Mist, 

convergente dans la couronne | 2 | > À. 

On obtient des résultats identiques pour une équation linéaire 
homogène d'ordre n. 

Si la matrice P (cf. (9), (10)) n’est pas diagonalisable, la matrice 
fondamentale W (z) peut contenir des logarithmes. Exemple : le bloc 
de Jordan J d'ordre «: 


n: 1 E D ER : :} (In z)k-1— 
OR 
+ Ô à, 
> Mg : , = + Inz 
j Ô 
| | 
0 À À 


Les formules (9) et (10) ne donnent qu'une idée générale de la 
structure d'une matrice fondamentale au voisinage d’un point sin- 
gulier, car il est en général impossible de déterminer explicitement 
les matrices P et ® (z) à l’aide de la matrice À (z) du système (cf. 


$ 3). 
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Le problème de la structure d’une matrice fondamentale au voi- 
sinage d'un pôle de la fonction matricielle À (z) est étudié en théorie 
analytique des équations différentielles. La classification des points 
singuliers est la suivante. 

On dit qu'un point a est un point singulier régulier du système 
(7) si la fonction matricielle O (z) (cf. (9), (10)) présente un pôle 
(ou est holomorphe) en ce point. Ce point est irrégulier dans le cas 
contraire. . 

Cette classification n'est pas directe ; la définition ne permet pas 
de déterminer la nature du point singulier au vu de la matrice À (2) 
du système. On classe de façon analogue les points singuliers des 
équations linéaires homogènes d'ordre » à coefficients méromorphes. 

Ün problème fondamental de la théorie des équations différen- 
tielles linéaires consiste à étudier la structure d’une matrice fonda- 
mentale (ou d’un système fondamental de solutions dans le cas d’une 
équation scalaire) à l’aide de la matrice du système (resp. des coëffi- 
cients de l'équation). Les principaux résultats acquis dans cette 
direction sont formulés dans les $$ 2, 3. 


$ 2. Points singuliers réguliers 


1. Equation scalaire. Considérons une équation linéaire homo- 
gène d'ordre 7: 


lw=ut) + q (sum +... +, (2) w =0. (1) 


Les coefficients de cette équation ou bien présentent un pôle, ou 
bien sont holomorphes au point a. 


1.1. Critère de régularité d'un point singulier. Pour qu’un point 
a = œ soit un point singulier régulier de l'équation (1), il est néces- 
saire et suffisant que le coefficient g,(z) possède un pôle d'ordre < « 
au point a, 1 < À £ n. Ceci exprime que l’une au moins des fonc- 
tions g, (z) doit présenter un pôle au point a, sinon ce point ne sera 
pas singulier. 

Si a est un point singulier régulier, l’équation (1) devient 

lu=u + (z—a)ÿip,(z um DE... +L(z—a)"p,(z)w=0, (2) 
où p, (z) sont des fonctions holomorphes en a. 

Pour que le point : = soit un point singulier régulier de l'équa- 
tion (1), il est nécessaire et suffisant que le coefficient qg, (z) présente 


un zéro de multiplicité 4 en z — co. L’équation (1) s'écrit dans 
ce cas 


lo = ut) + zip, (z)utm DE, +2 p, (2) w = 0, (3) 
où pz (z) sont des fonctions holomorphes en z = ©. 
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1.2. Structure des solutions au voisinage d'un point singulier régu- 
lier. Considérons un exemple. L'’équation d'Euler 


zu + azur D LE .,, Ha,w = 0, 


où 4, - - -, 4h Sont des constantes, présente deux points singuliers, 
les points 0 et , qui sont tous deux réguliers. Cette équation est 
intégrable. Cherchons une intégrale sous la forme w — z9. En por- 
tant cette solution dans l’équation et en simplifiant par zæ, on obtient 
l'équation déterminante 


f@)=Pp(p— 1)... (p—n+1)+ 
+ap(p—1) ... (p—nr+2)+...+a,=0. 


Si p, est une racine de multiplicité À de cette équation, les fonc- 
tions 20, zPe In z, ..., ze (In z)*-! sont solutions de l'équation 
d'Euler. L’ensemble de ces solutions constitue un système fonda- 
mental de solutions. 

Les solutions de l’équation (1) admettent la même structure au 
voisinage d’un point singulier régulier. A l’équation (2) est associée 
l'équation déterminante 


f(@)=p(p—1) ...(p—r+1)+ 
+ pi(a)p(p—1) ...(p—n+2)+...+pa(a)=0. (4) 
Soient p1, .- .-., pA les racines de cette équation. Figeons p,. Si 


aucune différence p, — p,, 1 <ÿj < nr, n'est un nombre entier négatif 
pour j £ k, l'équation (2) admet une solution de la forme 


wg (2) = (2— a) * qu (2), (5) 
où 4 (z) est une fonction holomorphe au point z = a et telle que 
Gr (a) 5 0. 

Si aucune différence p; — Pr, 1 Lj, À LA, n'est un entier pour 
jk, l'équation (2) admet un système fondamental de solutions 
{w, (2), .- .., w, (z)} composé de solutions de la forme (5). 

Les solutions de l’équation (3) ont la même structure au voisinage 
du point singulier régulier z — oc. L'équation déterminante est de 
la forme 


f(e)=p(p—1)...(p—nr+1)+ 
+ pi (oo) p(p—1) ... (p—n+2)+...+pr(o)=0. (6) 


Soient p1, - -., Pr les racines de cette équation. Figeons p4. 
Si aucune différence p; — px, 1 < j LA», n'est un nombre entier 
pour j Æ k, l'équation (3) admet une solution de la forme 


ua (2) = 2° * qu (2), (7) 
où x (z) est une fonction holomorphe en z = ©, x (0) = 0. 
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Si certaines différences p; — p4, j À, sont des entiers, les solu- 
tions de l'équation (2) peuvent contenir In"(z — a), m > 0 est 
un entier. Il est possible d’exhiber les formules d'un système fonda- 
mental de solutions pour ce cas [4, 17}, mais elles sont volumineuses. 
Il est plus commode d'indiquer l'algorithme de leur détermination. 


1.3. Méthode de Frobenius. Soit z — 0 un point singulier régulier 
de l'équation (2) (a = 0). Cherchons une série formelle 


w (2) = 2° à az), ao= 1, (8) 


telle que 
lw = f (op) æ®. (9) 
On a 


lo= f(p)2+la;f (p+1)—g]æt1+... 
+ lajf(p+i)—8;12+7+..., 
j-1 
où g;— D: &gyx(p)arx et g;x(p) sont des polynômes. Le système 
R=—1 


récurrent 


ajf(p+j)=8; (10) 


nous donne successivement les coefficients a, a., . .. en fonction 
de p. Ces coefficients seront tous des fonctions rationnelles de p. 
Figeons p = p,. Trois cas sont possibles : 

1) p, est racine de l'équation déterminante et aucune différence 
Pr — Per + + Pa — Ph n'est un entier strictement positif. Alors la 
série (8) est solution de l'équation (2) pour p = p,, car à partir du 
système (10) on peut trouver successivement &@;, @s, . .. 

2) Supposons que les conditions 1) sont réalisées et soit o, une 
racine de multiplicité m > 1. Les fonctions 


ô z, omn-1y : 
WU (2, p), PÈRE, 0 = Pi 


sont alors des solutions linéairement indépendantes de l’équation 
(2). Ces solutions sont des polynômes de In z de degrés 0, 1, 

, m— ii. 

3) Supposons que l'équation (4) admet une racine p. telle que 
Pi — pe = À > 0 entier et que f (p, + j) < 0 pour 1Lj<Ek et 
pour j > k. Soit m la multiplicité de la racine p,. Cherchons la solu- 
tion de l’équation (2) sous la forme (8), où a, = (p — p2)". On a 


Lw = f(p) (p—p2)" 29. 
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Du système (10) on trouve que les coefficients a;, . .., arx_, con- 
tiennent le facteur multiplicatif (op — p:)", d'autre part de l’équa- 
tion 


fo+K) ar = gr 


il s'ensuit que a, ne présente pas de pôle au point p — p, puisque 
Ï (p + k) et g, se divisent par (p — p.)". Donc, le point p = p: 
n'est un pôle pour aucun coefficient a. 

Pour p = p, la série (8) est une solution de l’équation (2), pro- 
portionnelle à celle trouvée dans 1). La solution associée à la racine 
op, est de la forme d”w/0p" |,=,.. Si p, est une racine multiple, les 
autres solutions peuvent être trouvées par une dérivation comme 
dans 2). 

On traite de façon analogue le cas où quelques différences p; — 0} 
sont des entiers. Un système fondamental de solutions de l’équation 
(2) est composé de solutions de la forme 


m 


 — > Pr (z) (In 2) 


e 


où p est une racine de l’équation déterminante, w, (z) des fonctions 
holomorphes en z = 0. 


1.4. Equation du second ordre. Considérons l’équation 
zw" + zp (z) w' + q (z)w = 0, (11) 


où p (z) et q (z) sont des fonctions holomorphes dans le disque | z | < 
<< R. Le point z — 0 est un point singulier régulier de l'équation 
(11). Construisons un système fondamental de solutions de l’équa- 
tion (11) dans le disque |z2|< R. On a 


p(as= par, g()= À que. 
Cherchons une solution sous la forme 
w—=zP D wz", w,=1. (12) 
R= 


En portant dans (11), on obtient le système récurrent 


Wof (P) = 
Wif (p+1) + wofi (0) =0, (13) 


Waf (p+k)+ wrafs (+k—-1) +... + wi: (p) = 0, 
où 
f(p)=p(p—1)+ pol + Go, fr (P) = PPr + Gr. 


$ 2] POINTS SINGULIERS REGULIERS 17 


L'équation déterminante est de la: forme f (p) — 0. Soient p, et p: 
les racines de cette équation. 

1) Supposons que p1 — p, n’est pas entier. Alors (0, + k) £ 0, 
Î . — k) = 0 pour aucun # > 0 entier, et des équations (13) pour 
D = pr, p = p. on peut tirer successivement w,, w,, . .. Dans ce 
cas, t équation (11) admet un système fondamental de solutions de 
la forme 


Wi=21p(z), We Z ta (2), 


où +; (z) sont holomorphes dans le disque |z2| << R, œ; (0) Æ 0, 
1 = 1.2 

2) Supposons que p, — p, = n, où n > 0 est un entier. L'équa- 
tion (11) admet alors un système fondamental de la forme 


wi:=21p,(7), w, = aw, In 2+ 2/2, (2), 


où a est une constante, et les fonctions œ; (z) sont holomorphes dans 
le disque |: | << R 


Remarque. Le hasard peut faire qu'aucune des solutions de l’équa- 
tion (11) ne présente de singularité au point z — 0. Par exemple, si 
p1 > 0, ps > 0 sont des entiers et a = 0. 


1.5. Equations de la classe de Fuchs. L'équation (1) est dite équa- 
tion de la classe de Fuchs si elle n'admet que des points singuliers 
réguliers sur la sphère de Riemann. 

L'équation (1) est une équation de la classe de Fuchs si et seule- 
ment si ses coefficients sont de la forme 


L 
Qh (2) 77 b, (2) IL (z — Am)"; 


où b, (2) est un polynôme de degré <{ (4 — 1). Les points a;, ..., &, 
oo sont singuliers pour l'équation (1). 
L'équation du second ordre de la classe de Fuchs à points singu- 


liers a, . .., &, © est de la forme 
l 
e 4 — p57) — Don 
+ 
WU —< > 2. uw + 


LU phrpen) ll (am — a;j) 


“ j—=1 uw’ 
+ y} a + Qi (5) n = 0, 
m=1 [I (= —a;) 
j=1 
où p;"” et p{"”? sont des exposants caractéristiques associés au point 


singulier z — ah, l'accent prime indique que j — m, Q,-: (z) est 
2—01011 
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un polynôme de degré ! — 2 si z — est un point singulier et de 
degré [ — 4, sinon. 

Pour L = 1, 2, 3 (et pour ces valeurs-là seulement) les coeffi- 
cients de l'équation du second ordre de la classe de Fuchs s’expri- 
ment en fonction des points singuliers et de leurs exposants caracté- 
ristiques. Pour L — 1, cette équation se ramène à la forme w” — O0, 
pour { — 2, à l'équation d'Euler et pour ! = 3, à l'équation de 
Papperitz (ou de Riemann). 

Les principales équations différentielles ordinaires linéaires qui 
se présentent dans les problèmes de physique mathématique peuvent 
être déduites d'équations du second ordre à cinq points singuliers 
réguliers [15]. Dans cette équation, la différence des exposants carac- 
téristiques est égale à 1/2 pour tout point singulier. La confluence de 
deux tels points singuliers engendre une singularité régulière à diffé- 
rence arbitraire des exposants caractéristiques. La confluence de 
trois points singuliers et plus conduit à une singularité irrégulière. 


2. Système d'équations. Considérons le système 
w’—(2—a)""14 (2) w, (14) 


où w = (w, (z), . .., wh (z))!, À (z) est une fonction matricielle 
d'ordre nr, holomorphe en a, À (a) = 0, m > 0 est un entier. 


2.1. Point singulier de première espèce. Le nombre m s'appelle 
rang de la singularité z — a. Si m — O (resp. m > 1), le point a 
est dit singulier de première (resp. de seconde) espèce. 

Un point singulier de première espèce est régulier ($ 1), c’est-à-dire 
que le système (14) admet une matrice fondamentale de la forme 


W (z)= (z)(2— a)”, (15) 


où P est une matrice constante et la fonction matricielle © (:) est 
holomorphe ou présente un pôle en z = a. 

Contrairement aux équations scalaires, il n’existe pas de critère 
de régularité d’un point singulier pour les systèmes. Un point singu- 
lier de seconde espèce peut être aussi bien irrégulier que régulier. 
Par exemple, le rang du point singulier z — 0 du système 


APRES. AR 2 
W,=UWs, W,=2"W, 


est égal à 1, de sorte que z — 0 est un point singulier de seconde 
espèce. Ce système est équivalent à l'équation d'Euler z*w” — w = 0 
pour laquelle (donc pour le système) le point z — 0 est un point sin- 
gulier régulier. Il existe de nombreux travaux établissant des con- 
ditions suffisantes pour que le point z — a soit singulier régulier 
pour le système (14). 
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Supposons que m — 0 et qu'aucune différence des valeurs propres 
de la matrice À (a) n’est un entier positif. Le système (14) admet 
alors une matrice fondamentale de la forme 


W(:)=®(:)(2—a)"", (16) 


où O(: Le 


none: au point z-=a. 


: D, z—a)", ®,=1 est une fonction matricielle 


ee 


Voici l'algoritl me de construction d'une solution. Soit a =0; 


alors A(z)= à = A,z2. En portant (16) dans (14) et en multipliant 
=0 


ensuite à droite par 2-40, on obtient le système 
20’ (z)+ D (:) 4, = À (2) D (2). 


Une identification des coefficients des puissances de z nous conduit 
au système récurrent 
=! 


k®, + [®,, Ao] = = 2 AD k — 1; 2: 


où [D,, Al = D;40 — 4 est le commutateur des matrices O, 
et À,. Considérons l'équation matricielle 


uX +1{X, A] =B, 


où u est un nombre, X, À et B des matrices carrées de même ordre. 
Du cours d'algèbre linéaire on sait que si u # À; — Àr pour aucun 
j et k, où À, sont les valeurs propres de la matrice À, cette équation 
admet une solution quelle que soit B. Donc le système récurrent nous 
donne de proche en proche les matrices ®,, O,, ... Si parmi les 
différences des valeurs propres de la matrice 4, il existe des entiers 
positifs, le système (14) admet une matrice fondamentale de la 
forme (15), où © (z) est une fonction matricielle holomorphe en 
z = a, et P, une matrice constante telle qu'aucune différence de ses 
valeurs propres n'est un entier positif. 

On traite de façon analogue le point singulier z = co. Considé- 
rons le système de 7 équations 


u=2""1A (z)ur, 


où À (z) est une fonction matricielle holomorphe au point z — oo, 
A (co) = 0, et m > 0 un entier. On appelle rang de ce système, le 
nombre m + 1; pour m = 0 (resp. m > 1) le point z s'appelle point 
singulier de première (resp. de seconde) espèce. Les résultats établis 
ci-dessus pour un point singulier fini sont valables pour le point 
2 — ©; dans ce cas il faut remplacer z — a par z dans les formules 
(15) et (16). 


9% 
st 
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2.2. Systèmes de la classe de Fuchs. On dit qu'un système de n 
équations 


uw" = À (z)w (17) 


est un système de la classe de Fuchs s'il ne présente que des points 
singuliers réguliers sur la sphère de Riemann. Si en outre ces singu- 
larités sont toutes de première espèce, alors le système devient 


où A, = 0 sont des matrices constantes d'ordre nr et les points 
jy, + +, Am, ©, des points singuliers réguliers. 


3. Groupe de monodromie. Supposons que les coefficients de 
l'équation (1) sont holomorphes dans un domaine simplement con- 
nexe D de la sphère de Riemann sauf en des points a, ..., 4m 
susceptibles d’être des pôles pour les coefficients. Ces points singu- 
liers peuvent être réguliers ou irréguliers. Fixons un point a, distinct 
des points indiqués ci-dessus, et un petit voisinage simplement con- 
nexe Ü de a,. L'’équation (1) admet un système fondamental de solu- 
tions w (z) = (w, (z), . . ., w, (z)) dans le domaine U. Soit y; une 
courbe fermée simple d'origine et d'extrémité en a, qui contourne 
le point a; dans le sens positif (c'est-à-dire que y; est orientée dans le 
sens antihoraire, a; est situé à l’intérieur de y; et les autres points 
singuliers, à l'extérieur). En prolongeant analytiquement le système 
fondamental w (z) le long de y;, on obtient le système fondamental 


vw (2) = wi (:) = w()T;, 


où 7; est une matrice non dégénérée constante d'ordre n. Si l'on 
prolonge analytiquement le système fondamental w (z) le long de 
v;' (c'est-à-dire le long de y; mais dans le sens inverse), on obtient 
le système fondamental 


yj'u (z) =w(z) T5". 
Si l’on prolonge analytiquement le système fondamental w (z) le 
long de y; et ensuite le long de y,, on obtient le système fondamental 
YRYjLC (2) = (2) T;Tr. 


On appelle groupe de moncdromie de l'équation (1) (ou simple- 
ment groupe de l'équation (1)) dans le domaine D un groupe G 
de matrices de génératrices T,, ..., T,. Tout élément du groupe G 
est de la forme Ti — Ti; où &,€{1, 2,...,m}et k,, ...,k, 
sont des entiers. 
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Le groupe de monodromie dépend du choix du point a,: G — 
= G (&). Si b, E D est un point non singulier, b, + &,, les groupes 
G (@) et G (b,) sont semblables: il existe une matrice non dégénérée 
constante T — T' (a,, b,) d'ordre n telle que 


G (bo) = TG (a) T. 


On définit de façon exactement analogue le groupe de mono- 
dromie d’un système de la forme (17). On n'arrive à construire le 
groupe de monodromie sous la forme explicite que pour un 
nombre peu élevé de classes d'équations différentielles : pour l’équa- 
tion hypergéométrique, les équations de Pochhammer, de Bessel, 
etc. Au chap. III, $ 4, on exhibe des exemples dans lesquels l’équa- 
tion contient un grand paramètre et où l’on réussit à trouver la re- 
présentation asymptotique des génératrices du groupe G par rapport 
au paramètre. 


&. Variétés de solutions. Considérons le système de nr équations 


tw" = À (t) w. (18) 
Posons la condition 


A(I)EC®, 0&t<a, A(0) 0. (18) 


Par analogie avec le cas analytique, on appellera { = 0 point singu- 
lier régulier. Tous les résultats du n° 2.1 sont valables pour ce cas, 
sauf que les séries (par exemple la série de ® (t) dans (16)) ne seront 
plus convergentes, mais asymptotiques pour { —> +0. 


4.4. Variété de solutions bornées. Supposons que la matrice À (0) 
ne possède pas de valeurs propres imaginaires pures. Par un change- 


ment linéaire de la forme w — Tw, où T est une matrice non dégéné- 
rée constante, on peut ramener le système (18) à une forme telle que 
la matrice À (0) soit diagonale par blocs: 


A_ 0 
ao=[5 4. |: (19) 


où À et A. sont des matrices carrées d'ordre * et rz — k et les va- 
leurs propres de la matrice À _ (resp. À ,) sont situées dans le demi- 
plan de gauche (resp. de droite): 


ReÂ, <<0, ..., Re, <0 (resp. ReÂx+:1>0, ..., Re, >0). (20) 


Un système fondamental de solutions du système (18) est com- 
posé de X solutions w,, ..., w, non bornées pour tE]0, a] = 7, 
et de n—k solutions w,,,, ..., w, bornées pour {€ 7. Désignons 


par M"* l’ensemble de toutes les solutions bornées pour tE€ J; 
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M"-* est un espace vectoriel de dimension 7 —#k sur le corps des 


n—h 


complexes. Ses éléments sont de la forme w= CjWjrps OÙ Cy 


EE 
sont des constantes arbitraires. 

La représentation asymptotique des solutions bornées pour t — 0 
est la même que dans le cas analytique. On voit qu’elle est assez com- 
pliquée et de plus dépend essentiellement aussi bien de la forme nor- 
male de Jordan de la matrice À (0) que de la présence ou de l’absence 
de nombres entiers parmi les différences À; — À,. C’est pourquoi ces 
formules se prêtent très mal au calcul numérique de problèmes liés 
au système (18) ou au système non homogène 


tw" = A (t)w+f(t) (21) 


si la condition à la limite est posée au point singulier t = C. 

Au contraire des solutions bornées individuelles, la variété 
M"-* de toutes les solutions bornées présente une structure simple 
[38, 39]. Posons 


" p=[" | V(t)=A(t 40=|," da 
w=|,.|, 10=|{ | VO=40-40=[,7 LT. 


Le vecteur w_ (resp. w.) admet k (resp. r — k) composantes, les 
ordres des matrices V,, sont évidents. On cherchera l'équation de 
M"-* sous la forme 


w_(t) = a(t)w, (t), (22) 


où «& (t) est une matrice inconnue de dimension À X (nr — k). En 
portant (22) dans (18), on obtient le système 


two, = (4+a + Via + Vis) w4+, 
taw’ = (A_a + Vaux + Vos — ta’) w+. 


On en déduit l'équation pour «a: 
ta” — A_a _— GA + + AT — AV — aVaix n Vis; (23) 


qui est une équation matricielle de Ricatti. La condition à la limite 
pour «@ (t) est: 


lim @ (t) = 0. (24) 
t—0 


Pour t > 0 petit, le problème de Cauchy (23), (24) admet une solu- 
tion «& (t) et une seule qui se développe en la série 


a(t)= >) ati. (25) 


j=1 
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Cette série est convergente si la fonction matricielle À (£) est holo- 
morphe au point t — 0, et asymptotique sous la condition (18). 
On détermine les matrices @&;, &+, . .. en portant (25) dans (23) 
et en égalant à zéro les coefficients des diverses puissances de 1. 
On obtient ainsi un système récurrent d'équations algébriques li- 
néaires. 

Ainsi, pour £{ > 0 petit, toute solution bornée du système (18) 
est solution du système (22) et toute solution du système (22) est 
une solution du système (18) bornée lorsque t —+ 0. 

Cette méthode est valable aussi pour le système non homogène 
(21). Supposons que f (t) E C® pour 0L1< a, que les conditions 
imposées à la matrice À (0) sont toujours les mêmes et que l’on cher- 
che les solutions bornées lorsque t —+ 0. Cherchons ces solutions sous 
la forme 


w_ = a(t)w+ + $ (1), 


où & (£) est la matrice construite ci-dessus et la fonction vectorielle 
B (4) est l'unique solution du problème de Cauchy 


(= AB+ (Vi —aV2,)B+/ — af+, eu B(t) = — 47'f_ (0). 


Pour t > 0 petit, on a le développement 


B (4) = à Bt, (26) 
2 — 
qui possède les mêmes propriétés que (25). Les vecteurs B,, B;, . .. 


se déterminent à partir d'un système récurrent d'équations algébri- 
ques linéaires. 


4.2. Système du second ordre. Considérons le système homogène 


w" = À (t) w. (27) 
Ce système peut être ramené à un système du premier ordre de la 
forme (18), mais il est plus commode de l’étudier directement. 
Cherchons une solution sous la forme 


w(t)=trq(t), q(t)= 2 Pat, 


où la série  ({) possède les mêmes propriétés que dans le n° 4.1. En 
portant cette solution dans (27) et en égalant à zéro les coefficients 
des puissances de f, on obtient un système récurrent dont la première 
équation est de la forme 


[(o2— p) 1 — A] p = 0.‘ 
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Le nombre p doit donc être racine de l'équation déterminante 
det [(p?—p) 7 — A] = 0, 


et le vecteur p,, le vecteur propre de la matrice À, associé à la valeur 
propre À = p* — p. Supposons que toutes les valeurs propres À,, . .. 
+, Àn de la matrice À, sont situées à l’extérieur de la parabole 
IH: Re À<+ (Im À)* — 0 dans le plan de À complexe. Il existe alors r 
racines p; telles que Re p; > 0 et n racines telles que Re p; < 0. 
Le système (27) admet un système fondamental composé de nr solu- 
tions linéairement indépendantes bornées pour { —+ 0 et de n solu- 
tions non bornées. L’équation de la variété M” des solutions bornées 
peut être obtenue par une factorisation de l'opérateur différentiel 
associé à (27). On cherchera des matrices «& (t) et B (t) d’ordre n telles 
que soit réalisée l'identité 


2 —A4(D= (1 —B()) (Fa (t)). 


On en déduit B (t) = Z — a (t) et pour « (t) on obtient l'équation 
matricielle de Ricatti 


É ta + a — x — À (1). 
Il est évident que si w est solution du système 
to” (1) = a (t) w (1), (28) 


w sera solution du système (27). Choisissons la matrice & (1) de telle 
sorte que la relation (28) décrive la variété M” dans le problème de 
Cauchy: 


lim a(t)—1(1+V1+344,), 


tv 


to| 


où V 4 + 44, est choisie de telle sorte que toutes les valeurs propres 

de la matrice soient contenues dans le demi-plan Re p > 0, ce qui 

est possible en vertu des conditions imposées à la matrice À4,. Le 

problème de Cauchy pour «& (f) admet une solution et une seule pour 

t>> 0 petit. La matrice « (t) est justiciable du développement (25) 

et de plus «&; sont déterminés à partir de relations récurrentielles. 
Considérons le système non homogène 


w" = À (t) w + j (t), (29) 
où À (t) vérifie les conditions formulées ci-dessus, f (4) € C” pour 


0<1< a. Il existe alors une variété M” de solutions bornées lors- 
que {—> 0, d'équation n 


ww" = a (t) w + $ (1), (30) 
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où « (t) est la matrice décrite ci-dessus et la fonction vectorielle 
B (£) est solution du problème de Cauchy 


(B'+af—B—f(t), limB(D=læ(0)—JI (0. (3) 


Pour t > 0 petit. la fonction vectorielle f ({) se développe en une 
série (26) dont les B; sont données par des relations récurrentielles. 
Cette méthode est largement appliquée dans le calcul numérique 
[39]. Considérons le problème aux limites sur l'intervalle ([0, a] 
pour le système (29): 
w (t) est bornée pour t —+ O, 
w (a) = w,. 


La condition à la limite pour £ — 0 est équivalente à la condition 
à la limite 
to" (to) = & (éo) & (to) + B (to) 


pour #{, petit. On peut déterminer les valeurs approchées de « (t,) 
et B (4) en prenant quelques premiers termes des développements 
(25) et (26) de « (t) et B (t), déduits par la résolution de systèmes 
d'équations algébriques linéaires. On obtient ensuite un problème 
aux limites pour le système (2) sur l'intervalle {t,, a] ne contenant 
pas de points singuliers. 

Cette méthode est développée aussi pour des points singuliers 
irréguliers ($ 3). 


$ 3. Points singuliers irréguliers 
1. Equation scalaire. Considérons l'équation 
ut) + q (2) ut D +... +qgn (2) w=0, (1) 


dont les coefficients sont holomorphes et présentent un pôle au point 


z = ©. On a 
n 


q(2)= Lg" 1KjiEn. (2) 
Ces séries convergent pour | z | > R. Ici q}h ; st le premier coeffi- 
cient non nul de la série; si q; (z) = 0, on pose 7} — —oo. 
1.1. Critère d'irrégularité d'un point singulier. Soit 
k= max n;/j, r—k+1. (3) 
1<i<n 


Le nombre r s'appelle rang, le nombre #, sous-rang du point singulier 
z= ©. Sir —=0 (resp. r>1), le point z — © est un point singulier 
régulier (resp. irrégulier). 
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Supposons que s > 1 est un entier et que 


Q (à) — ob” + ee AU Qp-16» 4 (£) cn 2 L'N r (4) 
où W (£) est une série formelle. La série 
w (2) = 20e 9 (71/9) (5) 


s'appelle série normale (resp. sous-normale) d'ordre p/s si s — 1 (resp. 
S =2): 

Le sous-rang k est un nombre entier ou fractionnaire, de sorte que 
k = p/q, où À > 0 est un entier et p et q, des entiers premiers entre 
eux. Si r est un entier, l'équation (1) admet au moins une solution 
formelle de la forme (5) d'ordre r et s — 1. Si qg > 2, l'équation (1) 
possède au moins qg solutions formelles de la forme (5) d'ordre r, 
où s — q. Les séries de la forme (5) ne s’interrompent que dans des cas 
exceptionnels et en principe sont divergentes. On évoquera plus bas 
leur comportement asymptotique. Par ailleurs, les solutions de 
l’équation (1) ne sont pas épuisées par les seules séries de la forme (5). 

Les notions de rang et de sous-rang s'étendent de façon évidente 
au cas d’un point singulier fini. 


1.2. Structure locale des solutions; cas fondamental. Si z — 
est un point singulier régulier de l'équation (1), toutes les solutions 
présentent en gros la même structure au voisinage de ce point. Plus 
exactement, il existe un système fondamental de solutions {w,, . .. 

., Wh} tel que 


w;(z)- 21(Inz)"/, z—+ 00. 


Un point singulier irrégulier est un conglomérat assez complexe de 
singularités. Par exemple, l'équation 


w—(g()+fu'+g()w=0, (= 2, 
admet les solutions w, — zæ?, w, — &. La première présente une 
singularité du même type que dans le cas d'un point singulier régu- 
lier, pour la seconde, z — © est un point singulier essentiel. 

Etudions le cas où il est possible de décrire complètement la struc- 
ture d’un système fondamental de solutions. Supposons que dans 
l'équation (1) 


qj (z) = 2/*p; (2), 1<j<n, 


les fonctions p; (z) sont holomorphes au point z — o. Supposons 
que les racines p,, . .., p, de l'équation 


P" + pa(co) pri+ ... + p, (00) = 0 (6) 
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sont différentes et non nulles. Le rang de l'équation (1) est alors égal 
à r — k + 1. L'équation (1) possède alors nr solutions formelles de 
la forme (5): 


h+1 _ 
wi(z)= 2°1exp { 2: Gjm2"} L'jm= (7) 
m= 1 m=0 


ajo = P;/(K+1),. wo 1. 


Ces séries formelles sont asymptotiques dans certains secteurs du 
plan de la variable complexe z. Fixons j et / et considérons l'équation 


Re[(;— A) 2**1] = 0. (8) 


. équation définit un nombre fini de rayons appelés lignes de 
tokes. 

Si S: a < Argz<B,|z1|> 0, est un secteur qui pour j donné 
ne contient aucune des directions (8), l'équation (1) admet une solu- 
tion w; (z) qui est justiciable du développement asymptotique (7) 
lorsque z + ©, z € S. Bien plus, l’un des rayons frontières du sec- 
teur S peut être confondu avec l’un des rayons (8). 

Si ces conditions sont remplies pour tous les ÿ, l'équation (1) 
admet dans le secteur S un système fondamental de solutions pour 
lequel est valable le développement asymptotique (5) lorsque z —+ oo, 
z ES. Le plan de z complexe est entièrement recouvert par un nombre 
fini de tels secteurs S,, ..., S,; ces secteurs peuvent être choisis 
de telle sorte que l'intersection de deux voisins soit non vide. Dans 
chacun de ces secteurs, il existe un système fondamental de solutions 
admettant le développement asymptotique (7); désignons-les par 
wi (z), ..., wn (z). On a 


W; (2) — Cr (z), 


où C;, est une matrice constante d’ordre n. 

Les matrices C;, s'appellent matrices (ou multiplicateurs) de 
Stokes. Si l’on connaît tous les multiplicateurs de Stokes C;,j+; 
(pour j = N on prend la matrice C,), on peut trouver la repré- 
sentation asymptotique d'un système fondamental de solutions de 
l'équation (1) lorsque z —+ suivant une direction quelconque. 
Mais on ne peut trouver tous les multiplicateurs que dans un nombre 
fini de cas. Leur recherche équivaut en fait à l’intégration de l’équa- 
tion. 


1.3. Structure locale des solutions ; cas général. Considérons l'équa- 
tion (1) avec le point singulier irrégulier z — ©. Supposons que 
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kh>1,1;>1 et m; > 0 sont des nombres entiers, 


MAS 


l 
Q;(z)=— > ajizh, O,(z)— 


 Wyr(z)(nz})*, 
= h= 
E (9) 
Pr (2) = à Vus yo = 1, 
et posons 
w,(2):= 25e 30, (2). (10) 
L'équation (1) admet un système fondamental {w, (z), . . ., w, (z)} 


composé de solutions de la forme (10). Dans certains secteurs S de 
la forme a < Arg z < B l'équation (1) admet un système fondamen- 
tal pour lequel les séries (10) sont asymptotiques lorsque z —+ oo, 
z ES [4]. L’algorithme de construction des solutions formelles et des 
secteurs $ est très compliqué dans le cas général. 

Remarquons que si Q; (z) = 0, la solution correspondante w, (z) 
admet la même structure que la solution au voisinage du point sin- 
gulier régulier z — oo. 


2. Système d'équations. Considérons le système de nr équations 
w" — 2 "A (z) w, (11) 


où r > 0 est un entier, À (z) une fonction matricielle holomorphe au 
point : Z — co, À (co) Æ 0. Dans ce cas le point singulier z = 
peut être aussi bien irrégulier que régulier ($ 2). 

On a 


Cette série converge pour | z | > R. Supposons que les valeurs pro- 
pres À,, ..., Àn de la matrice À, — À () sont distinctes et non 
nulles et soit $S un secteur du plan de z complexe ne contenant pas de 
lignes de Stokes (8), où j est fixe. Le système (11) admet alors une 
solution de la forme (7); dans cette formule w,, sont des vecteurs 
constants et de plus w;, est un vecteur propre de la matrice 4,, 
c'est-à-dire que Awj, = Àjwj. La série (7) est une série asymptoti- 
que pour la solution w, (z) lorsque z —+ co, z € S. Il existe un système 
fondamental de telles solutions dans le secteur S sous les mêmes con- 
ditions qu’au n° 2.3. Une matrice fondamentale du système (11) est 
de la forme 


W (z) = ® (z) zReQu), 
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où À est une matrice constante d'ordre 7, Q (z) une matrice diagonale 
dont les éléments diagonaux sont des polynômes de degré r + 1, 
et O (z), une série asymptotique: 


D(z)= D D: 
m=—0 


Dans le cas général, le système (11) admet un système fonda- 
mental formel composé de solutions de la forme (9) et (10), où w;1 
sont des vecteurs ; ces séries sont asymptotiques dans certains secteurs 
du plan de z complexe. 

Signalons que même pour l'équation scalaire (1) et même dans 
le cas fondamental, la construction de la série asymptotique d’une 
solution de la forme (7) est compliquée déjà pour nr — 2. Les métho- 
des asymptotiques sont plus efficaces (chap. V). 


3. Variétés de solutions. 


3.1. Système du premier ordre. Considérons un système de nr équa- 
tions 
'w" = À (t)w + f (+) (12) 


sur la demi-droite ?Z — [a, œf, a > 0, où r > 0 est un entier, À (ft), 
f( EC (D) et pour t —+ on a les développements asymptotiques 


A (4) 7 » AT f (t) 7 > A 
m=0 m—0 
de plus A, 0. Supposons que la matrice À, ne possède pas de 
valeurs propres imaginaires pures. On peut admettre que À, est 
une matrice diagonale par blocs dont les blocs diagonaux sont des 
matrices carrées À _- et À, d'ordre m et r — m respectivement, et 
de plus Re À; << 0 (resp. Re À; >> 0) pour toutes les valeurs propres 
de la matrice À _ (resp. À :). On peut se ramener à ce cas par la trans- 


formation w — Tw, où T est une matrice constante non dégénérée. 
Considérons les partitions compatibles en blocs 


A_ 0 W_ Î- Vis Vie 
af A) vhs) 40-4[5 5) 


L'ensemble M” des solutions du système (11) bornées pour 4€ I 
est une variété linéaire de dimension m. Le système homogène (12) 
pour f (té) = 0 admet m solutions linéairement indépendantes dé- 
croissant exponentiellement lorsque {£— oo et nr — m solutions 
linéairement indépendantes croissant exponentiellement lorsque 
t— oo. La variété M" peut être décrite par l'équation [39] 


w+ = (t)w_ + $ (+) (13) 
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pour {> T 1. Ici «& (t) est la solution de l’équation matricielle 
de Ricatti 


t'a —A,a—aA +V,a—aV,,—aVoa+ Vs, ZT, (14) 


satisfaisant les conditions de Cauchy à l'infini: 
lim œ(t) = 0. (15) 


t—>00 
Pour T 1 cette solution existe et est unique. La matrice « (t) 
se développe pour { — en la série asymptotique 


© 


œh 
a (it) = NT (16) 
ki 
En portant (16) dans (13) et en identifiant les coefficients des puis- 
sances de t, on obtient un système récurrentiel d'équations algébri- 
ques linéaires d’où l’on peut tirer de proche en proche œ;, &», . . - 
Ces équations sont de Ja forme 


A,;,&— 14 — — lim L Va (£), 
{—00 
A,a;j—ajA_—=p;(a, ..., @j), j—=2, 3, ... 


La fonction vectorielle B (£) est solution du problème de Cauchy 


PB = A4B + (Vos — aV 30) B+ f+ — af, 
lim B(t) = — 4;'f, (0), 
Î— 0 


solution qui existe et est unique pour { > T > 1. Pour t — ©, on 
a le développement asymptotique 


pe) > Le. 


h= 0 


Cette méthode est largement appliquée dans le calcul numérique 
pour transférer la condition à la limite du point à l'infini en un point 
fini [39, 871]. 


3.2. Système du second ordre. Considérons un système de 7 équa- 
tions 


w" = l A(i) w (17) 


sur la demi-droite Z, où r > 0 est un entier et À (£), une matrice de 
classe C®(7) qui se développe en série asymptotique. Supposons que 
les valeurs propres À,, . .., À, de la matrice 4, — À (œ) ne sont 
pas situées sur la demi-droite ]—oo, 0] du plan de À complexe. L’en- 
semble M” des solutions du système (12) bornées à l'infini est un 
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espace vectoriel à r dimensions. Déduisons cette équation par une 
factorisation de l'opérateur différentiel de (17). On cherchera des 
fonctions matricielles @& (t) et B (t) telles que 


d d dd 
(8) (—c)= A0). ve) 
De là on déduit que ff = —« et l’on obtient l'équation matri- 
cielle de Ricatti 
a'+a =!" At), TLt< oo. (19) 
Posons les conditions de Cauchy à l'infini: 
lim t-"/2a(t)= — V A (20) 
{— co 


où ÿ 4, est une matrice dont les valeurs propres sont situées dans 
le demi-plan Re À > 0 et (V4,)° = Ay Pour T 51 le problème 
(19), (20) admet une solution et une seule. 

La fonction matricielle & (t) se développe en la série asymptotique 


œ 
a(t)=ir2 DE (21) 
k=0 
suivant les puissances demi-entières de f!. Si r est un entier pair, 
la matrice & (t) se développe suivant les puissances entières de 1”. 


Ici «y = —Ÿ À, et la substitution de la série (21) dans le système 
(17) nous conduit au système récurrentiel d'équations d’où l’on peut 
tirer de proche en proche @;, &o+, . .. 

De (18) il suit que si 


w" (t) = @ (é) w (6), (22) 


où « (t) est solution de l'équation (19), alors w (£) est solution du 


système (17). Si æ (4) vérifie les conditions de Cauchy (20), alors 
w (t) E M. 


Considérons le système non homogène 
w° = PÎA (t) w + f (b)], 


où À (ft) satisfait les mêmes conditions que plus haut, f (t), les con- 
ditions du n° 3.1. L'ensemble A/" des solutions de ce système bornées 
lorsque {— oo est une variété linéaire de dimension n. 

En vertu de (18), ce système peut être mis sous la forme 


d d : 
(++a) (Fa) w + {'f(t) = 0. (23) 
Cherchons l’équation de M” sous la forme 


(5 —a (+) )w=8 (9. (24) 
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En portant cette relation dans (23), on obtient l'équation en $: 
B'+a(t)B—1"f(e). 


Donnons-nous les conditions de Cauchy à l'infini: 
Lim #28 (1) = —(V A0) ‘fo. 
{—00 


La solution de ce problème de Cauchy existe, est unique pour t > 
> T 51 et $ (f) admet le développement asymptotique 


B(t)=#72 5 À, t —> ©. 
k:-0 


Sir est pair, cette série ne contient que des puissances entières de 4”. 
Les coefficients B,, B:, . .. se déterminent à partir d'un système 
récurrentiel d'équations algébriques linéaires. 


3.3. Systèmes non linéaires. La méthode de transfert de la con- 
dition à la limite d’un point singulier en un point non singulier 
mentionnée ci-dessus pour les systèmes linéaires est développée dans 
[39] pour les systèmes non linéaires. Exhibons l’un de ces résultats. 
Considérons le système de nr équations 


w” —=f(t, w) (23 
sur la demi-droite /. Supposons que 
f (4, w) = À (tj w + g(t, w), 


où À (t) EC” et se développe en une série asymptotique de la forme 
(12) et la fonction vectorielle g ({, w) est un polynôme en w, c'est- 
à-dire que 


, 
g(t, u) 2 ga(t)us, 


où les fonctions vectorielles £g,, (£) se développent en les séries asymp- 
totiques 


fa(1)= 2 &ant* 


lorsque & —+ co, g, (t) E C°°(1) pour tous les &, où 
œ=(a@, ..., &n), [al=@m+...+a. uwe=wt ... uw. 


Supposons que les valeurs propres de la matrice À, ne sont pas situées 
sur la demi-droite |—co, 0]. Posons la condition à la limite à l'infini: 


FA VeR LU (26) 
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Sous les conditions posées, les solutions du système (25) satis- 
faisant la condition (26) forment pour chaque t fixe une variété non 
linéaire M" de dimension rx dans l’espace (w, w’). On cherchera 
l'équation de M” sous la forme 


æd = @ (1, w). (27) 


La solution de ce système sera solution du système (25) si la fonction 
vectorielle & satisfait l'équation aux dérivées partielles non linéaire 


oc a : 
ta = (t, w), t>T. (28) 


Cette équation est envisagée dans le domaine T<t1<œo,|wl<e, 
où T > 1, e € 1. Pour « dans (27) on prend la solution, holomorphe 
en w, du problème de Cauchy à l'infini: 


lim a(t, w)=y(w), [w|<e, (29) 


où y(w) est une solution de l'équation 
N 
t 
TE y= Aow + D gpouf 
1BI=2 
telle que 


y(w)=—VAw+0 (lvl), Jul +0. 


La valeur VY À, est la même qu’au n° 3.2 

Pour & € 1, T > 1 le problème de Cauchy (28), (29) admet une 
solution unique qui se décompose pour |w|<e, t> T, en une 
série convergente 


Co 


a(t,w)=—V A+ pa ag (t) wô, 
t31=1 


où les fonctions vectorielles &; (t) se développent pour { —> œ en les 
séries asymptotiques 
at) 
a D 7: IB>1. 


120, IBl+12>2 


(! © 2 ? e Cd Q 
Pour les vecteurs ag” on obtient un système récurrentiel d'équations 


algébriques dont la résolution se ramène à chaque étape à celle d’un 
système linéaire d'équations algébriques. 

Un exposé plus détaillé des résultats acquis dans cette direction 
est accessible dans [391]. 


S—01011 


CHAPITRE II 


ÉQUATIONS DU SECOND ORDRE 
SUR L’AXE RÉEL 


Dans ce chapitre on étudie des équations de la forme 


y" + px À) y +q(x Ày=0 


et des systèmes de deux équations du premier ordre pour zx réel. 
On exhibe des formules asymptotiques pour les solutions sous l'hypo- 
thèse que les équations ne possèdent pas de points de retour. Les 
coefficients des équations sont supposés être suffisamment diffé- 
rentiables. Les formules asymptotiques mentionnées dans ce chapitre 
s'appellent: approximation WKB (ou représentation asymptotique 
WKB), approximation quasi classique, approximation H.F., etc. 


$ 1. Transformations des équations 
du second ordre 


Pour étudier l'équation 
y" +p(x)y +q(z)y =0 
on se sert des transformations suivantes. 


1. La substitution 


1 


y = EXP {—— p(t)dt} z 


D nr 


ramène l'équation (1) à la forme 
27 + (qg — p°/4 — p'/2) z = 0. 
Considérons l'équation binomiale 


y +Q(x)y = 0. 


(1) 


( 


2 


ém 


) 


2. La substitution y’/y — w ramène l'équation (2) à l'équation 


de Ricatti 
uw” + u* + Q (x) = 0. 
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3. La substitution 


y={p (1/2, x-œ(à) 
ramène gs (2) à la forme 


tee te or + (28): 0. 


ee reste binomiale par cette transformation. L'expression 


#” 3 # 2 
ro) -@E 
s'appelle dérivée de Schwarz. 
4. Considérons l'équation 


(P (x) y) + Q (x) y = 0, 
où P (rx) > 0et Q (x) > 0. La substitution 


= [y Sa, v=(P (0) VE 


ramène l'équation (3) à la forme 
d?z 
Æ +2+9(0:-0, 
se -3/3 À p d - 
q =: P-V3Q-3/4 = P PE (PQ)-"1. 


La transformation (4) s'appelle transformation de Liouville. 


En particulier, l'équation 


y"+Q(G)y=0 
se ramène à la forme 


++ 0, PR Te 


La transformation de Liouville 


z=p(z)y, E= (Ve di, 


< 
__f (zx) 1/7 { R (1) 
vu [Fe] à {+ | P(t) dt} 
ramène l'équation 


PG)y"+RG)y +Q(G)y=0 


LRO -HET--0 


à la forme 
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La transformation de Liouville ramène les équations à coeffi- 
cients croissant régulièrement (dans un certain sens) à l'infini à des 
équations à coefficients quasi constants. 


Exemple. Soit Q (x) — art, x + +o, a > —2, a > 0, et sup- 
posons que cette représentation asymptotique est deux fois déri- 
vable, c'est-à-dire que Q°’ (x) — aax%!, Q'(x) = a (œ — 1) x. 
Alors 


E(+oo)= +o, g—=0(E"!"7/(4+9), 


de sorte que gq (£) —+ 0 lorsque Ë —+ +oo, q € Li (10, ol). 
5. Le système 


u" = dj (z)u + &s (x) v, 0° = Go (x) u + ave (x) v 


se ramène par la transformation 


u = pcos8, v—=psin6 (6) 
à la forme 
8 (au —a)+— r cos (20 +), 
s= + (ais + 022) + r sin (28+ Ÿ), 
où 


r° = (au — Gso)* + (aie + Ga), 
cos Ÿ —= (Go + Ge), sin Ÿ = (a; — G2o)/r. 
La transformation (6) s'appelle transformation de Prüfer. 


En particulier, l'équation (3) prise avec le signe + se ramène par 
la transformation 


y=(PQY"psin0, Py=pcos8 
au système 
; 7Q , 1 … d 
8 = }/ S+— sin 6 In (PQ), 
£_— ES sin? 6 _ In (PQ). 
6. La transformation 
y —U: + U:;, 


= (VPO-LÉD ui (VPO+ÉS Ju (D 
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ramène l'équation (3) (prise avec Îe signe —) au système 


Li-046 ef IL]. 
«= ml (VPO)) VP0-<+P(VPOY]. (9) 


Cette transformation possède les mêmes propriétés que la trans- 
formation de Liouville. En particulier, &, € L (]b, cl) pour un 
certain b si P = 1 et la fonction Q (x) est de la même forme que 
dans l’exemple. Mais elle a l’avantage de ne pas exiger le change- 
ment de la variable indépendante et peut donc être utilisée pour les 
équations à coefficients complexes. 

7. On cherchera une solution de l'équation (2), où Q (x) > 0, 


sous la forme 
> + 


y= Q Vs ()1A (D) ei + B(r)e-iey, S(2)= | VOG a. (10) 


Choisissons À et B tels que 
y' == iQUS (x) [A (x) ei) B (2) e- is]. 


La dérivation de la solution y (x) de (10) n’affectera que les expo- 
nentielles. Les fonctions À (x) et B (x) doivent alors satisfaire le 
système d'équations 


r _ 1 Q° ,-2; 11 Op: 
A°=— g° °°B, B'=— g © "4. (11) 


Si la fonction Q (x) varie lentement pour x >> 1 (par exemple Q (x) + 
—+ Q3 > 0, Q° (x) —+ 0), les coefficients des seconds membres de (11) 
seront petits pour z © 1. Introduisons la fonction R (x) = B (x)/A (x) 
qui dans les problèmes de propagation des ondes joue le rôle d’un 


coefficient de réflexion. La fonction R (x) est alors solution de l’équa- 
tion de Ricatti 


R' = +7 (ES — Rte 235). 
8. Considérons le système de type Dirac: 
Qsa (X) ES | 0 | | 
Jy' | =Ày, J— , Y= , (1 
VElout get JT 10/7) 4% 


à coefficients réels, 412 (x) = Qu (x). La transformation y = T (x) z, 
où du: 
» Px)= —— | (g11 (€) + 2e (4)) dt, 


cosp —sin »| 
Sin cos @ 


.T@=| 
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ramène le système (12) à la forme 


_ [p(@) q(x) 
a +[70 _p(s 


1 à 
q (x) = que COS 2 + — (922 — J11) Sin 2, 


Ju=as 


1 à 
P(z) = (q11 — Q22) cos 29 + q12 sin 2. 


$ 2. Estimations WKB 


Considérons l'équation 
y"—Q(x)y =0 (1) 


sur l'intervalle Z: a << x << b, fini ou infini. La fonction Q (x) € 
€ C* (1) est à valeurs complexes et vérifie les conditions: 

1))Q0G) #0, ze]; 

2) il existe une détermination de Ÿ Q (x) de classe C* (7) telle 
que Re VO (x)>0,z€lI. 

C'est cette détermination de VQ (x) qui interviendra dans toute 
les formules. 

Précisons la condition 2). Si la fonction Q (x) est réelle, elle 
résulte de 1). Supposons que © (x) est à valeurs complexes ; l’équa- 
tion z — Q (x), xE I, définit alors une courbe y dans le plan de 
z complexe. La détermination de la fonction w — V z qui est telle 
que w (1) = 1 met en correspondance biunivoque le plan de z muni 
d’une coupure le long de la demi-droite ]—, 0] et le demi-plan 
Re w >> 0. La courbe y ne peut donc couper la demi-droite ]—o, O]. 


14. Estimations WKB. Introduisons les notations 
ns 


S(x 2 = | VO ar, (2) 


Xo 
x 


| [a (#)1 dt 


Xo 


, (3) 


P (Los T) = 


où &, (x) est de la forme (9) du $ 1 pour P (x) = 1. 
1.1. La solution y;. Posons 
y1 (x) = QT (x) exp {S (zo, 2)}. (4) 
Si la condition 
p (a, rt) <<'œ, zElI, (5) 
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est réalisée, l’équation (1) admet une solution y, telle que pour 
zEI 
HE 1 | 2 (ervte. 9 — 1). (6) 
ÿy1 (2) 


Les estimations (6), (8) et (11) s'appellent estimations WKB. Si 
Q (x) = (ar + b)-*, l'estimation (6) est exacte. 
La solution y, satisfait la condition à la limite 


im y’ O (x) 2°: _ 
lim y: ()/[ (VO DE) vi (0 ]=0. (7) 
La dérivée y; (x), x € ZI, est justiciable de l'estimation 
yi (x) 4 | Q'(x) 
ET pe 
Y Q(z) 71 (x) 
LL 2n(a, x) — 
+4 | 1 + | 1) (e 1). (8) 
1.2. La solution y. Posons 
ya (2) = QUE (2) e-Stxe. » (9) 
et supposons que 
p (x, b}<<'o, rElI. (10) 


L'équation (1) admet alors une solution y, telle que pour zx € Z l’on 
a les estimations 


Pre [E2 (ernxe0 — 1), 
y2 (2) (41) 
ya (2) < Q@ |, 
Vamae slorer 
+4 (147 SE) (eo 1. 


La solution y, satisfait la condition à la limite 


lim p(1/[(V0R +58) m@]=-1 (42 


Les estimations WKB entraînent immédiatement les formules 
asymptotiques suivantes: 


ya (x) ya (x), T—+a; ya (x) — y (2), z —+ b. 
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2. Equations intégrales pour les solutions. Construisons la solu- 
tion y, en ramenant l'équation (1) à un système d'équations inté- 
grales. La substitution 


y= Yi (x) (Mu), (13) 
_ J Ent Q’ | se Q’ 
y=un(@[(Vo-$)u-(V+$)u], 
comme indiqué dans le $ 1, ramène l’équation (1) au système 
U;=@i(z)(ui+ue), u;—2 V'Q(x)u2= — a (x) (ui + ua). 


Ce système est équivalent au système d’équations intégrales 


U,(z)= ci + | a, (£) (ua (té) + u2 (t)) dt, 
| (44) 
us (2) = co— | 6256 0e, (8) (us (#) + ue (0) de, 


ou, en écriture opératorielle, 
u = u° + Ku, u = (ui, Us) , 


où X est l’opérateur intégral de (14). Comme a << t< x, il suit de 
la condition 2) que Re S (x, t) < 0 et par suite 


[exp {2S (x. t)} 1 < 1. (15) 


Ceci nous conduit aux estimations 
MONCTON EETCIEAE TONER EE TE 


Posons c, = 1, c: — 0 et appliquons au système (14) la méthode 
des approximations successives : 
ut = u0 + Ku”. 
Cette méthode converge et donne une solution u (x) telle que 
[uy(xz)—c,;|<exp{2p(a, z)}—1, j—=1, 2. 
Cette estimation et (13) entraînent les estimations WKB (6) et (8). 


Par ailleurs 
limu,(r)=1, limu,(x)=0, 
LS x—-a 


ce qui prouve (7). La solution y, se construit de façon analogue. 


$ 3] : REPRÉSENTATION ASYMPTOTIQUE DES SOLUTIONS VA 


Si la fonction Q (x) est réelle, on obtient les estimations WKB 
en appliquant la transformation de Liouville à l'équation ({) et en 
ramenant l'équation ainsi obtenue à une équation intégrale. 


3. Equation sous la forme auto-adjointe. Considérons l’équation 
(P (z) y) —Q (G)y = 0. (16} 


Soient P (x), Q (x) E C* (7) et supposons remplies les conditions: 
1) PG) #0, Q() Æ0, zE]; 
2) il existe une détermination de VQ (x)/P (x) de classe C® (/} 
telle que Re VQ (x}/P (:)>0,z€l. 
Introduisons les notations 


x 


S (To, z) = | VS à, 


X0 


y(z)=[P (x) Q(x) exp {S (to 2)}, 


P (2, z) —| | | œ (t) | dt L 
xe 
où &, (x) est de la forme (9) du $ 1. L’équation (16) admet une solu- 
tion y, (x) qui est justiciable de l'estimation (6) pour x € 7. On a aussi 
des estimations identiques à (S) et (11). 


$ 3. Représentation asymptotique des solutions 
de l’équation du second ordre 
pour de grandes valeurs du paramètre 


1. Equation binomiale. Considérons l'équation 
y" — Mg G)y =0 (1} 


sur l'intervalle Z — [a, b], où À >> 0 est un grand paramètre, q (x), 
une fonction à valeurs complexes, q (x) € C”(1). 
L’équation (1) est une équation à petit paramètre £ — À"! en la 
dérivée supérieure : 
E°y" — q (x) y = 0, 


et de plus les coefficients dépendent de façon élémentaire de €. 
Dans ce paragraphe les résultats relatifs à la représentation asympto- 
tique des solutions seront d’abord formulés pour l'équation (1) et 
ensuite étendus au cas où les coefficients dépendront de façon plus 
complexe du paramètre &. 
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1.1. Solutions asymptotiques formelles. Si q = const — 0, l’équa- 
tion (1) admet deux solutions linéairement indépendantes y,+ = 


= exp {+X Vaz}. Si q (x) æ const, on cherchera la solution de 
l'équation (1) sous la forme de la série asymptotique 


y = exS() à an (T)N*. 


I1 est plus commode de mettre cette série sous la forme 


y =eXp { | bi 1 la (4) dt} . (2) 


h=—1 


La substitution y’/y — w ramène l’équation (1) à l'équation de 
Ricatti 


w’ + w?— }2q (x) — 0. 


En portant l’expression (2) dans cette équation, on obtient l’identité 


© 


A hai ()+ (D At (x) )?— A9 (2) = 0. 


© 
NV 
ps 
= k=— — 


k=-1 
En égalant à zéro les coefficients des puissances de À-!, on obtient 
un système récurrent pour les fonctions inconnues &_, (x), &, (x), ... 
Les calculs revêtent un caractère formel. 

La première de ces équations est a°, — q, de sorte que &_, = 


— +Yq. Pour &_1 — Vq (la détermination choisie sera indiquée 
dans 1.2) on a 


au(z)=Vg(x), œ(r)= — TE) | 
1 _g"(x) 5 _g'?(x) ” 


On remarquera que la fonction &, (x) est la même que (9) du $ 1. 
Pour les fonctions suivantes a; (x), on obtient les relations ré- 
currentielles 


k 
ee (où (a+ 3 a (2) ans (@).  (@) 


Si &_1 (x) = —V aq (x), il faut remplacer V q par —V q dans les 
formules (2) et (3). 
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L'équation (1) admet ainsi deux solutions asymptotiques for- 
melles 
x 


yi(z, À)=qg"'"A (x) exp {à | V'a(t) dt + S ip Ï œn (t) dt} : 
t 


k= 


(5) 
ga(z, D = gt (x) exp {—2 | Va at +5 (7% (au (0) dt}. 


R=1 


Ces séries asymptotiques s'interrompent dans deux cas. 
A. Si q (x) = (ax + b)°*, alors a, (x) = 0 pour k > 1. Les for- 
mules (5) nous donnent alors les solutions exactes de l'équation (1): 


Yiz= gi (s)exp{ +2 | Vat dt}. 


B. Si q(x) = (ax* + bx + c)*, alors a, (x) = 0 pour k > 2. 
L'équation (1) s'intègre aussi par quadratures, mais les formules (5) 
ne donnent pas les solutions exactes si a Æ 0. 

Les formules (5) ne sont visiblement pas valables aux zéros de la 
fonction q (x). En effet, si q (x,) — 0, les seconds membres de la for- 
mule (5) deviennent infinis pour x = x,, tandis que les solutions de 
l'équation (1) sont des fonctions régulières. 

Les zéros de la fonction q (x) s'appellent points de retour (turning 
points) de l'équation (1). Les racines de l'équation caractéristique 
p* — g (x) = 0 sont confondues en tout point de retour. 


1.2. Terme principal de la représentation asymptotique. Admettons 
que g (x) E C* (1) et introduisons les conditions: 

1) l'équation (1) ne possède pas de point de retour, c'est-à-dire 
que g(r) 0, rx El; 

2) il existe une détermination de V q (x) de classe C? (Z) telle que 
Re Va) >0,z:€l1. 

De 1.1 il s'ensuit qu'il existe des solutions asymptotiques for- 
melles même lorsque la condition 2) n'est pas remplie. Cette con- 
dition n'est pas nécessaire à l'existence de solutions admettant un 
développement asymptotique de la forme (5). Mais sa violation peut 
conduire à l’inexistence de telles solutions même si g (x) est une fonc- 
tion analytique ($ 8). 

Introduisons la notation 


S (x 2)= | Vatt. (6) 
X0: 
L'équation (1) admet deux solutions y, et y, de la forme 
Yia(z, A)=g ta (z)exp{+ AS (ze 2)}1+O (A), À ++ 00. (7) 
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L'estimation du résidu est uniforme en x E€/7, c'est-à-dire que 
|O AN ILCNI pour À > 1, où C est indépendant de x. 

La formule asymptotique (7) peut être dérivée deux fois par rap- 
port à x, c'est-à-dire que 


Da (e, à) = GE Va (exp 28 (a, D}AHOGIN 


L’estimation du résidu est uniforme en x € /. Les solutions y, et y: 
sont linéairement indépendantes pour À >> fi. 

La formule asymptotique (7) s'appelle approximation WKB, 
approximation quasi classique, approximation H.F., etc. 

Signalons que pour y, et y. on peut prendre des solutions satis- 
faisant les conditions de Cauchy : 


Yi(a, à)=A4, yi(a, À)—A[A Vq(a)—g(a)/(4q(a))], 
Y:(b, 2)=B, y;(b, 2) = —B{à V g(b)+ q (b)/ (4g (b))], 
où À et B sont des constantes. 


Toutes les assertions de 1.1 et 1.2 résultent des estimations WKB 
($ 2). En effet, en comparant les équations (1) des $$ 2 et 3, on obtient 


Q(z)= q(x), (x; Q)= ia (z; 9), 
0 (Los Z3 Q)= À Ip (to. z; g). 
La fonction &, (x; q) est calculée à l’aide de q (x) (cf. (3)), la fonc- 


tion &, (x; Q), à l’aide de Q (x). La formule (6) du $ 2 nous donne 
l'estimation 


1 (r, À) — 1 
Yi (z, À ; a) 


À —> + oo, j=1,2. 


(9) 


<2 (exp {pa z;g}—1). 


Le second membre de cette estimation est d'ordre O (À!) lorsque 
À — co. Les formules (7), (8) et (9) résultent des formules (7), (8), 
(11) et (12) du $ 2. 


1.3. Structure des solutions pour q (x) réelles. Le comportement des 
solutions dépend essentiellement du signe de la fonction gq (x). 

A. Solutions non oscillantes: q (x) > 0. Prenons les approxi- 
mations WKB de la forme 


Y1(x, À) = g'A(z)exp{As (a, x)}, 

Ya(x, À) + gl (x)exp{—2À8 (x, b)} 
et fixons À 5 1. La solution y, est égale à 9°!/* (a) +— O (X1) pour 
z = a, est strictement croissante et exponentiellement grande pour 


— b. La solution y. possède les mêmes propriétés si l’on permute 
a et 0. 
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B. Solutions oscillantes : q (r)}<< 0. Au lieu de ({) il est plus 
commode d'envisager l'équation 
y + Ag (zx) y =0, (10) 
où q (x) >> 0. Cette équation admet un système fondamental de solu- 
tions 
Yi,2 (x. À) qgexp{+ iXS (x, z)}: 
qui peuvent être choisies conjuguées complexes: y, = y,. Les solu- 
tions réelles y, = Re y,, y, = Im y, forment un système fondamental 
et sont de la forme 
Ya(t À)=qg"3(x)cos [AS (xs, z)] + O (À), 
y, (x, À) = gt (x) sin [AS (x, x)] + O (A°1), 


c'est-a-dire sont des fonctions fortement oscillantes. 


1.4. Développements asymptotiques. Supposons que g (x) € C”(1) 
et que les conditions 1) et 2) sont réalisées. L’équation (1) admet 
alors deux solutions de la forme 


Y1,2(2, À)=g"/4(z)exp{+ AS (20, z)} X 
N-1 
x [1 F2 AhaË(z) HO(A TV), À —> oo, (11) 


où V >> 1 est quelconque et l'estimation du résidu est uniforme en 
zEI. Les formules asymptotiques (10) peuvent être dérivées par 
rapport à x et à À un nombre arbitraire de fois sans violation de l’uni- 
formité en x de l'estimation du résidu. 


Les coefficients a*(x) se déterminent à partir des identités for- 
melles 


exp + A)" an (t) dt}= =: 1 + 2 ÀhaË (x). 


Le développement de l’exponentielle en séries formelles de À! 
pous donne les fonctions aÿ (x). Ecrivons les développements limités : 


Y1,2(7, À) = g"1#/4 (x) exp {+ À Va) dt} x 


x [1 + à" | (+20 S ons 7 }aæ+042|. 


Xo 
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Pour y,.: on peut prendre les solutions satisfaisant les condi- 
tions de Cauchy: 


: N-1 
n(a=A. yi()-A[1Va@- LE + D Kha(a)], 
h=1 (12) 


N-1 
pe (b)=B. v:,6)=8B[—-2Vo- + ES (—2)- ab) ]. 
k=1 


1.5. Paramètres auxiliaires et À complexes. Formulons le théorème 
de dépendance analytique des solutions des équations différentielles 
linéaires par rapport aux paramètres. Soient 7 un intervalle de l’axe 
des x, D, un domaine dans le plan complexe. Posons le problème 
de Cauchy pour un système de nr équations: 


y'=A(z, u)y, y(zo LU) = Yo(u). (13) 


Théorème. Supposons que la fonction matricielle À (x, lu) est con- 
tinue pour (x, un) € 1 X D et holomorphe par rapport à u dans le 
domaine D pour tout x € I fixe. Supposons que la fonction vectorielle 
Yo (nt) est holomorphe dans le domaine D. Alors la solution y (x, u) 
du problème de Cauchy (13) est holomorphe par rapport à u dans le 
domaine D pour chaque x € TI fjixe. 


Considérons le problème de Cauchy pour une équation diffé- 
rentielle linéaire d'ordre n: 


pH q(r y... +g (zx, p) y =0, 
y (To H)= You); Y'(to U)=yi(u), .-., y (x, LU) = y (hu). 


Si les coefficients q; (x, u) et les données initiales y; (1) possèdent 
les mêmes propriétés que À (x, u) et y, (u), la solution y (x, pu) du 
problème de Cauchy est holomorphe par rapport à u dans le domaine 
D pour chaque z € J fixe. 

En particulier, si À — B = 1, les solutions y,., (x, À) vérifiant 
les conditions aux limites (12) sont des fonctions entières de À pour 
chaque x E J fixe. 

Considérons l'équation 

y"—hq(z. u) y = 0. (14) 

A. L est un paramètre réel, D un intervalle de l'axe reel. On 
admet dans ce cas que q (x, u) € C®(I X D). 

B. u est un paramètre complexe, D un domaine du plan complexe 
de un. Dans ce cas on admet accessoirement que la fonction q (x, pi) 


est holomorphe par rapport à u dans le domaine D pour chaque 
zEI fixé. 
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Les résultats établis plus haut pour l'équation (1) s'étendent 
intégralement à l'équation (14) si les conditions exigées sont réalisées 
uniformément en u. Introduisons les conditions: 

1) a u)1>68>0 pour (x, u) € I X D, où ô ne dépend 
pas dezet deu; 

2) ReVgq(x, u)>0 pour (x. u)E I x D; 

3) les dérivées des fonctions q (x, u) sont uniformément hornées 
par rapport à x et à u, c'est-à-dire que 


m+n 


0 
ga gp 2 (+ 1) KCmn 


pour (x, u) € Z X D, où les constantes C,,, sont indépendantes de x 
et de pu. 

Il existe alors des solutions y,,.(x, À, u) de la forme (11); 
dans toutes les formules il faut de toute évidence remplacer q (x) 
par q (x, u). On peut dériver les formules (11) autant de fois qu'on 
le veut par rapport à r, À et u sans violer l'uniformité en x et u de 
l'estimation du résidu. Supposons que u est un paramètre complexe. 
Les solutions y,+ qui satisfont les conditions de Cauchy (12) pour 
chaque x € Z fixé sont alors des fonctions holomorphes de À et de u 
pour tous les À et pour u € D. 

. Soit G un domaine non borné dans le plan de À complexe. Les 
formules asymptotiques (11) restent valables pour À + æ, À €G, 
si la condition 2) est remplacée par la condition 

2*) Re (À Vag(x, u)) ne change pas de signe pour À€G, 
À [> Ào > 0, u ED. 


| 

Exemples. 1. Supposons que q (x) > 0 pour x € J et soit y, (x, À) 
la solution de l'équation (1) qui satisfait les conditions de Cauchy 
(12), où À = 1. Alors Re 4 Vqa(x) > 0 pour xzEl, Rex > 0, 
en sorte que la formule asymptotique (11) est valable lorsque | À | — 
— oo, Re À > 0. Montrons que cette formule est valable lorsque 
| À |— oo pour tout Arg À. La fonction y, (x, À) est réelle pour À 
réels; donc y, (x, À) = y, (x, À). Dans le développement (11) tous 
les coefficients de À-! sont réels si les À le sont, ce qui prouve l’as- 
sertion annoncée. Ceci vaut également pour la solution y, (x, À). 

2. Supposons que g (x) > 0 et soit y, (x. À) la solution de l'équa- 
tion (10) justiciable du développement asymptotique (11). Comme 
Re (ià V q {x)) >0 pour Im À > 0, cette représentation asymptoti- 
que est valable pour | À | —> œ, Im À > 0. Pour y, on peut prendre 


la solution y, (x, À) = y, (x, À). Désignons ce système fondamental 
de solutions par {yi (x, À), y: (x, À)}. De façon analogue l’équa- 
tion (10) admet un système fondamental {y3 (x, À), y> (x. À)} pour 
lequel est valable le développement asymptotique (11) lorsque 
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[À | — co, ImA<O0. Ces systèmes fondamentaux sont générale- 
ment distincts. 


1.6. Dépendance plus complexe par rapport à À. L'équation bino- 
miale à petit paramètre en la dérivée seconde est de la forme 


y" —q(x, €) y = 0, (15) 


où & — À"! Les hypothèses classiques imposées à la dépendance de 
la fonction q par rapport au paramètre e sont les suivantes. Soit S 
un secteur dans le plan complexe de € de la forme 0<|e]|<e,, 
—a << 'Arge<f$f, où 0O<La, B< 7. 

14 gx, e)EC°(TXS). 

2. La fonction q (x, €) est holomorphe par rapport à e dans le 
secteur $S pour chaque zx € J fixé. 

3. On a le développement asymptotique 


TER Qu(z)e", e 0, e€s, 
=0 


uniformément en x € Î dans chaque sous-secteur propre S” du sec- 
teur S (c'est-à-dire pour —x << —ax < Arg 8 < PB” << BP). 

Si le paramètre € ne prend que des valeurs réelles, au lieu de S 
on envisage l'intervalle J': 0 << e << &, et la condition 2 est super- 
flue. Les conditions 1) et 2) deviennent: 

1) Go (x) Æ 0, ze; 

2) Re (eV) >0,r€1,8€s. 

L’équation (15) admet alors un système fondamental de solu- 
tions {y1 (x, e), ye (x, e)} pour lesquelles est valable le développe- 
ment asymptotique (11) lorsque e + 0, e& € S. Ce développement 
asymptotique est uniforme enx € Isie—0,e € S”. Le terme prin- 
<ipal de la représentation asymptotique est de la forme 


pate 9 = te (exp {+ et | Vatdt+ 


++ a UK) = — dt} {+0 (e)]. 


On peut déterminer la représentation asymptotique des solu- 
tions de l'équation (15) de trois manières. 

1. On cherche des systèmes fondamentaux de solutions sous la 
forme (2), c’est-à-dire que 


y=exp(S e* B;() at}. 


R=-—1 
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Les fonctions B; (x) peuvent être déterminées comme au n° 1 par 
des relations récurrentielles. 

2. On peut se servir des formules (11) et redévelopper les fonc- 
tions &; (x, e) y figurant en série entière asymptotique de €. 

Les formules obtenues par ces méthodes sont confondues en raison 
de l’unicité du développement asymptotique. 

Si l’on ne procède pas à un redéveloppement, ces méthodes nous 
conduisent respectivement à des séries asymptotiques de la forme 


LU PR (2) e*, La Ÿk (x, €) e", 
0 hk=0 


48 


I 


c'est-à-dire à des développements asymptotiques au sens de Poincaré 
et au sens d’Erdelyi. Le deuxième développement est généralement 
préférable, ear les expressions des fonctions Ÿ, sont plus simples que 
celles des fonctions +p,. Pour cette raison l'obtention du développe- 
ment asymptotique de la solution en série de € n’est pas toujours 
justifiée. 

Le développement asymptotique en série de {e“w, (x, e)}, où 
les fonctions Ÿ, ne sont pas données à priori, n’est pas unique. On 
peut améliorer l’approximation WKB en choisissant convenable- 
ment les fonctions 1. 

3. Le terme principal de la représentation asymptotique des 
solutions de l’équation (1) est donné par la formule (7) avec le résidu 


O (à”!). Si l’on remplace q (x) par une fonction de la forme q (x) = 
= q (zx) 1 + À B (x)l, où B (x) est une fonction dérivable quelcon- 
que, le terme principal de la représentation asymptotique ne change 
pas. Choisissons la fonction B (x) de telle sorte que 


et D=g ta (pexp {+ a | Vat &}11+0(2). 
X0 
Pour cela il faut que 


21Vr-E+%etaVi-<L+o(s). 
q 


d’où l’on tire f — 2&1/V q. Donc, l'équation (1) admet des solutions 
de la forme 


ue Ce, 1)= 190 Mexp {+2 | Vg(, 1) &}1+0 (2). 
xQ 


Le terme principal de la série asymptotique (7) satisfait exactement 
l'équation (1) uniquement pour gqg (x) = (ax + b) *. Le terme prin- 
4—01011 
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cipal du développement obtenu satisfait aussi exactement l'équation 
(1) pour gqg (x) — (ax° + bx + cÿ"*. Ceci étant, B (x) = const. 

On peut de toute évidence choisir q de telle sorte que le terme 
« principal » de la représentation asymptotique fournisse un déve- 
loppement asymptotique d'ordre O (À-V) pour tout N. 


2. Equation générale du second ordre. 


2.1. Représentation asymptotique des solutions. Considérons l’équa- 
tion 
y" + Ap(x) y" + Mg (zx) y =<0 (16) 


sur l'intervalle Z — [a, b], où p (x), q (x) E C°’(1). Les racines de 
l'équation caractéristique sont égales à 


Pne(D=3(—p(a)+VD(), D(e)=p°(x)—4q (2). 


Un point x, € I s'appelle point de retour de l'équation (16) si les 
racines de l'équation caractéristique sont confondues pour x = 24. 
Donc, les points de retour sont les racines de l'équation 


D (x) = p°(z) —4q (x) = 0. (17) 
Introduisons les conditions: 
1) L'équation (16) ne possède pas de point de retour, c’est-à-dire 
que D (x) Æ 0 pour zx € I. 
2) Il existe une détermination de V D (x) telle que Re V D (x) > 


> 0, zE£lI. 
L'équation (16) admet alors des solutions y,,. (x, À) telles que 


bi. a(e, À)= (D (a) exp {+ + i VD at 


+ p' (0) nn 
En dt}11+O(A M, À +00. (18) 


Les propriétés de cette représentation asymptotique sont les mêmes 
qu’au n° 1.4. Il existe des développements asymptotiques d'ordre 
O (À -\), c’est-à-dire que dans (18), l'expression entre parenthèses 
peut être remplacée par la somme 


N-1 
14 Dem AÏ+O(N TS"), j=1,2. 
Rk=1 


Pour y,.. on peut prendre les solutions satisfaisant des conditions 
de Cauchy de la forme (12). 
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x 
La substitution y = exp {—À je dt}z ramène l'équation du 


second ordre È 
y"+2la (zx, u)y'+ (x, u)y =0 (19) 
à l'équation binomiale 
2 + A2(b(z, p)—at(x, u)— Aa" (x, u)] z= 0, (20) 


qui est justiciable de tous les résultats du n° 1. Nous ne les répè- 
terons pas ; signalons seulement que les points de retour des équa- 
tions (16) et (20) ne coïncident pas, mais sont voisins pour À > 1. 
Supposons pour simplifier que les coefficients a et b sont indépen- 
dants de u. Les points de retour de l’équation (20) sont les racines 
de l'équation 

D(z)— Xia' (x) = 0. 


Si z, est un point de retour de l'équation (1), l'équation (20) admet 
un point de retour de la forme zx, (À) = x, + O (À-t). Ce fait revêt 
un caractère général : les points de retour ne sont pas invariants par 
un changement de la variable et de la fonction inconnue, mais sont 
asymptotiquement invariants. 


2.2. Equation sous la forme auto-adjointe. Considérons l'équation 

(P (x) y) — KQ (x) y = 0, (21) 
où P, QEC®(I), P(zx) #0. L'équation 
P)p—-Q(&)=0 


s'appelle équation caractéristique, de sorte que les points de retour 
de l'équation (21) sont les zéros de la fonction Q (x). Les conditions 
1) et 2) deviennent 


Q(x)Æ#0, ReVO(z/P(:) >0, ze. 


Ecrivons les termes principaux des représentations asymptotiques 
des solutions : 

à)=[{P -1/4 À CG _ g\A+O(]. (22 
Yi,2(x, )=[ (zx) Q(2)] exp Æ P (t) Î [ nn ( )1- ( ) 


xe 


3. Remarque sur les séries asymptotiques. La formule (11) ne con- 
tient qu'un nombre fini de termes du développement asymptotique 
des solutions. Les séries asymptotiques des solutions sont utilisées 
dans de nombreux travaux sur les méthodes asymptotiques. Appli- 
qués à l'équation (1) sous les conditions du n° 1.4, ces résultats se 
formulent de la manière suivante. 


&e 
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L'équation (1) admet une solution y, (x, À) qui se développe en une 
série asymptotique (5) lorsque À — +00 uniformément en zx € I. 

Malheureusement, cette solution ne peut être déterminée à l’aide 
de conditions de Cauchy. La démonstration de son existence s'appuie 
sur le fait suivant. 


Théorème (de Nôrlund). Soient donnés une série formelle arbitraire 


D a,z" et un secteur S de la forme 0 |z|<7r, a << Argz<B, 
n=0 


O0 << B — &œ << 2x. II existe alors une fonction f (z) holomorphe dans S 
et admettant cette série pour développement asymptotique : 


f(z2)= Dar", 20, 26€S. 


n—= 


La solution y, (x, À) qui admet le développement asymptotique 
(11) est définie de façon unique par les conditions de Cauchy (12) 
pour l'équation (1). On peut établir une équation intégrale pour 
cette solution. Faisons le changement 


y =Ui+U, 
N=1 N-1 
y" = É > À @;(z) u, + 2 (—À) 7 a;(zx) u |. 
j=- j=- 


L'équation (1) devient alors 


MAP AESTI AUTESIIME 


us 


où A; (x) = diag (œ; (x), (—1}) &; (x)) et les éléments de la fonction 
matricielle Q , sont bornés pour x E 7, |A | > À, > 0. Le système 
obtenu se ramène à un système d'équations intégrales de la même 
manière qu'au $ 2, n° 2. Remarquons que ce système et les condi- 
tions de Cauchy (12) dépendent de , de sorte que la solution y, (x, À) 
en dépend aussi. Désignons cette solution par y,n (x, À). 

La solution y; (x, À) ne se développe pas en série asymptotique 
de la forme (5) sur l'intervalle 7. Plus exactement, un tel développe- 
ment asymptotique existe, mais il n’est pas uniforme en zx: au voi- 
sinage du point x = a le développement asymptotique se comporte 
comme une couche limite. 

Montrons-le pour NV — 1. Considérons le système d'équations 
intégrales (14), $ 2, où c, = 1, ce — 0. Prenons l’approximation 
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zéro de la forme uw (x) = 1, u° (x) = 0; la première approximation 
est alors 
u'(z)=1+2" | ou (£) dt, 


us (z)= —À 1 \a,(t)exp{22S (x, t)} dt. 


Q Cry À 


Supposons pour simplifier que q (x) > 0; la fonction S (x, t) 
traitée comme une fonction de £ atteint son maximum sur le chemin 
d'intégration au point { — a. Une intégration par parties nous con- 
duit au développement asymptotique uniforme en zx € J: 


N 
(= 1tiphi( HO) 4 


Ft) 
rs 2V q(x) 


+exp{2XS (x, a)} > A: [ LA res). 


h =1 


_ +0UR TT), 
(23) 
7. 
) Va) dx * 


La fonction F — exp {2XS (x, a)} est une fonction classique de cou- 
che limite, puisque 


Fa, À)=1; lmF(zx, À)=0, x#a, 
À = +00 


et diffère sensiblement de O0 seulement dans un petit voisinage du 
point a de l’ordre de À”!. 

On s’est borné à la première approximation, mais on peut montrer 
que les solutions uv, et u. des équations intégrales admettent des dé- 
veloppements asymptotiques de la forme (23). 


$ 4. Systèmes de deux équations contenant 
un grand paramètre 
1. Solutions asymptotiques formelles. Considérons le système 
y, = A las (x) yi + as2 (x) ya, 
Ys = À [az (x) Yi + 22 (2) Ye] 


à coefficients complexes ay, (rx). Mettons-le sous la forme matri- 
cielle : 


y = ÀA (x) y, (1) 
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où À (x) — (ay (x)). Supposons que Z — [a, b] est un intervalle fini, 
ajn (x) € CD). 

Le système (1) peut être ramené à une équation du second ordre 
par élimination de l’une des fonctions inconnues, mais pour cons- 
truire une solution asymptotique formelle il est plus commode de 
manipuler directement ce système. On admettra que les valeurs pro- 
pres p, (x) et p. (x) de la matrice À (x) sont distinctes pour tous les 


z EI. Alors p,.: (x) EC” (1) et la matrice À (x) admet des vecteurs 


propres linéairement indépendants e, (x) et e, (x) de classe C°”(J). 
La matrice T (x) — (e; (x), ec (x)) ramène la matrice À (x) à la forme 
diagonale, c'est-à-dire que 


T-1(x) À (2) T (x) = A (x) = diag (pi (2), Pa (x). 
Soient ef (x) et e> (x) les lignes de la matrice T-! (x); alors 
ef (z)ex(t) = ôjn, e5(r) A(z) = py(x)e; (zx). (2) 


On cherchera une solution asymptotique formelle du système (1) 
sous forme de la série asymptotique 


y= este D arf (2). (3 


En portant ce développement dans le système (1), on obtient le 
système récurrentiel d'équations 


(4 (x) — S° (x) D fo (x) = 0, 


4 
(A (2) — S° (2) D) fat @) = —fh @), k = 0, 1, ... ds 


De la première équation, il s’ensuit que $S” (x) est une valeur propre 
et f, (x) un vecteur propre de la matrice À (x). Posons S” (x) — 
— Pp1 (x); alors 


fo (x) = @ (x) & (x), 
où & (x) est une fonction qui se tire de l’équation 


(A () — pr @) D) fi @) = —f (x) (5) 


du système (1). En multipliant les deux membres de cette équation 
à gauche par le vecteur-ligne ef (x) et eu égard à l'identité (2) il vient 


er (z)f(x)=0, zElJ. 
Donc 


a (x) = exp { — e;(t)e,(t) dt} ; 
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Trouvons la fonction vectorielle f, (x). On a f, (x) = «,; (x) X 
X e1 (x) + &@e (x) ee (x); en portant ceci dans le système (5), on 
obtient 


(Pa (x) — Pa (x)) &e (x) € (x) = —f, (à). 


Une multiplication de cette identité à gauche par le vecteur e5 (x) 
nous donne 
œ(z)e3 (zx) «1 (x) 
Lo (TX) = 2 , 
2 (x) P1 (x) — pa(x) 
La fonction &, (x) reste indéterminée ; on la trouve à l’aide de l’équa- 
tion suivante du système (3). 
En poursuivant cette procédure, on obtient tous les termes du 
développement (2). En posant S” (x) — p, (x), on trouve de façon 
analogue la deuxième solution asymptotique formelle. 


2. Conditions suffisantes d’existence de la représentation asympto- 
tique des solutions. On dit qu'un point x, € Z est un point de retour 
du système (1) si les valeurs propres de la matrice À (x,) coïncident. 
Introduisons les conditions: 

1) Le système (1) ne possède pas de point de retour, c'est-à-dire 
que p,(x) Æ P2 (x) pour x € I. 

2) La fonction Re (p, (x) — p, (x)) ne change pas de signe pour 
zEI. 

La condition 2) sera discutée dans le $ 8. Introduisons les nota- 
tions 


yy(x, 2) =exp {2 Ps(t) dt— | eÿ (#)ej(t) dt} . (6) 


X0 


On rappelle que e; (x) sont les vecteurs propres, de classe C”(/), 
de la matrice À (x): À (z)e; (x) = p;(x)e; (x), et les vecteurs 
ei (x) les lignes de la matrice (e, (x), e, (x)°)' (cf. (2)). 

Le système (1) possède deux solutions de la forme 


N=1 


yy(x, 2) = y; (x. 2.) Le, (x) + à În (x) At +O (A ")], À — + oo, 
(7) 


où Ÿ >> 1 est arbitraire, la représentation asymptotique (7) est 
uniforme en zx € J et la formule (7) peut être dérivée autant de fois 
qu'on le veut par rapport à x et à À sans violation de l’uniformité en 
x € I de l'estimation du résidu. Les solutions y, (x, À) et y. (x, À) 
sont linéairement indépendantes pour À > 1. 
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Exemple. Considérons le système (1) avec la matrice hermitienne 


__fa(z) c(r) 
A@= (SE 50 


où a (x) et b (x) sont des fonctions à valeurs réelles, c (x), une fonc- 
tion à valeurs complexes. Les valeurs propres de la matrice A(x) 
sont égales à 


ua) =+la(2)+6(2) + VD()l, D=(a—b}+4]c/2. 


et le système (1) ne possède pas de point de retour si pour x € J est 
remplie l’une des conditions: 


ar) Æb(x), cc) #0. 
On a (le signe + correspond ici à j = {) 


€; @)=T 


d'où il suit que le système (1) admet une solution de la forme 


2 (x) ef (x) 


b(x)—a(x) + V D(x) j ej (= lez) ? 


X 


exp {A | p(#) dt+ 


Xo0 


à 1 | 
ENT Ve 320 


1 t c(t) a(t)—bi(t)\ ” 
++) 5e () dt} les (2) +0 (M. 


En remplaçant V D par —V D, on obtient la solution y. (r, À). 


3. Paramètres auxiliaires et À complexes. Considérons le système 
y'=ÀA (x, b) y. (8) 

Toutes les propositions énoncées au $ 3, n° 1.5, pour l’équation sca- 
laire du second ordre sont valables pour le système (8), pourvu que 


Va (x, u) soit remplacée par p, (x, u) — p, (x, u) dans les con- 
ditions 1) et 2). 


$ 5. Systèmes d'équations proches 
de systèmes diagonaux 


Considérons le système de x équations 
y = (AG) +B())y (1) 


sur la demi-droite R*': x > 0, où A (x) et B (x) sont des matrices 
carrées d'ordre n, le vecteur y est à r dimensions et la matrice À (zx) 
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une matrice diagonale d'éléments p, (x), ..., p, (x). On admettra 
que À (x) et B (x) sont de classe C (R*). 
‘Il est plus commode de formuler les résultats fondamentaux sur 
la représentation asymptotique des solutions de systèmes de la 
forme (1) lorsque x > œ non pas pour r — 2 mais directement pour 
n arbitraire. 

Si B (x) = 0, le système (1) est intégrable et admet le système 
fondamental de solutions 


y, (2) _ exp{ | D (4) dt } 1h, Jan; 


où /; est un vecteur de composantes Ô;,. Il est naturel de supposer 
que si les éléments de la fonction matricielle B (x) sont petits pour 
z 1, les solutions du système (1) sont voisines des fonctions vec- 


torielles ÿ) (x). Exhibons les conditions suffisantes correspondantes. 


1. Systèmes quasi diagonaux. Le système (1) est dit quasi dia- 
gonal si 
lim || B(x) 11= 0. (2) 


Mais cette condition ne suffit encore pas pour que les solutions du 
système (1) soient voisines des solutions d’un système diagonal. 
Introduisons la condition: 

1) pour un certain j et pour À £ j 


Rex) —p)>c>0, z>a>0. (3) 


Théorème (Perron). Le système quasi diagonal (1) admet une solu- 
tion y; (x) telle que 


lim UBTA (x) = : ù : y; (x) 
a 0, jÆR, ui ( y) 


— Ph (x)) — (0. 


Cette solution se représente sous la forme 


X 


vs@=exp {( p,()dt+ | pit} + (a, 
Xo0 X0 
lim pi” (x) = liml[u, (x) || = 0. 


Si Re (p;+1 (x) — p; (2)) > c > 0 pour tous les j, le système (1} 
admet une matrice fondamentale Y (x) de la forme 


Y ()=U+U (aiexp{ | A() a+ [A (4) dt}, (5) 
Xo Xo 
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où A,(x) est une matrice diagonale et 


dim |} As (2) 11 = im (1 Ÿ (a) 1 = 0. (6) 


Les formules asymptotiques (4) et (5) sont assez grossières. En 
effet. 


x 
y3, (x) exp { cu | Pr (t) dt} —=exp{o(x)}, z—> 00. 
x0 
Le second membre de cette formule peut, par exemple, tendre vers 
l'infini avec zx. Il est impossible de préciser ce résultat sans con- 
ditions supplémentaires sur le comportement asymptotique de la 
fonction matricielle B (x) même pour n = 1 


Exhibons des résultats identiques au théorème de Perron. Sup- 
posons que la condition 


IB(&)I = o(Re(p;(z)— pa (2), x —+ oo (7) 


est réalisée pour un certain j et tous les À Æ j. 
Le système (1) admet alors une solution y, (x) pour laquelle sont 
valables les estimations 


0<cyexp {ReSy(z 2)—(1+6) | 11 B(t)11 dt} 


<liy (D 1ISezexp {ReS; (ro 2)+(4+8) | 118 (II dt}, 
x0 


. (8) 
Sy (Tor T) = (2 (t)dt, z2>m>1, 
x0 


où Ô > 0 peut être pris arbitrairement petit moyennant un accrois- 
sement de x,, et les constantes c,, indépendantes de x,. 
De (8) il suit que 
lim 


X— 00 


lo || y; (ll 
* ReSÿ(xro, x) EE 


Si la condition (7) est réalisée pour tous les j, les solutions y, (x), ... 
...… Yn (&) forment un système fondamental de solutions. 
Soient A (x) = const, B (x) — 0 pour zx —+ co. Les estimations 
{8) sont alors valables pour tous les j = 1, ..., n; les valeurs pro- 
pres de la matrice À peuvent être arbitraires. En particulier, 


lim 


Xx—00 


In || y} (x) Il 
ES = Re, 
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2. Systèmes L-diagonaux. Le système (1) est dit L-diagonal si 
| B (x) 11 € L' ([0, ool), c'est-à-dire que 


(B(a II dr < ce. (9) 
0 


Introduisons une condition analogue à la condition 1): 
2) pour x > 1 les différences Re (p; (x) — px (x)) ne changent 
pas de signe pour j fixe et pour tous les x. 


Théorème (N. Levinson). Le système L-diagonal (1) admet une 
solution y; (x) telle que 


(a) =exp{ | pdt} lf+u,G, lim Iu,(21=0. (10) 


On rappelle que f; est un vecteur de composantes 6;,. Si la con- 
dition 2) est réalisée pour tous les j, le système (1) admet une matrice 
fondamentale Ÿ (x) de la forme 

Y(a)=0+U(lexp{ | AG}. limU(z1=0. (11) 
x X— oo 
La condition 2) sera discutée au $ 8. 

Le théorème de Levinson admet la précision suivante. On dira 
que À est de classe Æ, (j) si pour 0 << t £ z << © on a l'inégalité 
Re Sr; (£, LT) Cry < CO, 

où 
Sx1(e, 2)= | Lpa (#)— p;(E) dt. 
{ 


Par ailleurs, 4€, (j) si 
lim Re Sxy (0, x) = — ©. 
X—-0 
Supposons que chaque À = 1, ..., n appartient à l’une des clas- 


ses A, (j) ou FH, (j). Le système L-diagonal (1) admet alors une solu- 
tion y, (x) de la forme (10). Pour le résidu uw; (x), on a l'estimation 


lui SCT isoune]+ X  ŸrexptS,@ 2)11 Br. 
x REHa(j) x 


(12) 


Si l’on dispose d’une information plus précise sur les fonctions 
I 8 (x) || et p, (t), on peut affiner l'estimation (12) en appliquant la 
méthode de Laplace d'estimation asymptotique des intégrales. 
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Exemples. 1. Supposons que les valeurs propres p, (x), ... 
.. Pn (x) sont toutes imaginaires pures. Alors 


Lo 
æ 


ACHETE ZONE 


x 


où l/ (x) est la fonction matricielle de (11). En effet, dans ce cas la 
condition 2) est remplie pour tous les j, et Æ est de classe F, (j) pour 
tous les k et j. 
2. Supposons que j est tel que 
Re p; (x) < Re p4 (x) 


pour z > 1 et pour tous les k. Alors 


Lu (SC Ÿ 118 (#11 de. 


x 


Certains résultats sur la représentation asymptotique des solu- 
tions de systèmes d'équations sont cités dans le chapitre \. 


3. Double représentation asymptotique. Considérons le système 
ÿ= [AA (z)+ Ai (2) + 1B (x, 11)] y, (13) 


où la matrice A(zx) est la même que dans le système (1), A, (x) — 
= diag (pi (x), ..., pa (x)) et 


LB (x, à) I Cb (x), | b (t) dt © (14) 


pour zx > xs, À > À. Dans ce cas, si les fonctions matricielles A 
et À, sont soumises à certaines conditions, on peut établir des for- 
mules asymptotiques pour les solutions qui sont valables aussi bien 
pour zx —+ © et À >> 0 fixe, que pour À — + et x fixe. Plus exacte- 
ment, supposons que pour un certain j et pour tous les À = j sont 
remplies les conditions 


À IRe(py(z)— pa (2) | dz = co, (15) 
Re (p$(æ)— ph°(x)) = o(Re(p;(2)—pa(z))), x — co. 


Le système (13) admet alors une solution de la forme 


yy(x, À) =exp L | py(t) dt + | »j° (0) dt} [+ iu,(x, À1)]. (16) 
x0 x0 
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Ceci étant, pour tout À, > À, > 0. il existe un x (À;) << o tel que 
pour À>ÀA, æ>z(l) l’on a l'estimation 


us(x, A) IKEk; (2), lim k;(2) = 0. (17) 


Si ces conditions sont satisfaites pour tous les j, le système (13) 
admet une matrice fondamentale de la forme 


Y (x, A)= [+ AMIU (x, \)] exp {à ( A(t) dt + | A; (4) dt} : 


AU (x, A IISE(), lim 4 (x) = 0. 


h 


4. Equations scalaires. Considérons l'équation 
YO + D qu (x) y = 0 (18) 
k=1 


sur la demi-droite R*', où q, (x) sont des fonctions à valeurs com- 
plexes, gr (x) EC (R*). Supposons que 


qu (x) = ax + ri (2), | | r, (x) | dx << 00 


et que P;,, - --, Pn Sont les racines de l'équation 


n 
Pn + 2 app" * = (. 


Le théorème de Levinson nous dit que l'équation (18) admet un 
système fondamental de la forme 


y) (x) = aleP#*[{+o(1)], x — oo, 


où j, À—1,...,n. 


Exemple. L'’équation de Schrüdinger 
Rte 
— 5 Ÿ'+IV(z)—E]b=0 


avec les conditions £ >> 0, V (x) € L, (]—co, œ[) admet deux sys- 
tèmes fondamentaux tels que 
di,2(z)=ett#x+o(1), zx +0, 
Ÿi,2(z)=etiÂxLo(i), z ———00, 


où k= V2mE/h. 
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$ 6. Représentation asymptotique des solutions 
pour de grandes valeurs de l’argument 
1. Approximation WKB. Considérons l'équation 
y —gq{z)y=0 (1) 
sur la demi-droite R*, où q (x) € C°’(R*). On admettra que les con- 


ditions 1) et 2) du $ 3, n° 1, 2, sont satisfaites pour les grands zx, 
c'est-à-dire que 


g(x) Æ0, ReYgqg(x) >0, > 1. 


Introduisons les notations 


lys 1 g° 5 g’? 
Sa = (Vatt, ($C) 
X0 


p(z)= | Lou (e) 1 dt. 


1.1. Terme principal de la représentation asymptotique. Soit 
qg (x) EC? (R*). Si l'intégrale 


À Lo (#) 1 de < 00, (3) 


l'équation (1) admet un système fondamental de solutions de la 
forme 


Yi,2(x) = 94 (z)exp{+ S (2 2)}(1+ 81,2 (2)}, (4) 
lim &,,2 (x) = 0. (5) 


Le résidu &, (x) vérifie la majoration 
| 8e (x) 1 < Cp (x). (6) 


Toutes les estimations de ce paragraphe sont valables pour x > 1. 
Pour la solution y, les formules (4), (5) et (6) découlent directe- 
ment de l'estimation WKB (11), $ 2, pour b — oo. 
L’estimation du résidu £, (x) est plus compliquée. On distinguera 
deux cas. 
A. Re S (10, +oof) << co; dans ce cas £, (rx) admet la majora- 
tion (6). 
B. Re S (10, +o[) = +; alors 


X 


ami<C[ie@i+ rest» lala]. (7 


X0 
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1.2. L'équation (1) avec une fonction q (x) réelle. Deux cas sont 
possibles. 
A. Solutions non oscillantes: q (x) > 0 pour x 51. Alors 
Yi2(x) gt (z)exp{+ S (x, z)}. 
Si de plus 
qg'(x)g#/?(x) + 0, zx —+ 0, (S) 
S (0, + ©) =: + 00, (9) 
alors pour z —+ co 
ÿ1 (x) — ©, yes (x) —+ 0. 
Ceci étant, la solution y. (x) décroît exponentiellement et la solu- 
tion y, (x) croît exponentiellement. 
La solution y, (x) est définie de façon unique par sa représentation 
asymptotique à l'infini: si une solution y (x) est telle que 
y(z) — gt (z)exp{—S (xo, z)}, z —+ oo, 
alors y (x) = ÿe (x). 
La solution y. (x) possède les propriétés suivantes : 
lim Y2 (x) =0, 
X—+00 
æ c0 (10) 
fiBtalar<oo,  |[ig(a)l'iys(a)l"dr<o, 
où p >0et r est quelconque. En effet, des conditions (8), (9) et de 
la règle de L'Hospital, il suit que 
Jim 2) 
= met 0 
ce qui prouve la première des relations (10), puisque 
lim exp{—S (x, z)+mlng(xz)} =0 


pour tout m. D'autre part, pourr >0etrz>zx, >1, 


| g"(t)exp{—nS (x, t)} dt = 


= | Va exp{—(n+0(1))S (ao t)} dt 


x 


< | Va@ exp {+ S(zw t)} dt = 


Xo 


= — "+ exp {55 (x 2} —+ const, z—> ©, 
0 
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ce qui prouve les deux dernières relations (10). Si la solution y (x) 
satisfait l’une quelconque des relations (10), alors y (x) — 
— const y: (x). 


B. Solutions oscillantes : qg (x) < 0. Considérons pour la commo- 
dité l'équation 
y" +gqg()y = 0, (11) 


et supposons que gq (x) > 0 pour z > 1. Cette équation admet un 
système fondamental de solutions de la forme 


Yi.2(2) = 97 (z)exp{H ES (ze, z)} [1 + 81,2 (2). 


Ceci étant, la majoration (6) est valable aussi bien pour Ee, (x) 
que pour €, (x). 

Les deux solutions y, (x) et y, (x) sont définies de façon unique 
par leurs représentations asymptotiques pour z—> oo. Si la con- 
dition (8) est satisfaite, ces solutions sont définies de façon unique 
par des conditions aux limites de type conditions de rayonnement de 
Sommerfeld : 


lim (y/y+FiVq(z))=0. 
Si l’intégral: { qq? (x) dx converge (resp. diverge), toutes les 


solutions de l'équation (11) appartiennent (resp. n’appartiennent 
pas) à l’espace L, ([0, col). 


1.3. Analyse de la condition (3). Si q (x) = x, la condition (3) 
est satisfaite pour &« >> —2. Pour « entier, ceci exprime que zx = 
est un point singulier irrégulier de l'équation (1) (chap. I, $ 2). 

Indiquons quelques classes de fonctions pour lesquelles sont 
valables les conditions 1), 2), (3) et (8). 

1 qi) = ax, a > —2, a 0. 

2. q(x) = a (gr), —o <a< oo, a. 

3. q (x) = aexp {bx}, a > 0, b>0, a 0. 

Donc, lorsque x — co la fonction q (x) peut croître à n'importe 
quelle vitesse et peut même décroître mais pas moins vite que x-*. 
La condition (3) traduit une certaine régularité dans le comporte- 
ment de q(x) lorsque x — co. 

Si lorsque zx —+ co la fonction qg (x) se conduit comme dans les 
cas 1, 2 et 3 (par exemple q (x) — ax) et cette représentation asymp- 
totique peut être dérivée deux fois, toutes les conditions énumérées 
ci-dessus sont satisfaites. 

Les formules asymptotiques (4) sont valables dans le cas aussi 
où la fonction q (x) présente un point singulier fini en x,, z— x,. 
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Supposons que 7 — [x,, x, + ô], 8 0, q (x) E C* (1), que les con- 
ditions 1) et 2) sont satisfaites pour x € J et que 


ATL 
$ 


| lœ(z) 1 dr < c0. (3') 


Dans ces conditions les formules (4), où €; (x) 0, x —+ x,, sont 
valables. 

Si q(r) = a(r—zx,)*, a 0, la condition (3) est satisfaite 
pour &œ << —2 et pas pour &« >> —2. À noter que pour a = 2 le point 
z, est un point singulier régulier de l'équation (1). Dans ce cas la 
représentation asymptotique des solutions est d'une forme diffé- 
rente. 

Supposons que 


Mme 0 Jlé(é)l<e. v#zt. 


et que pour x > 1 les fonctions 


x 


ep{+iS( (= [VI0 1-0 a 


164% (t) 
sont bornées. Alors l'équation (11) admet un système fondamental tel que 
Yi.2(2) + qt#(x)exp{+ is (x)}, 


yi2()e(—v+ iV1—v) 7 gx) exp{+ is (x)} 
lorsque zx — co. 
Ces formules sont en particulier valables si 


q(x) = ax", zoo, a>0, aÆ1/4, 


et si cette représentation asymptotique est dérivable. Les formules 
(12) peuvent être mises sous la forme 


x 


(12) 


Yy,»2(x)= x ttiVa-1/4to1), x + oo. 


1.4. Dérivation de la représentation asymptotique. Supposons rem- 
plies les conditions du n° 1.1 et la condition (8). Les formules asymp- 
totiques (4) peuvent alors être dérivées deux fois, c'est-à-dire que 
yhie (a) (+ VaG)} gt (z)exp{æ+ iS (xo, z)}, 00, j=1, 2. 

1.5. Termes suivants du développement asymptotique. La comparai- 
son des formules (4), $ 5, et (7), $ 3, montre que le terme principal 
de la représentation asymptotique des solutions de l'équation 
y” — Àq (x) y = 0 est de la même forme aussi bien pour zx fini et 
À — + oo que pour À — 1 et z —> +o. Ceci est valable également pour 
5—01011! 
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les termes suivants du développement asymptotique: la représen- 
tation asymptotique des solutions de l’équation (1) est de la forme 
(5), $ 3, où À — 1, sous des conditions de type régularité du comporte- 
ment de la fonction q (x) et de ses dérivées lorsque z — co. Grossière- 
ment parlant, cette condition exprime que la suite {«; (x)} doit être 
asymptotique pour x —+ o (les fonctions a; (x) figurent dans le $ 3, 


Exemple. Supposons que qg(z)=2%œ(x), où a>—2, q(z)= 


= À q,r" et que cette série converge pour z>z>0. Alors, 
n=0(0 
pour z — 00 


&j (2) æ cxPi, B;=@/2—(œ«/2+ 1) (j+ 1), 


où c; sont des constantes, de sorte que la suite {æ; (x) } est asympto- 
tique. Ceci est vrai aussi de chacune des fonctions q (x) examinées 


au n° 1.3. 


fu. 


Introduisons les fonctions a* (x) — 1)/ay(x) et faisons 


j 


Cle à]L] 


Pour  — 0 cette transformation est confondue avec celles introdui- 
tes au $ 1, n° 4. L’équation (1) se ramène alors au système 


si 1 | g—aian+ai q—aÿ—ax | xd 

ui] Gù—anl—g+aÿ+a —qg+aïax+an J[u] 

Ce système sera L-diagonal ($ 5) sous réserve que convergent les inté- 
grales pX(zo, ©), où 


la transformation 


e « 
PA (to, 2)= | 19— N° — ax | |aï—a |" dt. (13) 
x0 


Dans ce cas, l’équation (1) admet deux solutions de la forme 


Y1,2 (2) = 97" (x) exp {| + Va(t) d+ 


+3 &1y j ay (#) dt} (4+es2 (2) (14) 


j=1 
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Où Eye (x) — O lorsque x —+ ©. On a l'estimation 
| E2 (7) | LKCpn (x, 00). (15) 
Si q (x) est de la même forme que dans l'exemple cité, alors 
ey(z)=O(z °N), 6x =(&/2+1)(N +1) 


lorsque z —+ oo, j = 1, 2. 


2. Compléments. Toutes les formules asymptotiques des solutions 
pour zx — co exhibées dans ce paragraphe s'appuient en fait sur le 
théorème de Levinson relatif à la représentation asymptotique des 
solutions de systèmes L-diagonaux ($ 4, n° 2). Citons quelques ré- 
sultats plus fins. Considérons les équations 


y"+(1+a(x)) y = 0, (16) 
y"—(1+a(x)) y = 0, (17) 
lim a (zx) = 0. (18) 


Supposons remplie la condition 


Jla(r)imat<o, (19) 
où n >> 1 est un entier. Pour n = 1 la représentation asymptotique 
des solutions est donnée dans e $ 5. Traitons le cas n > 1. 


A. n — 2. L'équation (17) admet le système fondamental de 
solutions 


x 


Y1,2 (x) = exp {+ i (24 | a (t) dt)} , T— ©. (20) 


x0 
Exemple. L'équation 
y"— +z-csinz)y=0, 12<a<i, 


satisfait la condition (19) pour nr — 2. La représentation asympto- 
tique des solutions pour z — œ est de la forme 


Yy,2(2)=exp{+ (zr—zxz cos x)} [1 +o(1)]. 


Remarquons que formellement on peut déduire la formule (20) 
de la formule (4): 


VT+a@)=1+5a(s)+0(@(2), x 00, 


5® 
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de sorte que 


NZ Fa(dt=r++ | a(t)dt+ | O (a? (L)) dt + 


O(a2(t))dt+C=x ++ | œ(t) dt +C'+o(1). 


Xo 


+ 


À ur) 9 


B. n — 3. L’équation (17) admet un système fondamental de la 
forme 


Yi. 2 (x) mexp{+ (z+— a (t) dt — 


X0 
{ 


+ { a (t) | œ (t) eXt-#) dx dt). ; 


T — O0. 


Ces formules ne peuvent être simplifiées. 

Des formules analogues sont valables pour tout nr > 1, mais 
elles deviennent plus volumineuses lorsque nr croît [2]. 

La situation est plus complexe pour l'équation (16). Citons des 
résultats de [75]. Supposons que la fonction «& (x) est continue et 
réelle pour zx > zx,. Introduisons les notations 


Bi(2) = [alt)cos2tdt, Ba(r)= | a (+) sin 21 de. 


C. Supposons que les intégrales B, (x) et B: (x) convergent pour 
z2>zx et am ELi(rx>zxo), i = 1, 2 L'équation (16) admet 
alors un système fondamental de solutions de la forme (x —+ + oo): 

yi(z) =cos(z+0o(z))+o(1), y2(r) =sin(r+0(x)) +o(t), 
y, (x) = —Y1(z) +o(1), Ys (x) = ÿ2 (x) +o(1), 


o(2)=+ | æ(t)dt. 


Ce cas est dit non résonnant. Posons 


Bs(x)= | a (#) dt. 


x 
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D. Supposons que les intégrales f, et B; convergent pour z > x, 
que ag: ELi(z>zxo), i = 1, 3, et que les conditions 
< 
lim. sup | a(t)sin2t— +o, 
TX —+>0 x0 
x 


lim. inf | a (t) sin 2t= — oo 


ne sont pas simultanément satisfaites. L’équation (16) admet alors 
un système fondamental de la forme (x —> +) 


y (z)=p(x){cosxr+o(1)], y2(x) = (p (x)) [sin z+ 0 (1)], 
y,(xz)=p(x)[—sinz+o(1)], y,(x)=(p(x)) {[cosx + o(1)], 


pt) =exp{ | a (t)sin 2t dt} : 


X0 


E. Posons 


a (= [a()B(d ar | œ(e)B2(#) de. 
Si les intégrales f,, B., PA r7 convergent pour z => Zor AB: E L: 


(> x) pour 1<i, j L2 et am EL, (x > xo), i = 1, 2, alors 
l'équation (16) admet un système fondamental de la forme 


y (2) = p (x) [cos (x+ 0 (x)) + 0 (1)], 
y2 (2) = p (x) [sin (z+0(z)) +0 (1)], 
y, (x)=Pp(z)l—-sin (z+0(x)) +0 (1)], 
Ya (x) = p (x) [cos (z + 0 (x)) + 0 (1)], 


p(=exp{ —+ | œ (t) | œ (Tt) cos 2 (4— +) dt dx} : 
Xo t 
@ (t) | &(r) sin 2(t—7T) di dr. 


(2) =+ | a (t)dt+— 
X0 Î 


Be # 


Exemples. 1. L'équation 
y" + [1 + (a + sinAr)z-1]J=0, À £ +2, 
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admet un système fondamental tel que pour x — oc 

Yi(x)=cos(zt+alnz)+o(i), y,(x)=sin(z+alnrz+o(i)). 

2. Sia(r) = x! sin 2x + xt sin zx, ce sont les conditions 
du n° D qui sont satisfaites. 

3. Si a (x) = x !/* sin Àz, À +1, +2, ce sont les conditions 
du n° E. En particulier, l'équation 

y+[1+z2sinArz]=0, 1-Æ+1, +2, 

admet un système fondamental tel que pour z —+ 


y(z)=cos(z+alnz)+o(i}, y(r)=sin(r+aælnzx)+o(1), 
aæ—[4(22—4)r1. 


$ 7. Représentations asymptotiques doubles 


1. Représentation asymptotique WKB. Considérons l'équation 

y" — Mg (x) y =0 (1) 

sur la demi-droite R*, où q (x) E C”(R*). Supposons que sont simul- 

tanément remplies les conditions du $ 3, n° 1.2, et du $ 6, n° 1.2, 
c'est-à-dire que 


g()#0, ReVg(>0, zER, [læ(ridr<o. (2) 


Montrons qu'il est alors possible d'établir des formules asympto- 
tiques pour les solutions de l’équation (1) qui sont valables simulta- 
nément pour À —+ +oo à x fixe et pour zx — œ à À >> 0 fixe. Intro- 
duisons les notations classiques 


Sn =|Vabe, p(= [1e 1e, (3) 


yi(z, À)= gt (x)exp{+ ÀS (to, z)}, 


où le signe plus (resp. moins) correspond à j = 1 (resp. j = 2). On 
admettra également que 


lim g’(x)/q5/? (x) = 0. (4) 


1.1. Solution décroissante. Supposons que Re S (0, oo) = +; 
pour À >> 0 fixe, l'équation (1) admet alors une solution y, unique 
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à un facteur multiplicatif près, telle que y: (+) = 0 ($ 6, n° 1.1). 
Normons cette solution à l’aide de la condition 


Yo(z, À) Ye(z, À), z — 00, 


qui définit une seule solution pour tout À >> 0. En appliquant l’ap- 
proximation WKB (11), $ 2, pour b — , on obtient 


Ya (z. À) 112 (e2PxY2 1), (5) 
Ye (z, À) 


Cette majoration est valable pour x > 0 et À > 0. Comme p (0) << oo, 
p (oo) — 0, le second membre de l'inégalité (5) tend vers 0 si 

a) À + uniformément en z>0; 

b) x —+ oo uniformément en À ElA,, œl, où À, > 0 est fixe. 


La représentation asymptotique y, = y. est donc double. Fixons 
Ào > 0; de (5) on déduit alors que 


Va (a, À) = Ya (2, à) [1 + pe(xs 2)], (6) 


où pour z>0et À > À, on a la majoration 
ÉACRIESARETOIE (7) 
x 


Si les solutions y, et y, sont linéairement indépendantes, alors 
| y1l— o lorsque x — oo. La solution qui croît à l'infini ne pré- 
sente généralement pas d'intérêt, car elle n'admet aucune signifi- 
cation physique. 


1.2. Solutions oscillantes. Supposons que Re S (0, ©) << ©; 
cette condition est notamment satisfaite si qg (x) << 0 pour z > 1. 
L'équation (1) admet alors deux solutions qui sont oscillantes pour 
z 1 et définies de façon unique par les conditions aux limites 
à l'infini: 

y; (x, À) — y; (x, À), T—+ ©, j — 1, 2. 
Dans ce cas, la représentation (6) et l'estimation (7) sont valables 
pour j = 1, 2. 


1.3. Approzimations supérieures. Supposons que la fonction g (x) 
satisfait les conditions (2), (4) et les conditions du $ 6, n° 5. Alors 


N x 
ie, 1)=y, (2 exp {DZ (ÆN* | ft d}11+ 
Rk=1 Xo0 
HAN qu (x, À)]}s 
| Pyn (z, À) I<C (8) 
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pour À > À,, x > 0. Ces formules sont valables pour la solution y. 
dans les conditions du n° 1.1 et pour les solutions y, et y:, dans les 
conditions du n° 1.2. 


2. Pôle du second ordre. Supposons que 


g(z)=x ?p (x), (9) 
où p(0)Æ0, p(x)EC® pour z > 0 petits. Alors 
| 
CRE" 7 0, 10 
(e 7 (x) 8 V PO) > TZ + ( ) 


0 
et l'intégrale | |æ (x) | dx diverge. L’approximation WKB 
U1,2 (x) bi qg"1/4 (x) exp {+ S (xo z)}, TZ + + 0, 
n’est pas valable dans ce cas. 


Exemple. Soit p (x) = a. Alors (1) est une équation d’Euler dont 
les solutions sont 


=, a=5(1+1V/a+t), j=1,2 
alors que l'approximation WKB est égale à 
ya, z—0, Ps (1+i Va). 
Les exposants &;, B; ne sont pas confondus, mais pour À > 1 ils 
diffèrent d'une quantité de l’ordre de À”!. 


Mais l’approximation WKB convient si l’on introduit à la place 
de À le paramètre 


… 1 
H — Vr+ (11) 
Faisons la même transformation qu'au n° 4, $ 1: 
y=Uutur y = (uVa——+) Ui— (u Va ++) us. (12) 
L'équation (1) se ramène alors au système 


Ga) 2) 1) #22 )0) 


(13) 


1 


a (z)= 0 SET ei 


$ 7] REPRÉSENTATIONS ASYMPTOTIQUES DOUBLES 73 


En vertu de (10), la fonction «&, (+) est de classe C” pour les x > 0 
petits, de sorte que le système (13) est justiciable des résultats du $ 4. 

Si À est fixe et 4X°p (0) = —1, l'équation (1) admet des solu- 
tions y, et y. telles que 


vga À), z— 0. (14) 


Remarquons que les fonctions ÿ) (x, u) sont les solutions exactes de 
l'équation (1) si g (x) — (ax? + bx + c)*. 

Passons maintenant aux représentations asymptotiques doubles. 

De (14) il suit que 
Yio(t, À) — zt/2thŸ PU), x +0. (15) 
Les cas suivants sont à distinguer. 

A. p (0) é ]—o, O0]. Choisissons la détermination de la racine 
pour laquelle Re V p (0) > 0 et supposons que À > À, > 1. Alors 
y, + © et y, —+ Ô pour z —+ +0 et par suite il existe une solution 
y, unique à un facteur multiplicatif près telle que y, (+0) = 0. 
Normons-la à l’aide de la condition 


Ur Aa), x +0. (16) 
Une telle solution est unique. Cette solution est justiciable des for- 
mules (6), (7) et (8) dans lesquelles il convient de remplacer À par 
et &; par &;. La fonction &, (x) est de la forme (13) et les fonctions 
a; (x), j > 1, satisfont les mêmes relations récurrentielles que les 
fonctions @; (x). 
B. p (0) < 0. Dans ce cas V p (0) est un nombre imaginaire pur, 
de sorte que |y,, | = Vz lorsque x —> +0. La condition 


yj(x, à) — yy(x, Lu), z +0, 
définit de façon unique les solutions y, et y. pour lesquelles sont 
valables les formules (6), (7) et (8) dans lesquelles il faut remplacer 


À par u et a; par &;. 


3. Equation de Sturm-Liouville. Considérons l’équation 


y" —(g()—-y=0 (17) 


sur la demi-droite R*, où À >> 0 est un paramètre. Supposons que la 
fonction qg (x) est réelle, de classe C* (R*) et telle que g° (x) > 0 
pour z > 1 et q (+oo) = +o. Pour À 5 1 l'équation (17) admet 
un seul point de retour x, (à) = g°! (À), zo (+ co) = +00. Exhibons 
des formules asymptotiques des solutions, valables en dehors d'un 
voisinage Ü (À) du point de retour, les dimensions de U (À) dépen- 
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dent de la vitesse de croissance de la fonction gq (x) lorsque z —> oo. 
Introduisons les notations 


eq 
Ya2(e =) exp i | Vi-g a}, z<a(, 
xo(2) 
(18) 
Jo(z, A)=(Q(2—M exp — | Var}, 2>% (0). 
x0(2.) 
Toutes les racines sont arithmétiques dans cette formule. Plus bas 
on admettra partout que À > À, > 1. 


3.1. Les fonctions q (x) sont des fonctions puissances. Supposons que 
q(x) — art, x oo, a>0, a>0, 
et que cette représentation asymptotique est deux fois dérivable. 
Dans ce cas x, (À) — (4/a)! 4. Posons 
-(1+2a@)/3 À 1/œ 
k (= NA), 2(4)=[2(4+#Q)l" 


où V (À) est une fonction strictement positive telle que V (+oco) — 
= oo. L'équation (17) admet des solutions y; (x, À), j = 1, 2, 
telles que pour 0 < r < r- (À) l’on a les estimations 


vite = y. Ajliey(x, À) ley(x, DI<CN-3/2(à). (19) 


Ces deux solutions sont rapidement oscillantes pour À >> 1 ; on peut 
les choisir conjuguées complexes. Si 0 < x < k, (A/a)!/€, où k, est 
une constante, 0 < k, << 1, on déduit de (19) la majoration 


| E1,2(x, À) LÉO, 
L'équation (17) admet une solution y, (x, À) de la forme (18) 
telle que pour x+4 (À) < x << © l’on a la majoration 


Yo(z, À) = Yo(z, À) 1 +eo(x, A): 
; : (2 1/2 &œ , -1/a-1/2 
[eotr, AISCA UE TE 1) + (+) |: 
Le second membre atteint son maximum pour x = x+ (À), de sorte 
que 


Leo(z, 2) I CIN-3/2 (A) + AT UT UET, 
Donc la représentation asymptotique y, (x, À) — Yo (x, À) est dou- 


ble : le résidu e, (x, À) — O pour x — œ à À fixe et pour À —— +oo. 
La solution y, décroît lorsque z —+ et y, (+oo, À) — 0. La deu- 
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xième solution linéairement indépendante croît exponentiellement 
lorsque x —> oo. Les formules asymptotiques citées peuvent être 
dérivées par rapport à x et À un nombre arbitraire de fois sans vio- 
lation de l’uniformité de l'estimation du résidu. 


3.2. Les fonctions q (x) sont à croissance rapide. On dit qu'une fonc- 
tion ! (x) strictement positive pour x > 0 est lentement croissante si 


AL (a) 
De À 


Pour une telle fonction 


(kr) 

li — À 20 
EE EU L (x) À ) 
uniformément en x compris dans un intervalle fini quelconque. La 
fonction 1/1 (x) est aussi lentement croissante. Comme exemples de 
fonctions lentement croissantes citons: (In x}%, —o0 << & << ; 

(In z)% (In In x)f, —oo << &, B < ©; exp {(In r}}, a < 1. 
Posons la condition: les fonctions q’(g"! (x)}/r, q”(a"! (x))/x 

sont lentement croissantes et 
g(x) 
x0 gx) Vq(z) 


Ces conditions sont satisfaites, par exemple, pour les fonctions q (x) 
de la forme AeB:*, À, B, a >0; P (x) ex), où P et Q sont des 
polynômes, Q (oo) — +-00. 

On voit sur les estimations WKB ($ 2) que les résidus de la for- 
mule (19) sont <C (1, + Z;:), où 


T8 () 19" 
n=|| TON dt |. la= È g AE SL 


Ici a = 0 pour j = 1, ST 
Estimons JZ, pour a — ©. En effectuant le changement t = 
= q(x}/À, x = y (At) et en se servant de (20), on obtient 


* Û À tqg" (p(At)) 
J,= 33/2 | pe dt < 
qix)/à 
219 11 — ï { 
LOS A) | dE 
g(xY/x 


LC'I-S2q (g" (à) [ (22. 1) + 1e ha | 


On estime 7, de façon analogue. 
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Soient V (À) une fonction strictement positive, V (oo) — <+oo, 
= 1 [9° (9! 23 9. (1)= 11-27 Q) 7? 
a G)= Ag GAS, & A) [ESS 

Des conditions imposées à q (x), il suit que a;-(+o) = 0. Posons 
k; (À) = N (À) a; (À), k_ (À) — max (4, (À), À, (À)) et supposons que 
z_ (À) est un point tel que 4 — X-!q (x_ (À)) = k (À). L'équation (17) 
admet des solutions y, et y. de la forme (19) telles que pour 
0 < x < zr- (à) soient valables les majorations 


lez (x, À) < CNT8/2 (À). 
Si z_ (À) est un point tel que 
Aiq(z_(À))—1=kn 0<k<1, 
on a la majoration 
lee (x, à) 1&C (ai/* (À) +a2/° (A4)) 
pour 0< £I- (à). 
Soit z T+ Fa un point tel que À'qg (z4 (à)) — 1 = k Q. L'équa- 


tion (17) admet une solution y, de la forme (19) telle que pour 
z+ (À) Lrz << oo l'on a la majoration 


mets 91€ en" [ (M + (M) 9] 
+ Caë/ (n (28 1), 


En particulier, | e, (x, À) | & C'N-%= (À) et yo (oo, À) = 0. La 


représentation asymptotique y, (x, À) — y, (x, À) est double comme 
au n° 3.1. Si q (x) — À exp {Bxt}, où À, B et a > 0, alors 


a°/° (à) — Cb!/° (à) 2 C,A-1/2 (in À)1"1/a, À + oo. 


$ 8. Contre-exemples 
1. Exemple de Perron. Considérons le système 


Yi= —ayy, y, =(sinlnrz+cosiInz—2a)y;+be = y,, (1) 


où a, b sont des constantes, 0 << a << V2. Pour b — 0 ce système 
est intégrable et admet les solutions 


yi(z)=e"*, yi(x) =exp{zsinInxz—2ax}. 


$ 8] CONTRE-EXEMPLES 


=] 
=] 


Pour b =£ 0 ses solutions sont de la forme 


Yi(r)=cyyi (x), Ye (x) = yo (2) (c + bc, exp{—tsinint) dt) à 
(0 
Le système (1) s'écrit 


0 (0 
y =A(Ly+B(x)y, B(x) = ra o 


où À (x) est une matrice diagonale. Il est évident que 


IB(x) 10, z— 00: LE (t)I| dt < oo. 


Mais la condition 2) du $ 3 n'est pas réalisée, puisque la fonction 
Re (p: (x) — p1 (x)) = sininz +cosinxz — a 

admet une infinité de zéros sur le demi-axe x > 0. Posons c, = c: — 

— 1; alors 


ÿa(z) Ye(z) n a 
We) 1, y (2) = 1+0b | exp tsinlnt}dt. 


D'où il suit que lim y.(x)/y° (x) = co. 
X— +oo 


2. Systèmes à paramètre. Considérons le système de deux équations 
y = ÀA (x) y 


sur l'intervalle 7? — [—6, ô], ô > 0. Soient p, (x) et p. (x) les va- 
leurs propres de la matrice À (x). Au $ 4, n° 2, nous avons exhibé 
les formules asymptotiques des solutions du système sous les con- 
ditions suivantes: 

1) m1) Æp:@), ze; 

2) Re (p, (zx) — p;, (x)) ne change pas de signe pour zx € J. 

Si la condition 1) est seule remplie, le système n’en possède pas 
moins deux solutions asymptotiques formelles de la forme (7), $ 4. 
Mais si la condition 2) n'est pas satisfaite, le système peut ne pas 
admettre de solutions exactes ayant une telle représentation asymp- 
totique. Citons des exemples. 


Exemples. 1. Considérons le système 
y=0, y,=A(z+i)y, +a(x)y (2) 


sur l'intervalle Z, où a (x) € C? (1). Ici p; (x) = 0, ps (x) = x + i, 
de sorte que le système ne possède pas de point de retour. Mais la 
condition 2) n’est pas satisfaite : la fonction Re (p, (x) — p, (x)) = zx 
change de signe sur l'intervalle J. 
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Un système fondamental de solutions de (2) est de la forme 
Yi(z)=1+0(01), y2(x)=b(r) +0 (1), (3) 


où b(x) — a (x) (x + i)!. Supposons que le système (2) admet une 
solution (y,, y.) pour laquelle est valable la formule asymptotique 
(3) lorsque À — +oo uniformément en x € ZI. La fonction a (x) se 
prolonge analytiquement à un demi-voisinage complexe du point 
x = 0 de la forme |z|<o,Imrz>0,p>0. 

La solution générale du système (2) est de la forme 


X 


= Y=eSec+e | eSWa(t)d], S(x)=2/2+ix. 


6 
En comparant à (3), on trouve que c, — O (À”!). Dans l'identité 
Ye = Y$, posons zx — —6, x — 6 et soustrayons la première relation 
de la seconde; on obtient alors 


Ô 
Êe-2S 0 a (4) dt:= O (Arte-/2), 2 + 00. 
=0 


Le changement de variable z — S ({) ramène cette relation à la 
forme 


| e-f(z)dz=O(Ate-dh), À—+ + 00, (4) 
Ÿ 
où b = 6*/2 > 0, y est l’arc de parabole z = it + #/2, 8 Lt< 6, 
fG)=a()G+i", z=2 (1). 

Utilisons la proposition suivante. Soient y une courbe convexe 
finie simple différentiable dans le plan de z complexe, f (z) une fonc- 
tion différentiable sur y. Supposons que la courbe y est tangente à 
l'axe imaginaire au point z — 0, Re z > 0 aux autres points de la 
courbe et Rez = c > 0 aux extrémités de . 

Si la relation (4) a lieu, la fonction f (z) se prolonge analytique- 
ment de la courbe y au domaine limité par y et par le segment reliant 
ses extrémités. Donc la fonction a (x) se prolonge analytiquement 
à un demi-voisinage complexe du point x — 0. Ce fait est valable 
aussi pour le système 


y =0, ys=A(z+i)y+A Na(x) y 
pour tout NV => —4. 
2. Considérons le système 
y=0, y,=A(z+ie) y +y: (5) 


sur l'intervalle 7 — [—6, ô]. Ce système admet un système fonda- 
mental de solutions de la forme (3). Montrons que si ô > e > 0, le 
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système (5) ne possède pas de solution pour laquelle est valable la 
formule asymptotique (3) lorsque À —+ +oo uniformément en z € I. 
Les raisonnements de l’exemple À nous conduisent à la relation 


ô 
F(b) = | exp {—1 (iez++)} d:=0 (exp{— © }) , À—> + oo. 
ô 


Lorsque À —> oo, on a F (A) — const À-l/* exp {—Xe*/2}. On 
obtient ainsi une contradiction, puisque Ô > &. 
On a la même proposition pour le système 


y =0, y,=ÀA(z+iô) y +A y, 
si N > —1. 


$ 9. Racines de multiplicité constante 


1. Equation du second ordre. Considérons l’équation 
y"—2ha (x, Àt)y + Xb(z, At)y—=0 (1) 


sur l'intervalle Z — [a, b] et supposons que 


a(z, ARS af Ai, ba AR Ÿ b,(a) à (2) 
j=0 5=0 


lorsque À —+ + co. Les conditions imposées à la différentiabilité des 
coefficients sont les mêmes qu'au $ 3, n° 2.1. 
Supposons que les racines de l'équation caractéristique 


p° — 2ao (x) p + b5 (x) = 0 


sont confondues pour tous les x € Z, c'est-à-dire qu'est remplie la 
condition 


aÿ(z)=bo(z), zeEl. (3) 


Dans ce cas les solutions admettent des développements en série 
asymptotique suivant les puissances fractionnaires de À”!. En effet, 
la substitution 


y = EXP {à | a(t, À) dt} z 
ramène l'équation (1) à la forme 
z"+g(z, À 1)z=0, (4) 


où g(r, À") se développe en série entière asymptotique de À”! 
et de plus 


Go (x) = bi (x) — 2ao (x) a (x) — a; (x). 
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L'équation (4) est de la forme (15), $ 3, sauf que le coefficient q 
est multiplié par À et non pas par À*. Donc, les solutions se dévelop- 
pent en séries asymptotiques de À-!/* si qg, (x) satisfait les conditions 
formulées au $ 3, n° 1.6. 

2. Systèmes d’équations. Considérons le système de deux équations 

y = ÀA (x, AT) y (5) 


avec les mêmes conditions sur la matrice À qu'au $ 4, n°1. On a 
A(z, NS Aj(t Ai, À + oo. 
j—0 


Supposons que les valeurs propres de la matrice À, (x) sont con- 


fondues: p, (x) = p: (x) = p (x), x E I. Distinguons les deux cas 
suivants. 


A. Supposons que la matrice À, (x) est diagonalisable, c’est-à- 


dire qu'il existe une matrice T (x) de classe C°U) régulière pour 
æ EI et telle que 


T2) A5) T ()=p(x)l, zElL. 
La substitution 


y = EXP {a | pdt} T (x): (6) 
ramène le système (5) à la forme 
z' = ÀB (x, l1)2, 


où B admet un développement en série asymptotique de À! Ce 
système ne contient pas de petit paramètre en la dérivée supérieure 
et l’on ne peut obtenir la représentation asymptotique des solutions 
que si le système z° — B, (x) z est intégrable. 


B. Supposons que la matrice À, (x) se ramène à la forme normale 
de Jordan, c'est-à-dire qu'il existe une matrice T (x) telle que 


T-1(2) A (2) T(x)= ke id | 


La substitution (6) ramène le système (5) à la forme z° — ÀB (x, À1)z, 
où B (x, À!) se développe en série asymptotique de À-!. On a 


24 = ÀQ (2) 22 + bas (2) 2 Die (2) 2 
24 = Ds () 1 + Dar (2) 22 + 
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La substitution 
21 — VA Wis 22 — Wo 


nous conduit au système 


HAL ete] e 


Ce système est de la forme (8), $ 4, à la seule différence que sa matrice 
se développe en série asymptotique non pas de À!, mais de À-*/:. 
Donc, tous les résultats du $ 4, n° 3, sont valables pour le système (7). 
Le cas B se rencontre très rarement dans les applications. 


$ 10. Problèmes aux valeurs propres 


Dans ce paragraphe et dans les suivants on indique quelques 
applications des formules asymptotiques exhibées ci-dessus. Mais 
dans les problèmes de mécanique, de physique et autres les équations 
contenant un grand paramètre possèdent généralement des points 
de retour. C’est pourquoi les principales applications des méthodes 
asymptotiques n’apparaîtront que dans les chapitres suivants. 


{. Problème de Sturm-Liouville. Considérons le problème aux 
valeurs propres sur l'intervalle Z = [a, bl]: 


y"+Mq(x)y=0, zxEelï, (1) 
y (a) = y (b) = 0. (2) 


On sait [4] que pour q (x) = 0 ce problème admet une infinité 
de valeurs propres À. On demande de trouver la représentation 


asymptotique des valeurs propres et des fonctions propres y, (x) 
lorsque 7 —> co. 


Supposons que g(z)>0 pour EI et q(x) EC” (1); alors 
2 >> 0 pour tous les nr. On admettra donc que À, > 0. La repré- 
sentation asymptotique du spectre et des fonctions propres est bien 
connue dans ce cas [35] et l'exemple considéré revêt un caractère 
purement illustratif. 

Soit {y1 (x, À), ye (x, À)} un système fondamental de solutions; 
toute solution est alors de la forme y = c:y,+ c.y.. Les conditions 
aux limites (2) nous conduisent à un système de deux équations algé- 
briques homogènes linéaires en c, et c.. Comme (c1, ce) = (0, 0), le 
déterminant du système est nul et l’équation aux valeurs propres 
est de la forme 


F À _ ÿ1(a, À) ÿ2 (a, À) _ : 
Fe a) GE 0 À ) 


6—-01011! 
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L’équation (1) possède deux solutions admettant pour À —> + 
la représentation asymptotique 


Yiiz(e, À)=g V4 (a) exp{ + i$ (x, 2)}, ” 
5-1 [Vata+ 3 (art | B,« à, 
a Rk=1 a 


uniformément en x € I. Les fonctions B,4 (x) se déterminent à partir 
des relations récurrentielles 


R 
Bo (7) = — ge Ban = (Bi (2) + 2 8.() Bi. (2). 
(5) 


D'où il suit que les fonctions B.:+, (x) sont imaginaires pures 
et les fonctions B.: (x), réelles. Posons 


® (2) = Ÿ Con+iÀ "1, 
h==1 
b b (6) 
7 | Vabdt, = — à | Bu (e) de, k> 1. 


La série ® (à) et celles qui suivent plus bas sont asymptotiques. En 
portant le développement asymptotique (4) dans l'équation (3), 
on obtient l'équation aux valeurs propres: sin ® (À) = 0, de sorte 
que ® (À) = #1, n > 0 est un entier. Donc À, admet le développe- 
ment asymptotique en une série de puissances impaires de n°}: 


An= SN dont Pt, 


Le terme principal de la représentation asymptotique est égal à 
1 
A, = nn (| Vat@)dt) +O(n). 
a 
Les coefficients d, peuvent être calculés à l’aide de la formule de 
Bürmann-Lagrange : 


d \h=—1 
D=ir(r) DC) 00 


Trouvons la représentation asymptotique des fonctions propres 
Yn (x). La première des conditions (2) nous donne y, (x) — 
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= C(y1 (x, Àn) — Yo (2, Àn)) où yx (x) = Im y (x, An), puisque les 
solutions y, et y. peuvent être choisies conjuguées complexes pour 
b 


zx € I. Normonsla fonction y, (x) à l’aide de la condition fu (xz)dr — 


a 
— 1; on obtient alors 


Un (2) = cg 4/4 (x) sin 8 (x, 2). 


La forme de la fonction $ est indiquée dans (4), c, est le facteur de 
normalisation qui se développe en une série asymptotique: 


y Z(1+5 fur), J= [gras 
Rk=0 a 


En effet, 
b b 
is Lo 0 4 E ” 
| g2sin?S (x, À,) dr — |7- | g"/2cos 28 (x, ?.,) az | 
a a 
et une intégration par parties nous conduit à la formule de c,. 


Cette méthode se généralise à des classes plus larges de problèmes 
aux limites, par exemple de la forme 


y'+ Mg (x, K)y= 0, 
io (À) y (a) + a&11 (À) y” (a) + a20 (À) y (b) + a21 (À) y” (b) = 0, 
bio (À) y (a) + bi1 (À) y” (a) + Do (À) y (B) + bas (À) y’ (b) = 0, 


où ay (À) et b;, (À) sont des polynômes de À à coefficients com- 
plexes, 


ge, = Ÿ ga, 14 co. 
k=0 


Ce développement asymptotique est uniforme en x € 7, go (x) > 0, 
les fonctions qg, (x) peuvent être à valeurs complexes pour À > 1. 

Dans le cas où gq (x) est une fonction à valeurs complexes, même 
le problème élémentaire (1), (2) n’a pratiquement pas été étudié. 
Les exemples du $ 8 montrent que dans ce cas il n'existe probable- 
ment pas de « formule universelle » pour la représentation asympto- 
tique des valeurs propres (cf. [18], chap. IV, $ 7). 


2. Problème de Regge. Considérons le problème aux valeurs pro- 
pres sur l'intervalle 7 = [0, al, a > 0: 
— y" +q(s)y= y, 


; (7) 
y(0)=0, y'(a)+iky(a) =0, 
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où k est un paramètre spectral et 
qg(z)=(a—z)r(x), r(a)Æ0, a> —1, (8) 


où r (x) E C”’(1), de sorte que la fonction gq (x) ou ses dérivées peu- 
vent présenter une singularité au point x — a. Ce problème n'est 
pas auto-adjoint même pour des fonctions qg (x) réelles et admet donc 
un spectre complexe. Le demi-plan Im # < 0 ne contenant qu'un 
nombre fini de points du spectre, on n'étudiera l’équation (7) que 
pour Imk > 0. 

Les développements asymptotiques des paragraphes précédents 
échouent ici. En effet, la fonction Q (x, k) — k* — q (x) ne pré- 
sente pas de singularité au point x = a pour &« > O0 non entier, alors 
que toutes ses dérivées d'ordre assez élevé en possèdent. C’est pour- 
quoi on se servira des équations intégrales 


x 
peus, (get | (1—e2ih@-n) g (4) us (+) dé 
0 
pour construire les représentations asymptotiques des solutions. 
Soit À (x, t, k) le noyau de l'opérateur intégral ; alors | À (x, t,k) |[< 
a 
£|kl' |qg(@ | pour Imk>0 et comme [19 &) | dt < oo, la 


0 
méthode des approximations successives converge pourk € G: Imk > 
>0,[41> R 5 1. Donc 


y (x, k) = erixx [ta | eee 200 dt+0(+ )| 


et cette représentation asymptotique peut être dérivée. 
Par ailleurs, y, (0, k) = 1, y, (0, k) — —ik, de sorte que If 
solution y, (x, k) est une fonction entière de k pour chaque x € J fixe. 
La solution y, se détermine à partir de l'équation intégrale 


x 


pete, ufr) =1+ 2 | (eh —4) g (8) ue (8) dt. 


a 


Cette solution satisfait les conditions de Cauchy y, (a, k) = 1, 
y, (a, k) = ik, est une fonction entière de 4 pour chaque x € J fixe et 


ne, made [14 çnro 17040 (2). 
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Prenons une fonction propre :de la forme y = ciy, + c:y,; de 
(7) on déduit alors l'équation aux valeurs propres 


Ye (0) (y1 (a) + iky; (a)) — 2ik = 0. 


En se servant de la représentation asymptotique des solutions, on 
peut ramener cette équation à la forme 


F(k)= | e-%ikta (t) dt = 2ik [1 + O (K°1)]. (9) 


0 
L'application de la méthode du col nous donne 
F(k)= ce **k-a-1 [1 +0 (k°1)], 
Co = EXP {is (œ + 1) } 2-a-1P(a+1i)r(a) 
pour Im k > 0, k—+ ©, de sorte que l'équation (9) devient 
e” tr — —at2r(a) T(a+1)[1+O(k1)], = —2ika, 

d’où l’on déduit la Es asymptotique du spectre: 
k, = + ES 2 Inn+ — 5 [(a +2) In (— 2ni) — 


nn 


} 7 —> O0. 


—(a+2)Ina—In(—r(a) (a+ 1))] +0 (— 


Pour | k | 51 le spectre est composé de deux séquences associées 
aux valeurs nr > 0 et nr << 0. Si la fonction q (x) est réelle, le spectre 


est constitué des couples (&,, —kh). 


$ 11. Problème de diffusion 


1. Matrice de diffusion. Considérons le problème de diffusion [19] 
pour l'équation 


y" + Kg (x) y = 0, (1) 
où À > 0 et la fonction gq (x) est réelle et continue pour tout x € KR. 


4.1. La S-matrice et ses propriétés. Posons les conditions: 
4) Les limites lim gq(xr) = g+ > 0 existent et sont finies. 
X— +00 
2) Les intégrales 
O 


fiVam-Vaidr, [IV —-Va az 


convergent. 
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L'équation (1) admet alors deux systèmes fondamentaux de solu- 
tions dont le comportement asymptotique à l'infini est le suivant: 


yt,2(x)=gr/#exp{+ il Vg:z}[1+0(1)], z— + 00, 


y o(z) =gzt/Sexp{+inVg. z}(1+0(1)], x —oo. 

Ces conditions définissent les solutions yŸ de façon unique. 

Les solutions y*, y; (resp. y5, y;) décrivent des ondes se dépla- 
çant vers la droite (resp. vers la gauche). On a les identités 


yr(z)=y2(2), yi(z) = 72 (). 
Pour À fixe, toute solution y peut être représentée sous la forme 
y (2) = ciyr (x) + c2y2 (x) = ciyi (x) + ciy2 (x), 


où cÿ sont des constantes. On appelle matrice de diffusion une 
(2 X 2)-matrice S (À) = (sx (À)) définie par la relation 


ci CT 
bi =s|<] G) 


Les solutions y; et y; peuvent être interprétées comme des ondes 
venant de — et de +oo au centre (ondes entrantes), les solutions 
y* et y;, comme des ondes sortantes (allant du centre vers l'infini) 
et diffusées par le potentiel q (x). 

La S-matrice décrit le résultat de la diffusion. Ses principales 
propriétés sont: 

1) la S-matrice est unitaire, c'est-à-dire que 


LS1117+ | Sal? = [Sal + | S22l2 = 1,  S118o1 + Si2S22 = 0. 


« 


2) Sy, = Sea (ce qui équivaut à la relation S (—À) — S* (À), 
où S* est la matrice transposée conjuguée). 


1.2. Coefficients de transmission et de réflexion. Soit y une solution 
de la forme 


y (2) = T'syi (x) = yi (2) + Rayz (à). (4) 


La solution y est une onde se déplaçant vers la droite pour x > 1 
et la somme d'une onde incidente y; et d'une onde réfléchie R+y, 
pour zx € 1. Les nombres T, et R; s'expriment par l'intermédiaire 
des éléments de la S-matrice: 


Tr = Sins R+ = So. (5) 
Les quantités | T+ | et | R; | s'appellent respectivement coefji- 


cients de transmission et de réflexion. L'unitarité de la S-matrice 
entraîne que | T4 | + | R4 | — 1 (loi de conservation du flux 
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d'énergie). De façon analogue, sil’onde incidente se déplace vers la 
gauche, alors 


y (x) = Ty5 (x) = y2(x) + R_yi (x), 
T_=S2, R_=Ss,, [T_|+/|R_[=1. 


1.3. Problème sur le demi-axe. Considérons l’équation (1) sur le 
demi-axe R*: 0 x et posons l’une des conditions à la limite 
en z—=0 


y (0) —0, y'(0)=0, y” (0) + ay (0) = 0, (6) 


où a est réel. La solution y qui vérifie l’une des conditions aux limi- 
tes (6) est de la forme 


y (x) = © (À) ya (x) + ce (À) Ye (x), 
où y; = y. La fonction 
S (À) = —ce Q)/a Q) (7) 
s'appelle amplitude de diffusion. Le rôle de l’onde incidente est joué 


par l’onde c.y, qui se déplace vers la gauche. Vu que Îla solution y 
peut être choisie réelle, on a c; (À) = c, (À) et par suite 


[SUI=Tt. (8) 


1.4. Réflexion dans le cas où q (x) > 0. Supposons que gq (x) > 0 
pour xE Ret décroît rapidement lorsque | x | > , de sorte que 
toutes les intégrales 

| 1g? (x) |dzx, 1 = 2, Re: | 


convergent. Trouvons la représentation asymptotique de la S-ma- 
trice lorsque À —+ + 00. 
L'équation (1) admet les solutions 


x 


y} (x, À)=gl/3(x)exp{+ iAS (0, x)} exp i | ayo(t, À) dt} : 
+00 


S(0,2=|Vité, &2= D (HA. 


j=1 


Les fonctions B; (x) sont définies au $ 10, (5). Ces représentations 
asymptotiques sont doubles, c’est-à-dire qu’elles sont valables lors- 
que À + +o uniformémentenxz ER et lorsque x > + uniformé- 
ment en À > À, > 0 ($ 6). Le deuxième système fondamental (y;, y;) 
est de la même forme, à ceci près que les intégrales sont prises entre 
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—o et x et que la représentation asymptotique est valable pour 
TZ —> — 00. 


On a 


y+(z, A) =A()yi(z, À) +B(A)y5 (x, À). 


En faisant x — 0 dans cette identité et dans celle des dérivées pre- 
mières, on déduit du système d'équations obtenu 


A(N= exp { —i ET dr}, B(1)=0(1-°). 


00 
à ; V+ ; + 
Exprimons les solutions y; en fonction de y; ; trouvons alors les 


éléments s., et s:, de la matrice de diffusion en nous servant des rela- 
tions (4) et (5). La condition 2) nous donne 


[Vatat=zVastBsto(), Bi= ((Vat)—-Vasdr, 
0 0 


où o (1) est un infiniment petit pour zx > +oo respectivement. 
En comparant les représentations asymptotiques des solutions 


ÿ5; y* (resp. y;, y) lorsque zx —> + oo (resp. z — —), on obtient 


On rappelle que chaque solution de l'équation (1) est définie de façon 
unique par sa représentation asymptotique lorsque x — + ou 
z—> —o. On obtient en définitive 


su=exp {in (V3 Va) dr+ | (Va Va) de) + 
0 — C0 
+ [DB &), m=0û-9. 0 
oo j=1 


Les éléments s,, et s:,. s'expriment en fonction des éléments s;, et 
Sn déjà calculés. 


2. Amplitude de diffusion en présence d’absorption. Considérons 
l'équation 
y + (k2+ikr (x)) y =0 (10) 


sur le demi-axe x >> 0 avec la condition à la limite y (0) = 0, où 
k > 0 est un paramètre, r (x) > 0 pou 0<zrz<l,r(xz) = 0 pour 
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z>l,r(x) EC pour z >0et la-fonction r (x) présente une singu- 
larité au point x = 0: 


l 
lim r (x) = oo, | VrGar- CO. (11) 
x—0 0 
Pour x >{l,ona 
y(x, k)— A(kje"**— B(k)e'*z. 


La fonction s (4) — B (k)/A (k) s'appelle amplitude de diffusion. 
Ce problème admet l'interprétation physique suivante: une onde 
plane venant de l'infini aborde une couche absorbante recouvrant 
l'intervalle [0, !]. On demande de trouver la représentation asympto- 
tique de l’amplitude de diffusion s (£) lorsque À —+ +00. 

De la condition (11) il s'ensuit que l’équation (10) admet une 
solution unique y (x, k) à un facteur multiplicatif constant près, 
telle que y (0, 4) = 0. L’amplitude de diffusion s (4) s'exprime en 
fonction de y de la manière suivante: 


A noir Éky(E, k)+y'(L, k) 
A iky(L, k)—y'(L, k) ° (12) 


De (10) il résulte que s (—4) — s(k). 

Etudions le développement asymptotique et l’analyticité en X 
de la solution y (x, À) sous réserve que la fonction r (x) satisfasse 
les conditions du n° 1.5, $ 6. Supposons que Q (x, #) — —k* — 
— ikr (x). Voyons pour quels À complexes sont vérifiées les conditions 
1), 2) du $ 3. Commer(r) >0,onaQ0Æ0s kED,, où D,est le 
plan de À complexe muni d’une coupure le long de l’axe imaginaire 
J—ioo, 0]. Soient-D, le demi-plan Im k > —r (x)/2 muni d’une 
coupure le long de l'intervalle fermé [—ir (x)/2, 0], w — y Q (x, k) 
la détermination dans D, telle que Re w — + lorsque Im À —+ 
— + oo. La fonction w applique bijectivement le domaine D. sur le 
demi-plan Re w > 0, de sorte que Re VQ (x, k) > 0 pour k€ D, 
et, en particulier, Re VQ (x, k) > 0 pour Im k > 0. Donc la solu- 
tion y (x, k) admet le développement asymptotique (8), $ 7, où 
j = 2,et q doit être remplacé par —1 — ik”"tr (x) lorsque | À | — oc, 
Im k > 0. Par ailleurs, la solution y (x, k) est holomorphe par rap- 
port à k dans le domaine D, pour chaque x fixe, ce qui résulte du $ 3, 
n° 1.5, de sorte que s (k) est une fonction méromorphe par rapport à # 
dans le domaine D. 

La représentation asymptotique de l’amplitude de diffusion est 
définie par le comportement de la fonction r (x) au voisinage du point 
x = l (de même que dans le problème de Regge, $ 10). On distinguera 
deux cas. 
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A. La fonction r (x) présente un zéro d'ordre fini n > 1. Alors 
s(k) = 27773 inkn-2e til [4 L O (k-1/2)] 


lorsque | À | — oo, Im 4 > 0. Cette formule s'établit par une subs- 
titution directe du développement asymptotique de la solution 
y dans (12). On voit que plus le raccordement de la couche absorbante 
0 < zx < IL avec le milieu x > L est lisse, et plus le coefficient de 
réflexion |s(k) | est petit. 


B. La fonction r (x) admet un zéro d'ordre infini. Alors s (4) = 


— O (&7*). Pour obtenir une information plus exacte il faut, comme 
dans le problème de Regge, se tourner vers un système d'équations 
intégrales pour la solution y. De (14), $ 2, il vient 


y=Q"/u;+u), u=1+ | @ (U3 + 2) dt, 
0 


Us — {ae e°Stx, D(u, + u2) dt, 


© 


où &, s'exprime en fonction de Q par la formule (9), $ 1, 


x 


S(t, 2) = | VOU, kjdt, ReVO>0, Imk>0. 


Comme u, = 1 + O (41), u, = O (K1/°) (toutes les estimations 
sont données pour Im k => 0), on déduit de (12): 


s(k)= —e lu, (L, k)[1+0 (12). 


Par ailleurs, 
l 
us (L, k)= — | [1 + O (k12)] œ,e-2St. dt 
0 


et le problème se ramène à la détermination de la représentation 
asymptotique de cette intégrale. Si r (x) — e”/® et f (x) —— +oo 
lorsque x —> ! — O0 de façon assez régulière (par exemple, f (x) — 
= A (l— x) 4, A > 0, « > 0), il est alors possible de déterminer 
la représentation asymptotique pour À = io, 6 — + à l’aide de la 
méthode de Laplace. Alors 


V'2n (f" (to)}° 
sk) = ——— 2 — 
OT ge y f” (to) 
où #, est un point col: f” (t,) = 26, tel que t{, —+ L lorsque 6 — +. 


exp {20to—f(to)}, O— +00, 
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3. Invariant adiabatique d’un. oscillateur harmonique linéaire. 
Considérons l'équation 


z +? (et) xz:=0 (13) 


sur la droite réelle R — ]—oo, +oof, où e > 0 est un petit para- 
mètre et « ({) > 0 une fonction de C” (R) telle que 


lim w(t)=o4>0. 

{—+o 
L'équation (13) décrit un oscillateur harmonique linéaire dont la 
fréquence d’oscillations œ(et) varie lentement avec le temps. 

On appelle invariant adiabatique d'un système physique une 
quantité qui varie peu lorsque les paramètres du système varient 
lentement (mais pas forcément peul): En d’autres termes, un inva- 
riant adiabatique est une loi de conservation approximative ou une 
intégrale première approximative. Pour l'équation (13), l’invariant 
adiabatique d'Ehrenfest est le rapport de l'énergie de l’oscillateur 
à sa fréquence: 


2° Lo (et) r° 
20 (et) ’ 


J(t, e):- (14) 


où æ — zx(!f, e) est une solution de l’équation (13). La quantité 
J (€) = J (+o, €) — J (—o, €) (15) 
s'appelle variation totale de l'invariant adiabatique. 


Remarque. Pour e = 1, l'équation (13) admet une intégrale pre- 
mière exacte (l’invariant de Lewis) 


| e e 
L=- [px + (px — px), 
où p (t) est solution de l'équation non linéaire 


P +? (1) p= —ps. 


Le lien entre’la dernière équation et l'équation (13) est utile dans 
de nombreux problèmes. 


3.1. /nvariant adiabatique et problème de diffusion. La substitu- 
tion t = el ramène l'équation (13) à la forme 


e LP +o? (t) ÿ= 0, (16) 


où # (t, €) = x (f, e). Cette équation ne diffère de l'équation (1) 
que par les notations. Supposons que w ({) tend assez vite vers sa 
limite lorsque { — Ho, de sorte qu'est remplie la condition: 
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Les intégrales 


+00 co 
Joel, [lot —uwtd, À(o(t2+10()1) à 
convergent. 


Pour chaque & > 0 fixe, l'équation (16) admet alors deux systèe- 
mes fondamentaux de solutions dont les représentations asympto- 
tiques 


Ÿf, 2% O7 1/2 exp {+ iw.T/e}, T—> + oo, 
Wi,2 wi1/2exp {+ iw_t/e}, T—+ — 00, 


sont deux fois dérivables. Toute solution de l'équation (16) peut être 
mise sous la forme 


= CEbI + cobS — cri + cas, (17) 


où c* ne dépendent que de &, et pour la variation totale de l'inva- 
riant adiabatique, on a la formule 


J (e)= 2 (cic5 — cic2). (18) 


3.2. Estimations de J (e). Par construction, J ({, e) est un opé- 
rateur homogène et J (eg) une fonctionnelle quadratique homogène 
définis sur les solutions de l'équation (13). Donc pour déterminer 
leurs représentations asymptotiques, il faudra normer les solutions. 
Normons la solution ÿ donnée par (17) de la manière suivante: 
fixons des nombres c; et c; indépendants de e, c’est-à-dire donnons- 
nous la représentation asymptotique de la solution # lorsque 
T— —o. Alors 


J'(e) = 2{s11l 2 [(Isi2l? + Is21|?) Cic2 — 521 (c1)2— 52, (c2)*]. (19) 
Si la solution x est réelle, alors c; — cs — cet 
J'(E)=2 sl"? [(Is1212 + Is2117) — 2Re (s21 c?)]. 


Sous la condition 1), on a J (e) — O (e), e —— +0. Si les fonctions 
© ({) — w+ et w& ({) — w- appartiennent respectivement aux espaces 
de Schwarz # (R*) et #(R°), alors 


J(e)=O0(e*), e— +0. 


Au chapitre III, $ 8, on montrera que si la fonction w (t) est holo- 
morphe au voisinage de l’axe réel, J (e) décroît exponentiellement 
lorsque £e —> +0. 


CHAPITRE III 


ÉQUATIONS DU SECOND ORDRE 
DANS LE PLAN COMPLEXE 


Dans ce chapitre on étudie des équations de la forme 
w"+ p(z, ÀA)w'+q(z, À) w=0 


à coefficients entiers ou méromorphes. Le problème fondamental de 
la théorie asymptotique consiste à construire la représentation 
asymptotique d’un système fondamental de solutions lorsque À — 
dans tout le plan de z complexe. On se penche aussi sur de nombreux 
problèmes concrets d'analyse spectrale et de physique mathématique. 


$ 1. Lignes de Stokes et domaines limités par elles 


1. Structure locale des lignes de Stokes. Considérons l'équation 
w" — Mg (z)w = 0, (1) 


où À >> 0 est un paramètre et la fonction q (z) holomorphe dans un 
domaine D du plan de z complexe. Posons 


S (ts 2)= | Vatiat (2) 


et étudions la structure locale des lignes de niveau /.: Re S (z,, z) — 
= c. Soient q (2) 0 et U un disque | z — z, | << r de rayon 0 < 


<r 1. La fonction V q (z) admet deux déterminations holomor- 
phes dans U. Fixons l’une d'elles ; la formule (2) définit alors une 
fonction holomorphe dans U (le chemin d'intégration est contenu 
dans Ü) qui est un élément (un germe) d’une fonction analytique. 
En le prolongeant on obtient une fonction analytique multivalente 
S (20; 2), dont les points singuliers sont les zéros de la fonction 
q (z) (des points de branchement). La famille de lignes de niveau 
{le}, —oo << c << , est définie de façon unique même si la fonc- 
tion S est infinivalente. Etudions la structure locale des lignes de 
niveau. Si q (z) 0 et r 1, on peut se servir de (2) pour expri- 
mer z en fonction de S: z — z, = œ (S), où œ ($S) est une fonction 
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holomorphe au point S — 0, @’ (0) + 0. Donc localement la famille 
{l.} est une famille de segments parallèles et les petits arcs de ces 
lignes, des courbes analytiques. 

Les zéros de la fonction gq (z), c’est-à-dire les points de retour de 
l'équation (1), sont les points critiques de la famille {l,}. 

Soit z, un point de retour. On appelle ligne de Stokes de l’équa- 
tion (1) la plus grande composante connexe de la ligne de niveau 


Re S (2, z) = 0 (3) 


issue de z, et ne contenant pas d’autres points de retour. Toute ligne 
de Stokes est une courbe analytique. On définit de façon analogue les 
lignes de Stokes pour l'équation 


D” —Q(z, À)w=0, 


où le paramètre À peut être complexe: 


Re | VOG, Da=0, 
ze(À) 
Zo (À) étant un point de retour. 

Les lignes de Stokes et les domaines qu'elles limitent jouent un 
rôle prépondérant dans l'étude de la représentation asymptotique 
globale des solutions. 

La réunion de toutes les lignes de Stokes s'appelle graphe de 
Stokes et se note ®, et ses composantes connexes, complexes de Stokes. 


Remarque. Il existe une certaine discordance dans les définitions 
des lignes de Stokes. Ainsi dans [13] par exemple, les lignes de Stokes 


À = 


Fig. 1 Fig. 2 


sont définies par l'équation Im S (z,, z) = 0 et les lignes définies 
ci-dessus, appelées lignes de Stokes conjuguées ou lignes anti-Stokes. 
Soit z, un point de retour d’ordre »r; pour z Æ Z,, On a alors 


g(z)æa(z—2z)", aÆO0, 
S (20 2) æ Le (2—20)"/5*1, 


n 
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Donc, d’un point de retour d'ordre r il part n -- 2 lignes de Stokes, 
l'angle de deux lignes voisines étant de 2x/(n + 2). D'un point de 
retour simple (nr — 1) il part trois lignes de Stokes avec un angle 
entre deux lignes voisines égal à 2x/3 (fig. 1). 


q=2 q=2?-| 


SC 


q=1-2? q=i(z- 1) 


g=et-] 


g=(2?-1Xz2—2) 


Fig. 3 


Supposons que z, est un pôle simple de la fonction gq (2); alors 
S (20 2 a Vz— 2, où z2—2,, a #0. L'équation (3) définit 
localement une courbe d'origine en z, (fig. 2) qui s'appelle aussi 
ligne de Stokes. De façon respective, un pôle du premier ordre sera 
appelé point de retour d'ordre —1. La figure 3 représente des lignes 
de Stokes. | | 
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2. Structure globale des lignes de Stokes. 
2.1. q (z) est une fonction entière. On a le théorème suivant. 


Théorème. Soient D un domaine simplement connexe de bord T 
différentiable par morceaux, q (z) une fonction holomorphe dans D LU FT 
sauf éventuellement en un nombre fini de pôles contenus dans D. Si 
Re S (2,, z) = 0 sur F, z, € F, la fonction q (z) présente au moins deux 
pôles dans le domaine D. 


Soit L la ligne de niveau Re S (2,, z) = 0, 4 € L, c'est-à-dire la 
plus grande composante connexe de cet ensemble. La fonction q (2) 
étant entière, la courbe / ne peut contenir de composantes fermées. 
Soit /, la plus grande composante connexe de la courbe / ne contenant 
pas de points de retour. Alors !, est une courbe non fermée simple dont 
les extrémités ne peuvent être que le point z — œ ou un point de 
retour. La fonction Im S (z,, z) est strictement monotone le long 
de /,, puisque la fonction S (z,, z) applique bijectivement la courbe L, 
sur l'intervalle vertical L: Re S — 0, a < Im S << b, dans le plan 
complexe de S. 

Posons la condition : 

1. Si /, n’est pas une ligne de Stokes, alors a = —, b — +. 

Cette condition est réalisée si qg (z) est un polynôme ; elle peut ne 
pas l'être si q (z) est une fonction entière. 


Exemples. 1. Soit qg (z) = e*; l’une des déterminations de la 
fonction $ (0, z) est alors e’. Cette fonction applique la ligne de 
niveau /,: Im z = kn + x1/2, kest entier, sur le rayon JO, i (—1)* col. 
Dans cet exemple q (z) —+ 0 si z € l, et z—+ co, Re z —— —c. Il est 
naturel d'appeler le point z — , point de retour (d’ordre infini) 
et les lignes !,, lignes de Stokes. 

On admettra dans la suite que la condition 1 est satisfaite. 

2. Supposons que gq (z) est un polynôme: 


g(z)= 405" +aiz" + ...+a,, a= re" Æ0. 
Pour |z| > 1 on a alors 


S (20 TEE) br), D = ee 
j=1 


2na) 


Cette série converge pour |z| 51. La ligne de niveau l:ReS (2,, z) = 
— 0 qui ne contient pas de point de retour est une courbe simple 
infinie possédant deux asymptotes parmi les rayons: 

ai 


és na 0h 07 
li :z2—=pe"% Pr 0<p<®, 


__ (2k+1)1—% k=0, 1, 


Pr — n+2 , ... n + 1. 
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La ligne de Stokes infinie admet une asymptote: l'un des rayons l,. 
Les lignes de niveau Im S (z,, z) — const présentent la même struc- 
ture : leurs asymptotes sont les rayons 

DE _ : : Le Le __ 

R:z=pexp {i (ox —)} , O<p< oo. 


nan 
Ces résultats sont valables aussi pour les r > —2 non entiers. 


2.2. q (z) est une fonction méromorphe. Admettons que l'équation 
(1) possède des points de retour. Si q (z) est une fonction rationnelle, 
l'équation (1) ne possède pas de point de retour (y compris des pôles 
d'ordre un) dans les seuls cas suivants: 


q=a qg—=a(z—zs)", q—=a{(z— 2)" (2— 2)", 


oùaetz;sont des constantes. Dans tous ces cas les solutions de l'équa- 
tion (1) sont des fonctions élémentaires. 

Soit O l’ensemble de tous les points singuliers de l’équation (1) 
sur la sphère de Riemann. Cet ensemble est composé des pôles finis 
de la fonction q (z) et du point z — © si le point & — 0 est point 
singulier de la fonction q (£) — &"*q (&"!) (chap. I, $ 1). 

Les points singuliers finis se classent de la manière suivante: 

1. Un point singulier irrégulier est un pôle d'ordre nr > 3 (7,). 

2. Un point singulier régulier de première espèce est un pôle 
d'ordre un (A;). 

3. Un point singulier régulier de deuxième espèce est un pôle 
d'ordre deux (AR:). 

Le point z — est de type 1, 2 ou 3 selon que & = 0 est un pôle 
d'ordre nr > 3, nr — 1 ou n — 2 de la fonction g (&). Si q (0) Æ 0, 
le point z — n'est pas critique, si q (6) présente en & — O un 
zéro d'ordre n, alors z — o est un point de retour d'ordre n. Si 


— 0 est un point singulier essentiel de la fonction gq (&), le point 

z — © est un point singulier essentiel de l'équation (1). 
En règle générale, les points singuliers de l’équation (1) sont des 
points de branchement d'ordre infini pour toutes ses solutions non 
triviales. Il est donc naturel d'étudier cette équation sur le revé- 


tement universel L> de l’ensemble C. KO. On a la projection natu- 
relle p: C, — C.O. On conviendra des notations suivantes dans 


la suite: Àf est le projeté de M, ensemble contenu dans C:. 
On admettra que la condition Î du n° 2.1 est satisfaite mais pour 


la ligne î. 
La condition 1 est vérifiée pour les fonctions rationnelles gq (2). 
Si la ligne de niveau / n’est pas une ligne de Stokes et z, € !, alors 


l est une courbe non fermée infinie (la courbe /! peut être fermée ; 
7—01011 
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exemple 2). La fonction S (z,, z) applique bijectivement 1 sur l'axe 
imaginaire Re S — 0 du plan de S complexe. 


Exemples. 1. Supposons que z, = © est un pôle de gq (z) d'ordre 
n > 3: 


g(z)=(2— 2)" a5(2— 20), à = roeive 2 0. (4) 
J 
Pour |2—:,| & 1 on a alors 


Sa 2) = Vao(s— 2) "2 E dj (Em), 
= 


to 


| ai 
2—n n&œ 


Cette série converge pour |[z—z, | &1. La ligne de niveau 

l: Re S (z,, z) — 0 qui ne contient pas de points de retour est une 
courbe simple d'origine et d’ex- 
trémité en z, pour [z — 2 | 1 
(fig. 4). Ses extrémités sont tangen- 
tes en z, à deux des rayons: 


lx: (2—n) Ârg (2— 20) + Po = 
= (2k+A)n, k—0, +1, 


Les lignes de niveau Im S — const 
présentent la mème structure. Ces 
résultats sont valables aussi pour 
n non entier, n > 2. 
HR 2. Supposons que 2z, 5 © est 
un pôle d'ordre deux, c'est-à-dire 
que g (2) est de la forme (4), nr — 2. La structure topologique locale 
des lignes de niveau Re S — const est la même que pour la fonction 


q (z) = ag”. 
1) a, > 0: les lignes de niveau sont des rayons de centre z — 
2) ay < 0: les lignes de niveau sont des cercles | z | = const. 


3) Im a, 0: les lignes de niveau sont des spirales logarithmi- 
ques & Înr — fo = const, (&œ + iB)* = «&. 

La structure des lignes de niveau au voisinage d’un pôle d'ordre 
un est étudiée au n° f. 

Les lignes de niveau Re S — const peuvent avoir une configu- 
ration très complexe même dans le cas où q (z) est une fonction ration- 
nelle. Plus exactement, l’ensemble [®] peut avoir des points inté- 
rieurs. 

3. Supposons que 


Qu (2)= 68 (2— a) 4 (2— 0) (2— a) (2— a), 


& 1] LIGNES DE STOKES ET DOMAINES LIMITES PAR ELLES 


où œeta,sont réels, a <a, <a, <<4,,0<a<n,tgaest irrationnel. 
Remarquons que le point z — © n'est ni un point singulier, ni un 
point de retour. Si Lest une ligne de niveau quelconque Re S (z,. z) — 
= const, son adhérence [/] coïncide avec le plan de z complexe tout 
entier. En effet, pour &« — 0 la fonction S$ (a, z) envoie bijective- 
ment le demi-plan Im z > 0 dans un rectangle II du plan de S com- 
plexe ayant ses côtés parallèles aux axes de coordonnées. Pour & = Ü 
ce demi-plan est appliqué sur le rectangle Il,, image de [I par une 
rotation d'angle & autour de l’origine des coordonnées. Prolongeons 
analvtiquement la fonction S à travers les intervalles en lesquels 
les points a; partagent l’axe réel. On constate alors que la fonction 


S applique bijectivement C, sur le plan de S$ complexe tout entier, 
recouvert de rectangles égaux IT,, II£, . .. L’image de la ligne de 
niveau L est une droite verticale L: Re S — const. Si l’on fait coïn- 
cider avec Il, tous les rectangles qui rencontrent Z, on constate que 
l'ensemble des segments de Z interceptés est partout dense dans 
Il,, puisque tg & est irrationnel. Donc, [!I] — C.. 


Dans cet exemple [®] = C. et l’ensemble [®] des points inté- 
rieurs de [®] est constitué d’une seule composante connexe. La struc- 


ture de l’ensemble [d] est étudiée dans [16]. 
A. [®] peut être constitué d’un nombre fini quelconque de com- 


posantes connexes. Ceci étant, 0 [D] ne comprend que des points de 
retour et des points singuliers de type RÀ:. 
B. Si l'équation (1) admet au plus trois points singuliers dis- 


tincts ou n’admet pas de points de type R,, alors [®] est vide, de 
sorte que [D] — . 

3. Domaines limités par des lignes de Stokes. Si g(z) est une 
fonction méromorphe ou entière, la fonction $S (z,, z) est en règle 
générale infinivalente et applique le plan complexe C, sur une sur- 
face à une infinité de feuillets. Si, en particulier, q (z) est un poly- 
nôme de degré nr, alors S (z,, z) est une intégrale elliptique pour 
n — 3, 4 et hyperelliptique pour nr > 5. Supposons que D est un 
domaine simplement connexe et que la fonction g(z) est holomorphe 
et ne possède pas de zéro dans D. La fonction V q (z) admet alors deux 
déterminations holomorphes dans D ; ceci est vrai aussi de la fonction 
S (25; 2) si z, € D et l'intégrale est prise le long d’un chemin contenu 
dans D. Dans la suite il sera toujours question de l’une de ces deux 
déterminations de $. 

3.1. q (z) est une fonction entière. Soit remplie la condition: 

2. [®] = ©. 

On ne connaît pas d'exemples de fonctions entières pour lesquelles 
la condition 2 n’est pas satisfaite. Si q (z) est un polynôme, la con- 
dition 2 est vérifiée. 
7e 


400 ÉQUATIONS DU SECOND ORDRE DANS LE PLAN COMPLEXE [CH. III 


Les lignes de Stokes partagent le plan complexe en domaines des 
deux types suivants: 

JI. Domaine D de type demi-plan. La fonction $S (z,, z) envoie 
bijectivement le domaine D sur un demi-plan de la forme Re S > a 
ou Re S << a. 

II. Domaine D de type bande. La fonction S (z,, z) envoie bijec- 
tivement D sur une bande de la forme a << Re S  b. 

_ Les domaines des deux types sont simplement connexes. Le bord 
d'un domaine de type demi-plan (resp. bande) est composé d'une 
(resp. deux) composante(s) connexe(s). Voir exemples sur la figure 3. 


Exemple. Supposons que q (z) est un polynôme de degré nr. Les 
lignes de Stokes partagent alors le plan de z en nr + 2 domaines de 
type demi-plan et N domaines de type bande, OS N<n— 1. 


> 


Fig. 5 Fig. 6 


S'il n'existe pas de lignes de Stokes finies, alors N — nr — 1. La 
ligne de niveau Re S — const, contenue dans un domaine de type 
demi-plan admet pour asymptotes deux rayons voisins /, et l,+1. 


3.2. q (z) est une fonction méromorphe. Dans ce cas le domaine 
C, I®Ï est composé de domaines de type demi-plan, bande, cou- 
ronne et disque. 

III. Domaine D de type couronne. La fonction & = e$ envoie bi- 


jectivement D sur la couronne 0 <a < |w | << b< ©. Le bord 
d’un tel domaine est composé de deux composantes connexes (fig. 5). 
IV. Domaine D de type disque. La fonction w — e$ applique 


bijectivement D sur le domaine 0 <|w|<aoua<|wl|< 0. 
Le bord d'un tel domaine est formé d’une courbe connexe et d'un 
point z, qui est un pôle d'ordre deux (fig. 6). Si z,  ,on a 


a—(2— 2%) q(2)]:-: > 0. 


La famille des lignes de niveau {/:} possède des points critiques 
des types suivants: 

4) z est un point de retour d'ordre k, k — —1, 1, 2, ... 
Si z9 ©, À — —1, alors z, est un pôle d'ordre un, c'est-à-dire un 
point singulier régulier de l'équation (1). 

2) z, est un pôle d'ordre deux, fini ou infini (un point singulier 
régulier de l’équation ({)). Supposons que :, = ©. Deux cas sont 
possibles : 
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a) a > 0: un petit voisinage U' troué du point singulier est entiè- 
rement recouvert par un domaine de type disque ; 

b) a É 10, + ol : U est recouvert par l’adhérence d’un nombre fini 
de domaines de type bande. 

3) z est un point singulier irrégulier d'ordre k# > 3. Si z,  o, 
c'est un pôle d'ordre k de la fonction gq (z). Dans ce cas U est recou- 


z—) 
ET q= — 
: 23 
__ À 2 
—_ Z So D 
ni ei (1—72)2 1-22 
Fig. 7 


vert par l’adhérence de À domaines de type demi-plan et d'un nombre 
fini de domaines de type bande. 
La figure 7 représente des exemples de lignes de Stokes. 


$ 2. Approximations WKB dans le plan complexe 


1. Chemins canoniques. Soit D un domaine simplement connexe 
sur la sphère de Riemann et supposons que © (z) est une fonction 
holomorphe ne présentant pas de zéro dans D. Considérons l'équation 


w” — Q(z)w = 0 (1) 


et fixons une détermination de la fonction $S (2,, z) — | y Q (£) dt 


dans le domaine D. Au chap. II, $ 2, nous avons établi des approxi- 
mations WKB pour les solutions de l'équation (1) sur l'axe réel. 
L'équation (1) a été ramenée à un système d'équations intégrales et 
nous avons vu qu'il était prépondérant que sur le chemin d'inté- 
gration (x, b), x < b, soit réalisée l'inégalité Re S (4, x) < 0, 
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tE x, bl, de sorte que | exp {S (4, x)}| 1. Ce fait peut ètre formulé 
aussi de la manière suivante: la fonction Re S (x,, x) ne décroit 
pas le long du chemin d'intégration. La généralisation de cette pro- 
priété à un chemin dans le plan complexe est la notion de chemin 
canonique. 

Soit y = y (2, z*) une courbe différentiable par morceaux con- 
tenue dans le domaine D et reliant les points z, € D et z* € 0D. 
La courbe y s'appelle chemin canonique si la fonction Re S (z,, 2) 
ne décroît pas le long de y (lorsque le point z se déplace de z, en z*). 
Les lignes de niveau Re S$ — const, Im S — const, qui ne contien- 
nent pas de points de retour, sont des chemins canoniques. Pour z* 
on prendra généralement l’un des points singuliers de l’équation (1). 

Désignons par S (D) et S (y) les images du domaine D et du che- 
min y par l’application S — S (z,, z). Si y est un chemin canonique, 
la courbe S (y) jouit de la propriété suivante : son intersection avec 
une courbe verticale quelconque Re S — const soit est vide, soit est 
constituée d’une seule composante connexe. 


Exemples. 1. Supposons que D est un domaine de type demi-plan 


Zo € 0D et que la détermination de y Q (z) est telle que Re S (2,, 2) >> 
> 0 dans D. La contre-image de tout rayon S (y) contenu dans S (D) 


v'È 
Se 
Z) ss 
Se 
Zi Y Y- 
Fig. 8 Fig. 9 


est un chemin canonique y. Si z, € D, deux chemins canoniques quel- 
conques Yo (Z1 2*), Yi (Z1, Z*) contenus dans D peuvent être conti- 
nüment déformés l’un en l’autre (sur la sphère de Riemann), de telle 
sorte que tout chemin «intermédiaire» y, (z,, z*), 0O<{<1, 
soit canonique. De tels chemins sont dits équivalents (ou S-homotopes). 

Soient z1, Z: ED,7Y(z, z*) un chemin canoniqueet ReS (2,, 2) > 
> Re S (2, 1) pour fixer les idées. On peut alors relier les points 
z, et Z, par un chemin canonique y, (z,. z.) tel que le chemin yy:; 
soit canonique (fig. 8). On dira que tous les chemins canoniques con- 
tenus dans D sont équivalents (ou S-homotopes). 
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Supposons pour simplifier que 0D contient un nombre fini de 
points de retour. Extirpons leurs e-voisinages de S (D) et désignons 
la contre-image du domaine obtenu par D,. Tous les chemins cano- 
niques contenus dans D, sont équivalents. 

2. Soit D un domaine de type bande ($ 1). Tous les chemins ca- 
noniques infinis contenus dans D se répartissent en deux classes y” 
de chemins $-homotopes : Im S$ — +o le long d’un chemin de classe 
v* (fig. 9). 


Remarque. Considérons un domaine de type bande (cf. fig. 9). 
Sur la surface de Riemann ce domaine présente un point frontière 
à l'infini, le point z — œ, qui est un point singulier de l'équation 
(1). Mais du point de vue de la théorie asymptotique il faut admettre 
que 9D contient deux points à l'infini z+: Im S — + lorsque 
z— 2t. Plus exactement, le point frontière à l’infini est défini par 
une classe de chemins canoniques équivalents. 


2. Théorème fondamental. Supposons qu'il existe un chemin ca- 
nonique reliant les points z € D et z* € 0D pour l'équation (1). 
Posons 


p(, D)= inf A CUT (2) 


.% 
, + 


où inf est pris sur tous les chemins canoniques reliant z à z*, et la 
fonction «&, ({) est donnée par la formule (9) du chap. II, $ 1. Sup- 
posons remplies les conditions suivantes: 

1) pour chaque point zE€ D il existe un chemin canonique 
v (z, 2%); 

2) p (z, D) << © pour tout point z € D (pour une classe fixe de 
chemins S-homotopes). 

On a alors le 


Théorème. L'équation (1) admet une solution w (z) telle que pour 
zED sont valables les estimations 


= rh. 
| QT (5)exp {—S (0, <)} 11 <2 (e* 1), 
w” (z) 
| QUI (:) exp{—S (20, 2)} su. | < (3) 
RACE _Q" 
<< 4 OA) |+4[ | lors, Fu QE(:) Île CG, D) 1], 


où 20 € D est un point fire quelconque. 


Ce théorème appartient à G. Birkhoff [44]. Sa démonstration 
reprend ad litteram celle du théorème du $ 2, chap. I. Pour contour 
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d'intégration on choisit un chemin canonique y (z, z*) sur lequel 
Re S (4, z) < 0, de sorte que 


|exp {2S (4, z)})1<1 


Comme dans le cas réel, les formules asymptotiques pour « et w’ 
résultent des estimations (3). Soient y un chemin canonique, z € y; 
son arc y (z, z*) est alors un chemin canonique. De la condition 2) 
il suit que 


lim À le, (t)l Idt| =0. (4) 
FT GE) 
Donc pour z2E€ yet z—+> z* on a la formule asymptotique 
w (2) = Q7V4 (2) exp {—S (20, 2)}. (5) 


Cette relation est réalisée si z— z* le long d’un chemin canonique. 
Dans la suite on notera par « z—> z* » le fait que « z— z* le long 
d’un chemin canonique ». 

Soit satisfaite la condition 


lim Q" (2) Q7#/?(:) = 0; (6) 
les estimations (3) entraînent alors 
w' (2) + —Q4 (2) exp{—S (20 2)}, 2-24. (7) 


La condition 1) est réalisée pour les domaines des exemples { et 2 
ci-dessus ; étudions la convergence de l'intégrale 


.# 


pG)= [laid 252%. 


Ld 
L 3 


Soit z* Æ  ; posons z* — 0 par souci de simplicité. 


Exemples. 1. Supposons que z = 0 est un pôle d'ordre nr > 3 de 
la fonction Q (2); alors p (z) << © si l'intégrale est prise sur le seg- 
ment [0, zl. Ceci est vrai dans le cas où Q ()  aït,a0,a< —2, 
lorsque z —+ 0 dans un secteur D de sommet z = 0 et cette représen- 
tation asymptotique est deux fois dérivable. L'intégrale p (2) — 
pour & => —2. En particulier, p (z) = © si z = 0 est un point sin- 
gulier régulier de l'équation (1). 

2. Supposons que Q (z) est un polynôme, z* — et l'intégrale 
p (z) est prise le long d’un rayon; alors p (2)  o. Ceci est vrai 
lorsque Q (z) — az pour z — dans le secteur D siaÆ0,a> — 
Si «a < —2, on a p (z) = oo. 

Sik les conditions du théorème et. les conditions (6) sont satisfaites, 


l'équation (1) admet une solution LD (z) telle que pour z — z* 
w (2) QU (2) exp{S (20, 2)}, u” (2) æ Q'/4 (2) exp {S (20, 2)}. 
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Les solutions w (z) et w (z) forment un système fondamental. 


3. Conditions aux limites pour les solutions. Dans les problèmes 
singuliers aux valeurs propres, les problèmes de diffusion et autres, 
les conditions aux limites sont données au point à l'infini ou en un 
point singulier de l'équation. Formulons leurs analogues dans le 
plan complexe en supposant que sont satisfaites les conditions du 
théorème et les conditions (6). Soit y — y (2, z*) un chemin cano- 
nique ; deux cas peuvent se présenter : 


lim ReS(z, z) = + o, (Sa) 
1—2:*,2:€y 

lim ReS(z, z)=a, 0<a<o, (8b) 
z—:*,2€Y 


ce qui conduit à deux types de conditions aux limites. 


I. Condition de décroissance de la solution. Soit w (z) la solution 
construite dans le théorème du n° 2; dans le cas (8a) 


2—2*, :€Y 
Comme lim w(z) — , toute solution vérifiant la condition 


z2—:*,:€y 
(9) sera de la forme const:w (z). 
IT. Condition de rayonnement. Dans le cas (8b) la solution w (2) 
construite dans le théorème du n° 2 satisfait la condition 
in =. ; (10) 
sit, 1€ V QG) (:) | 
Cette condition est satisfaite par une seule solution. 

Dans les deux cas la solution qui est justiciable de la formule 
asymptotique (5) est unique, c'est-à-dire que cette solution est définie 
de façon unique par sa représentation asymptotique. 

Les résultats ci-dessus s'étendent aux équations de la forme 


(PG)w) —Q()w=0 
(cf. chap. II, $ 2). 


$ 3. Equations à coefficients polynomiaux. 
Représentation asymptotique globale des solutions 


1. Position du problème. Considérons l'équation 
w”" + p(z, À) w' + q(z, À) w = 0, (1) 


où p et q sont des polynômes de z dont les coefficients sont fonctions 
d’un grand paramètre À > 0. Le problème fondamental de la théorie 
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asymptotique posé pour l’équation (1) s’énonce comme suit : trouver 
la représentation asymptotique d’un système fondamental de solu- 
tions lorsque À —— + dans le plan de z complexe tout entier. 

Ce problème n'a été complètement étudié que dans les cas où la 
dépendance des coefficients de l’équation par rapport au paramètre 
est simple. Décrivons l'algorithme de résolution du problème fonda- 
mental pour l'équation 


w" — N'q (z)uw = 0. (2) 


On introduit un ensemble fini de domaines non bornés {D ;} (appelés 
canoniques) dont la réunion recouvre le plan de z complexe tout entier 
à l'exception des voisinages des points de retour. On construit des 
systèmes fondamentaux spéciaux (appelés élémentaires) (u;. v;) dont 
la représentation asymptotique est partout connue dans D;. Toute 
solution &# (z, À) de l'équation (2) peut être mise sous la forme 


u (2, À) = aju, + Bjv; = aus + Barr, 


où ay. B, ne dépendent que de À. On a 


Ta] o 


La matrice Q;, (À) s'appelle matrice de passage du système fonda- 
mental (u;, v,) au système (u,, v,) et ne dépend pas de w. Il est 
évident que 


Qu Qu Gr Si. 


On démontre que toute matrice de passage d’un système élémentaire 
à un autre est le produit d'un nombre fini de matrices de passage 
élémentaires appartenant à l'un des quatre types. La représentation 
asymptotique des matrices de passage élémentaires est calculée 
dans le n° 3. 

La résolution du problème fondamental se décompose donc en 
trois étapes. 

1. Problème de topologie. Trouver les lignes de Stokes de l’équa- 
tion (1). 

2. Problème d'analyse. Trouver la représentation asymptotique 
des systèmes fondamentaux élémentaires de solutions. 

3. Problème d’algèbre. Multiplier les matrices de passage. 

Le problème 1 est en fait un problème d'ordinateur: on peut en 
effet se servir d’un ordinateur pour trouver les points de retour et 
construire les lignes de Stokes pour une équation donnée. Le pro- 
blème 2 a été résolu précédemment. La représentation asymptotique 
d'un système fondamental de solutions au voisinage des points de 
retour est étudiée dans le chap. IV. 
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L’algorithme mentionné est général: il convient et dans le cas 
où q (z) est une fonction entière ou méromorphe, et dans le cas où la 
dépendance des coefficients de l'équation par rapport au paramètre 
est plus complexe. 


2. Systèmes fondamentaux élémentaires de solutions de l’équa- 
tion (1). 


2.1. Domaines canoniques. Les points de retour de l'équation ({) 
sont indépendants de À. Introduisons la notation 


S(22)= | Va dt. (4) 


Soit À > 0; les lignes de Stokes sont alors définies par l'équation 


Re S (2 2) — 0, 


où z, est un point de retour, et ne dépendent pas de À (comparer avec 
(3) du $ 2). 

Un domaine D du plan de z complexe s'appelle canonique si la 
fonction S (z,, z) envoie bijectivement D sur le plan complexe tout 
entier muni d’un nombre fini de 
coupures verticales (fig. 10). Le 
domaine D est simplement connexe 
et ne contient pas de points de 
retour, 0D est constitué de lignes 
de Stokes (les contre-images des 
bords des coupures). Le domaine 
canonique D est la réunion de deux 
domaines de type demi-plan (les 
demi-plans de « gauche» et de 
« droite ») et de quelques domaines 
de tvpe bande. 

Extirpons de S (D) les e-voi- 
sinages gauches (resp. droits) des 
coupures et les e-voisinages des 
points de retour (cf. fig. 10) ; dési- 
gnons la contre-image du domaine 
obtenu par Dé (resp. DE). Pour 
chaque point z* € DE il existe un 
chemin canonique infini y*(z*) 
tel que Re S (2,4, z)— +o lors- 
que Z2€ y*, z—+ co. Pour chaque point z* € D: il existe un che- 
min infini y-(z*) tel que le chemin —y-(z2*) est canonique et 
Re S (25, 2) — —o lorsque 2€ ÿ-, z—+ oo. 


Fig. 10 
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2.2. Terme principal de la représentation asymptotique des solutions. 
Supposons que D est un domaine canonique et que À > 0 est fixe. 
On rappelle que toute solution de l'équation (2) est une fonction 
entière de z. L’équation (2) admet une solution w,(z, À), unique 
à un facteur multiplicatif près, telle que 


lim w, (z, À) = 0, z2— oo, ReS (2, z)— +, (5) 
et une solution w, (z, À), unique à un facteur multiplicatif près, 
telle que 

lim w, (z, À = 0, z2— ©, ReS (2, z) —> —o. (5°) 
Ces solutions forment un système fondamental pour À 5 1. Pour w, 


prenons la solution w mentionnée dans le théorème du $ 2. 
Posons 


Ur, 2(2, À; 20) = 9713 (2) exp {Æ ÀS (20, 2)}, 
p()= | lat) dl, (6) 
YÉ (2) 


la détermination de Ya) est fixe dans D. En vertu de (3) du $ 2, 
on a 


Lu À | AT1p* (z) — 
| mGhiem | <2( 1) 
pour ZE DE, À > 0. Fixons À, > 0; pour À > À,, z € DE on a alors 


w; (z, À) PE w, (z, À ; 20) [1 gr À: (z, À)]; 
lpi(z, À)1 < Cp* (2), 


où C est indépendant de À. Donc 


(7) 


u,(z, À) wi(z, À; 20) 


et, de plus, cette représentation asymptotique est double. Plus 
exactement, elle est valable si 

a) À—> +oo uniformément en z € D; 

b) z— œ de telle sorte que Re S (2,4, z) —> + uniformément 
en À > Ào > 0. 

De façon analogue, il existe une solution w, telle que 


Wa (2, À) = Wa (2, À 3 20) [1 + À "tp (2, À)], 


(8) 
| P2 (2; À) | < E2 (z). 


$ 3] ÉQUATIONS À COËFFICIENTS POLYNOMIAUX 109 


La représentation asymptotique w, — w, est double ; elle est valable 
si 

a) À +o uniformément en z€ DE; 

b) z—> oc de telle sorte que Re S (2, z) — —c uniformément 
en À > > 0. 

Des représentations asymptotiques doubles analogues sont vala- 
bles pour toutes les dérivées par rapport à z et à À. 

Si À > Ào > 1, (w,, w:) est un système fondamental de solu- 
tions. Ceci étant, w, (2) —+ O (resp. w, (z) — œ) lorsque z — oo, 
Re S (20, Z2)} —— +o (resp. Re S (z,, z) —— —) et w, (z) — O (resp. 
Was (2) —+ oo) lorsque z — oo, Re S (2,, z) —— —o (resp. Re S (2,, 
zZ)— — ©). 

Signalons un cas particulier important. Supposons que D est 
un domaine canonique et que toutes les coupures dans Î{S (D)] sont 
orientées dans le même sens, vers le bas pour fixer les idées. Alors 


lim œp;(z, À) =0, j=1,2, 
ED 


” 
200,2 


si Im S (24, 2) —— +o ou | Re S (z,, z)|— © uniformément en 
À > Ào où Ào > 0 est arbitraire mais fixe. 


2.3. Domaines maximauzx de validité de la représentation asympto- 
tique WKB. Soient D, un domaine de type demi-plan, z, € 0D, 
un point de retour, la détermination de la fonction S (z,, z) dans 
D, étant choisie de telle sorte que Re S >> 0 pour z € D. L'équation 
(1) admet une solution w, telle que 


_U (z, À) = 72 (z, À; z)[1+0(4"!)] (9) 


lorsque & — oo uniformément en z2E€ D,,. Le domaine D,, est le 
domaine D, privé des voisinages des points de retour frontières. Par 
ailleurs, w, 0 pour z2E€ D,, z2—+ œ, pour chaque À > 0 fixe. 
Posons le problème suivant: trouver le plus grand domaine D du 


plan de z complexe dans lequel est valable le développement asymp- 
totique (9). 


Exemples. 1. Supposons que q (z) — z et que D, est le domaine 
| Arg z | << 1/2. Du point de retour z — 0 partent trois lignes de 
Stokes /,, l, et l,: les rayons Arg z = -Æx/3 et Arg z — n. Soit D 
le plan de z complexe muni d’une coupure le long de /,; la fonction 
S (0, z) = (2/3) #72, Vz > 0 pour x > 0, envoie bijectivement D 
dans un domaine composé de trois demi-plans. Donc pour chaque 
point z € D il existe un chemin canonique y* (z) qui finit dans le 
domaine D, et Re S + + le long de y* (z). Supposons que D, 
est le domaine D privé d'un e-voisinage de la coupure le long de L.. 
La représentation asymptotique (9) est alors valable dans D, en 
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vertu du théorème du $ 2. Ceci étant, e >> O peut être choisi aussi 
petit que l'on veut mais indépendant de À. 

La représentation asymptotique (9) n'est valable dans aucun 
autre domaine plus grand. En effet, supposons que l’on puisse « gom- 
mer » une partie de la coupure L,, c’est-à-dire ajouter à D, un e-voi- 


sinage d’un segment de la forme {x,, x.l, x; < 0. La fonction D, 
présente un point de branchement z — 0, donc n’est pas univalente 


dans le domaine D,, tandis que la solution w, est une fonction uni- 


valente. Remarquons aussi que D, ne satisfait pas les hypothèses 
du théorème du $ 2, puisqu'il 
n'existe de chemin canonique y* (2) 
pour aucun point z situé sur l’un 
des bords de la coupure L.. 


2. Supposons que gq(z) — z", 

n > 2 est un entier; alors : — 
est un point de retour multiple. 
Soit D, le domaine |Argz | < 
< an + 2). Le chemin canoni- 
que y*(z) existe alors pour tout 
Fig. 11 point z contenu dans le domaine 
D: |Argz|<3x/(n + 2) et il 
n existe pas pour les points situés sur 0D. La représentation asymp- 
totique (9) est valable dans le domaine D, déduit de D par extrac- 
tion d’un €e-voisinage de 0D. La solution w, s'exprime par l’intermé- 
diaire des fonctions de Bessel dont les représentations asymptotiques 

entraînent la maximalité du domaine D,.. 


3. Supposons que gq (z) — z* — 1, et que D est le domaine I || 
U TI U IIT (cf. fig. 3). Pour tout point z € D (resp. z € 0D) il existe 
(resp. il n'existe pas) un chemin canonique y* (z), et la représenta- 
tion asymptotique (9) est valable dans D,. La maximalité du do- 
maine D, résulte des représentations asymptotiques connues des 
fonctions de Weber. 


Supposons que q (z) 5 const est un polynôme tel que 

1) tous ses zéros sont simples; 

2) l'équation (2) ne possède pas de lignes de Stokes finies. 

Construisons le plus grand domaine de validité de la repré- 
sentation asymptotique (9). En vertu de 2) le bord 9D, est composé 
de deux lignes de Stokes: !, et L,, et du point de retour z, € 0D, 
est issue encore une ligne de Stokes, !.. Faisons une coupure le long 
de /, et retirons son e-voisinage du plan complexe. Si q (2) est une 
fonction linéaire, le domaine D, obtenu est maximal (exemple {). 
Dans le cas contraire, D, est contigu à un domaine D, de type bande 
(fig. 11) et 6D, contient une composante connexe, composée de lignes 


ppos 
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de Stokes /, et L, et d'un point de,retour z,. Du point z, est issue une 
autre ligne de Stokes, L,; retirons son e-voisinage du plan complexe. 
Si q (z) est du second degré, le domaine D, obtenu est maximal, 
dans le cas contraire il faut poursuivre cette procédure. À chaque 
pas, la coupure est effectuée le long de la ligne de Stokes qui n’ap- 
partient pas au dernier domaine ajouté (de type demi-plan ou bande). 
Soient remplies les conditions 1) et 2). Le domaine maximal D, 
de validité de la représentation asymptotique (9) est le plan complexe 
tout entier privé des voisinages de certaines lignes de Stokes. 
Ceci étant, € >> O peut être choisi aussi petit que l’on veut mais 
indépendant de À. Il est plus commode de s'exprimer ainsi: D est 
un plan muni d’une coupure le long d’une ligne de Stokes. La cou- 
pure s'effectue le long de l’une des trois lignes de Stokes issues de 
chaque point de retour (cf. fig. 11). L’alsorithme de construction du 
domaine D est indiqué ci-dessus. Dans ce cas l’adhérence [D] coïncide 
avec le plan de z complexe tout entier. Si l’une des conditions 1) ou 
2) n’est pas satisfaite, C, [D] est un domaine (exemples 2 et 3). 
Indiquons les propriétés de la solution w, (z, À) pour À >> 1 fixe. 


1. Comportement de la solution w, lorsque z —— +oo. Par construc- 
tion, ReS (z,, 2) <<0 pour z6 D, 0D,. Soient D, ÆD, un 
domaine de type demi-plan et S un secteur contenu dans D,. Alors 
Re S (20, 2) — —o pour z ES, z—> , de sorte que 


u,(:, À) oo, :—%, 2€S. 


Donc, lorsque z — co, la solution w, décroît exponentiellement dans 
le domaine D, et croît exponentiellement dans tous les autres domai- 
nes de type demi-plan. 


2. Zéros de la solution w,. De la formule (9) il s'ensuit que «', 
ne possède pas de zéro dans le domaine maximal D de validité de la 
représentation asymptotique. Cette solution admet une infinité de 
Zéros au voisinage de chaque ligne de Stokes suivant laquelle a été 
effectuée la coupure. 


2.4. La solution w, du point de vue de la théorie des fonctions entiè- 
res. Supposons que 


g(z)=00"+az" + ...+a, Rea>0,n>1. 


La solution w, est alors une fonction entière à croissance complète- 
ment régulière, d'ordre de croissance n/2 + 1 et de type 2Àla,|/(nr +2). 

La solution w, dépend des paramètres À, as, @j, ..., an. Si 
À >> 0 est fixe, la solution w, est une fonction holomorphe de a, 
dans le domaine Re a, > 0 et une fonction entière des variables 


2; Œj CCE | n°. 
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2.5. Développements asymptotiques des solutions. Soient D un do- 
maine canonique, #. et w. des solutions de la forme (7) et (8). Lorsque 
À— Lo, 3 € DE NN DE, on a alors les développements asymptoti- 
ques 


w,(3, À) eq (2) exp {—AÀS (2, z)} X 


X exp {— (—Àà)" | a (t) dt} ! 
k=-1 v+ (2) 10) 
W(z, À) = qg"l/3(z)exp {ÀS (20, 2)} X 


X exp Fr Fa es (4) dt} | 


Les fonctions «4, (z) sont accessibles au chap. II, $ 3. Le premier 
(resp. le second) développement asymptotique reste en vigueur lors- 
que 2€ D, 3 —+ ©, de telle sorte que Re S (2,, z) > oo (resp. 
— oc). Ces deux développements peuvent être dérivés par rapport 
à z et à À autant de fois qu'on le veut. 

Le développement asymptotique de &, peut encore être mis sous 
la forme 


A [1 +Ÿ ta, @| 


R=1 


où les a, (z) se déterminent à partir des relations 


1+ D Aa, ()=exp{— X (—À)"* | ax (#) dt}, 
k=—1 Y+ (2) 


h-.1 


l'égalité étant comprise au sens d’une égalité des séries entières 
formelles de À"!. Pour À > À, >» 1, z € D£ on a l'estimation 
x 
71 (5 À 55 su 
FE 1 3 as (9 <CR A+ INT, 
w1 (3, À: 20) HA 


ax = (N +1) (n/2 +1), 


où N > À est arbitraire, n est le degré du polynôme gq (2). Les fonc- 
tions a, (z) sont holomorphes dans D et a, (2) = O (z2-*tr/2+1)) 
lorsque z + co, z € D. On a des majorations analogues pour la solu- 
tion w, et pour les dérivées de w, et de w. 


2.6. Systèmes fondamentaux élémentaires de solutions. Soient D un 
domaine canonique, L une ligne de Stokes contenue dans D, 4, € { 
un point de retour (l’origine de L). Tout système fondamental élémen- . 
taire de solutions (u (2), v (z)) est défini de façon unique par la donnée 
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du triplet (4, zo, D). Choisissons la détermination de la fonction 
S (z», z) dans le domaine D de telle sorte que 


Im S (2, 2) >0, z2€lL. (11) 
Les solutions u et v admettent les représentations asymptotiques 


u(z) = cg" V8 (z) exp {ÀS (z, z}}, d 
v(z) = cg 1/4 (2) exp {— AS (2, 2)}, Fe) 


où c est une constante de normalisation : 


cl = 1, lim Argfcg #/1(:)] = 0. (13) 
(2 


8 — © 4 
C2 O0 > 


Les formules asymptotiques (12) sont valables pour w (resp. v) lorsque 
z— oo à À >> 0 fixe dans le domaine D, de telle sorte que 
Re S (25, Z) + + (resp. —). Les solutions u et vsont par cons- 
truction proportionnelles aux solutions w, et w, du n° 2.2 et sont 
définies de façon unique par leurs représentations asymptotiques (par 
rapport à z). Signalons que Re S (z,, z) > 0 (resp. <<0) à droite 
(resp. à gauche) de / au voisinage de L. 


3. Matrices de passage. Il existe quatre types de matrices de pas- 
sage appelées matrices élémentaires. 

1) (1, z,, D) — (1, z:, D): seul change le sens de la ligne de 
Stokes L ; ce passage n’est possible que pour une ligne de Stokes finie. 

2) (1, Z1, D) —+ (L, z:, D) et de plus les rayons $S (Z,) et S (L.) 
sont de même sens. 

3) (1, Zos Di) —+ (EL, zo, D): seul change le domaine canonique. 

&) (Li, Zos Di) —+ (ls, Z9, D), où L, et /, sont des lignes de Stokes 
voisines issues d’un même point de retour. 

Toute matrice de passage (1,, z,, D;)— (l:, 2, D,) d'un système 
fondamental élémentaire à un autre est le produit d’un nombre fini 
de matrices de passage élémentaires. 


3.1. Matrice de passage (l, z,, D) —+ (I, z:, D). Cette matrice 


est de la forme 
ia 
Q = eive P- É : |: (14) 


aœ—=1|S(z, 2)l, eife—c,/c,. 


3.2. Matrice de passage (li, z1, D) —- (l:, z:, D). Supposons que 
les rayons S (Z,) et S (L.) sont de même sens et que /, est située à 
8—01011 
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gauche de !,. Alors 
. f[e-x* 0 ; 
(2 — eïPe | 0 4 ; (15) 
a = S (2, 2), Rea>0, eite — c,fci. 
Les formules (14) et (15) sont exactes. 


3.3. Matrice de passage (Il, z,, D,)— (l, z,, D:). Seul change le 
domaine canonique contenant /. Par exemple (cf. fig. 3, q — 1 — z*), 
pour D, on peut prendre la réunion des domaines Ï, IT et III (et des 
lignes de Stokes correspondantes), pour D., la réunion des domaines 
I, IT et IV. 

Supposons que D est une composante connexe de D, f} D, con- 
tenant /. Alors S (D) est la bande —a_ << Re S < a; à coupures 
verticales, as > 0. On a 


1+n:: O2 | 
(2 — à 
| Uo: 1 + no 
Wy2 = O (exp{—2À (a; —E)}, wi —O(exp{—2À (a_—Ee)}), 
M1 =O(X1), N22 — O (A°!), 


où e > 0 est arbitraire. Si a_ — —+o, alors n1, = &ü:, = 0; si 
a+ — —+o, alors wis = so = (0. 


(16) 


Remarque. De (16) il s'ensuit que si l’on a besoin de calculer les 
matrices de passage seulement avec une précision d'ordre © (À”"!), 
il suffit d'indiquer un couple (4, z,) et de ne pas se préoccuper du choix 
du domaine canonique. 


Donnons le développement asymptotique des éléments w,, (À) 
et &2 (à). Supposons que l, est un contour infini qui commence dans 
le domaine D, là où Re S — — et qui finit dans le domaine D, 
là où Re S —— — ; /, se définit de la même manière en changeant S 
par —S. Alors 


O}; G)=exp{ À | an (2) d:} s JL," 2: (17) 


k--1 l; 
Les contours L, et L, sont représentés sur la figure 3. 


3.4. Matrice de passage (l,, zo, D;) — (l:, Zo, D). Supposons que 
z, est un point de retour d'ordre n, les lignes de Stokes L, et l, sont 
issues de z, et /, est située à gauche de /,. Alors 


ss. in 0 1 “ 
(2 = exp {— 2n+2) b he … ]+28 ). (18) 
2(n +2) 
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On ne connaît pas d'estimation plus exacte du résidu de w,, (À) 
lorsque n > 1. Si z, est un point de retour simple, on a 


__ fo 1 
om e-imr | à , [+0 (19) 


Pour établir le développement asymptotique des matrices de pas- 
sage, il est nécessaire de préciser le choix des domaines canoniques. 
Soient z, un point de retour simple, /,, /, et L, des lignes de Stokes 
d’origine Z,, Ly+1 est située à gauche de L; (les indices sont pris mo- 
dulo 3). Choisissons les domaines canoniques D ; de telle sorte que la 
partie de D ; qui est située à gauche de /; soit confondue avec la partie 
de D;}, qui se trouve à droite 
de l;4, et désignons par Q;;}4, la / 
matrice de passage (L;, z, Dj) —+— 

— (l;41: 20 Dj+:). De tels domaines 
et les systèmes fondamentaux élé- 


mentaires de solutions seront dits l 
compatibles. Alors 
O @;,j+1 
@ = e7ix/6 | . k | ? / L 
Je Ji | ÎQj+1, j+2 3 12 
(20) Fig. 12 


Q2M23@ 31 = À, 


ce qui résulte de l'identité Q,,9,,0,, — J. On a le développement 
asymptotique 


Œ;, j+1 (À) = exp {> (—À)"* | (e 4À (£) dt}. (21) 

k=1 Vj, Ji 
Le contour infini Y;,;+, est situé dans D,{1J D},,, débute en D;} 
là où Re S —+ + et s'achève en D, là où Re S$ —> —c. La déter 


mination de Ÿ q (z) est choisie comme pour le système fondamental 
de solutions (u;, v;). La figure 12 représente le contour y,2. 

Soient z, un point de retour d'ordre nr, @,;4, la matrice de passage 
(L;, Zo D ;) 7 (lj+1s Zo» D; #1). Alors 


Q : inn O0 @j,5+1 
ji EP | — m5) 1 B.j+ 


et &j, +, sont justiciables de la formule (21). 


3.5. Polynômes à coefficients réels. Dans ce cas les points de retour 
et les lignes de Stokes de l'équation (2) jouissent de nombreuses 
propriétés supplémentaires. On rappelle que W* est l'ensemble 
symétrique de M par rapport à l'axe réel. 


g®* 
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1. Les points de retour et les lignes de Stokes sont symétriques 
par rapport à l’axe réel. 

2. Si z, et x. sont des points de retour réels, q (x) < 0 pour 
z El = (x, x), alors L est une ligne de Stokes. Dans (14), ®, = 0. 

3. Soient x, un point de retour réel simple, L,, L, et /. des lignes 
de Stokes d’origine x,. Alors l’une des lignes de Stokes (/, pour fixer 
les idées) est un intervalle de l’axe réel, !, — [f et la ligne Lx 
est située dans le demi-plan su- 
périeur Im z > (. Les lignes Z,Xæx 
et Z, x, ne rencontrent pas l’axe 
réel. 

4. Supposons que zx, et zx, sont 
des points de retour réels simples, 
To LI 4 (x) LO0 pour r Lr< 
< z,. Désignons par L,, L, les lignes 
de Stokes issues des points x, et x 
et situées dans le demi-plan supé- 
rieur. Alors @, — —x/6 dans (15). 

9. Supposons que la ligne de Stokes / coupe l’axe réel en 2x,, 
q (to) Æ 0. Alors { est une ligne de Stokes finie, L — l* (fig. 13), 
q (2) = (2° — a) (2° + b*) (2° L ©), à, b, c > 0. 

6. Soient zx, un point de retour réel simple, q (x) > 0 pour 


z >> zo. Choisissons la détermination de Va (x) > 0 pour zx > x; 


Fig. 13 


alors S(xs, x) — (Va® dt>0 pour x > xs, S (ty, +oo) = 


Xo 
— --00. Donc le demi-axe x > x, coupe le domaine D, de type demi- 
plan. Supposons que Let [* sont des lignes de Stokes issues du point x, 
et situées respectivement dans les demi-plans Im z > 0 et Imz< 0. 
Il existe un domaine D tel que la fonction S$ est à un feuillet dans D, 


D>3(x, + oo), DSD,, D=D*, 9D3SIi *, 


et'S.(D) est le demi-plan Re S => O0 muni d’un nombre fini de coupu- 
res verticales. 

7. Supposons que gq (x) << Q sur l’axe réel R. Alors R est contenu 
dans un domaine D de type bande, D — D*. En effet, supposons 
que Va(x)= il Va (x)l;la fonction S (0, x) envoie alors bijective- 
ment R dans l’axe imaginaire. 

8. Soient q (x1) = q (x2) = 0, x << te, q (x) > 0 pour x, << zx < 
<< z,. Désignons par /, et Z, les lignes de Stokes issues des points zx, 
et x. et contenues dans le demi-plan Im z > 0. Il existe alors un 
domaine D tel que 0D = I, {J L,, D — D*, la fonction S est à un 
feuillet dans D et S (D) est une bande de la forme a < Re S < b 
munie d’un nombre fini de coupures verticales. 
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9. Soit q (xs) = 0, q (x) << 0 pour z > r,. Le rayon ! = (x, + oo) 
est alors une ligne de Stokes. Il existe un domaine canonique D tel 
que D = 1, D — D* et toutes les coupures frontières du domaine 
S (D) sont dirigées dans le sens inverse de celui de S (L) (fig. 14). 

La réalité du polynôme gq (x) permet de préciser certaines formules 
pour les matrices de passage. 

10. Soient x, un point de re- 
tour réel simple, g (x) > 0 pour 
To <TLbL +oco. Numérotons É 
les lignes de Stokes L,, l, et L. 
issues de zx, de telle sorte que !, — NA 
= (a, x), Imz> 0 sur L, et Li. — Ç 
— [{. (Choisissons les domaines | 
canoniques D,, D, et D;. de telle 


sorte que 
D,=D5, Di:= Di, 
D, >, Los D, = (Zs, b), Fig. 14 


et considérons les systèmes fonda- 
mentaux élémentaires de solutions (u;, v;) associés à (l;, x,, Dj), 
j = 0, 1, 1”. Si l’on adopte les notations de (20), on obtient alors 


0% 1 — 1, l&iil = 1. (22) 
11. Supposons que b — + dans les conditions du n° 10. Alors 
au=exp{D At | œ(c) di}, 
hk=1 l11” 


où le contour /;,- est représenté sur la figure 15. La détermination 


Fig. 15 


de la fonction Vg (z) est choisie de telle sorte que V q (z) = 
= i| Ÿq (c) | sur l'intersection du contour avec l'axe réel. 
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12. Supposons que les conditions du n° 11 sont satisfaites et que 
w, est une solution réelle de l’équation (2) telle que uw’, (+oo, À) — 
= (0. Alors 


wi(z, À) = cg t/4(z)exp{—2AS (x, x)}, À —+ + oo, 


où cest une constante réelle, V q (x) > 0, Ya (x) > 0 pour x > xs. 
Formellement on peut déterminer la représentation asymptotique de 
w, sur la ligne de Stokes ? — (a, x,) de la manière suivante. 

En prolongeant analytiquement cette représentation asymptoti- 
que du demi-axe x > x, à L,, en contournant le point de retour x, 
par en haut (resp. par en bas), on 
obtient les valeurs de wi (resp. wi). 
Les chemins suivant lesquels a 
lieu le prolongement sont indiqués 
sur la figure 15. La représentation 
4 asymptotique de la solution w, est 

alors égale à 


—1, (x, À)=+ lui (z, À) + wi (x, D]. 


Cette formule est facile à retenir. 
13. Supposons que q (x) est une 
fonction à valeurs réelles, x, << x», 
q (&) =Q (x2) —0 et q (x) >0 pour 
TZ L<r<Lzs. Soient z, et x. des 
points de retour simples; du 
Fic. 46 point zx, sont alors issues trois 
# lignes de Stokes: L,, L et L*, du 
point z,., trois lignes de Stokes: 
l,, D et L, (fig. 16). Ici Im z > 0 pour zE/,, 2€ l, et les lignes de 
Stokes [, et !, sont des intervalles de l'axe réel. Introduisons les sys- 
tèmes fondamentaux élémentaires de solutions (u;, v;) associés aux 
triplets (L;, x;, D), 0 j << 3, où x; = x, ou x; = x, selon que l’un 
ou l’autre de ces points de retour est extrémité de la ligne de Stokes L;, 
et (u;., v;:), j = 1, 2, associés aux triplets (15, x;, D;). Choisissons les 
domaines canoniques de telle sorte que D, = DS, D, — D3, si 
bien que 


lo x: 


U(z, A =u(z, À), (2, À) =u(z, À). 


Les autres domaines canoniques seront pris compatibles (n° 3.4), de 
sorte que, en particulier, on aura l'identité @3,@22:%23 — 1. Il 
existe un domaine D dont la frontière contient les lignes de Stokes L;, 
If, L, et [5 et qui est envoyé bijectivement par la fonction S dans la 


IP 
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bande a << Re S << b munie d’un nombre fini de coupures verticales 
et de plus D — D*. Posons 


D,=DUDUDIULUR, D;=D,, 
D:=DSUDUD3URUE, Di=D:, 
où Dÿ =D;,f {Im z2z 0}. Alors [59] 
[ais |=(1+86) 1/2, | @22 | = (1 + 6)1/2, 
Œi°i = Ayy@213: Im (36/32) = 0, (23) 


Xe 
8—e-2M[1+O(À-1)], E= | VatG&)dr>0. 
X1 
L'intérêt de ces formules réside dans le fait que les valeurs des mo- 
dules de ces fonctions sont données avec une précision exponentielle, 
alors que les valeurs &11: (À) et &»2 (À) ne sont calculées qu’à À-* 
près pour tout V. En effet, 


U Us 
L]-e0 fs] 


O2 (À) = is (À), @os (À) = @32 (À). 


De l'identité 
2 (À) = [(:0G21232) TT! 

il vient 

Wie [— (rimes) + ape 2%], wi = eau! ' 

@o, — ea. Op = ie G 3, 
ce qui nous conduit aux relations 

ii — DgoMos, 1 +0 — | M2 [?, 
9 Cr Ve 
Ô = ea (&se) 1. 
On s’est servi ici de l'identité @3s@22-%23 — 1. La quantité 6 est 
donc réelle et 
Im (&i0/&32) 0, |@22° | = 1 + eivs ) ; 


on établit de façon analogue les autres relations (23). 


4. Dépendance arbitraire des coefficients par rapport au paramètre. 
Considérons l'équation 


w”—Q(z, À) w = 0, 


24 
Q(z, À) = 2 an-3(à)27, &(À) O0, (44) 


420 ÉQUATIONS DU SECOND ORDRE DANS LE PLAN COMPLEXE (CH. III 


où az (À) sont des fonctions continues de À pour À > À, > 0. Dans 
ce cas, les points de retour et les lignes de Stokes de l'équation 
dépendent de À. Supposons satisfaites les conditions: 

1) Tous les zéros 2, (À), . . ., z, (À) du polynôme Q sont simples 
pour À > À. 

2) Il existe une fonction V (à) > 0, N (+ co) — + © telle que 
les disques 

RQ) :12—z2 (A) 1 1 (ZA), à) F3 (À) 


ne se coupent pas pour À > À. 
Introduisons les notations 


S(z À 2)— | VOU, id, 


WU, 2(2, À; zo) —Q"4/4(z, À) exp{+S(z, À; 2)}. 
Soit D, (À) un domaine canonique 


D()=D NX Ù. 0, Q). 


Pour À> À, © 1 l'équation (24) admet des solutions &w, et w, 
telles que 


SRE <4, (2) N-3/2 (à), 

D; (3, À ; Zo) 

| w; (z, À) 
QU2(:, M w;(z, À; 2) 


où j = 1, 2; le signe plus est pris pour j = 1 ; lorsque z—> æ;iz € 
€ D (), A, (2) +0 si Re S—+ + oo et 4, (2) —> 0 si Re S—> —]oo. 
En particulier, 


(25) 
+1 < A;()N-3/2(à), 


w;(z, À) — w(z, À; Zo), À — + oo 


uniformément en z € D (À). 

La formule (19) reste valable pour les matrices de passage à ceci 
près qu’il faut remplacer les résidus d'ordre © (À!) par des résidus 
d'ordre O (N-%/= (à)). 

Exemple. Soient q (z) un polynôme de degré n > 2, Q (z, À) — 
= (2) — À. On peut alors poser V (à) — A!/3-*%/3, où & >> 0 est 
arbitraire et les résidus de (25) seront d'ordre O (À-!/°*e). 


9. Paramètres auxiliaires. Considérons l'équation 
uw" —}2q(z, w) w—0, 
g(z, &)=æ&(o)z"+a, (0) z"1+ ... + a, (o), (26) 
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où À > 0 est un grand paramètre, w un paramètre complexe, a; (w) 
des polynômes, a, (w) = 0. Etudions l’uniformité des formules 
asymptotiques par rapport au paramètre w. Posons 


a 


S'(a, b; w) — | Val, ©) dz. (27) 


b 


5.1. Graphes de Stokes. On appelle graphe de Stokes ® (w5) la 
réunion de toutes les lignes de Stokes de l’équation (26) pour w = @+. 
Deux graphes ® (w,) et ® (w.) sont dits équivalents s'il existe un 
homéomorphisme œ:® (w;)—> ® (w.) qui transforme les points de 
retour en points de retour. Une valeur du paramètre w, est dite 
régulière s'il existe un voisinage U 3 w, tel que tous les graphes de 
Stokes D (w), w € VU, sont équivalents, et singulière dans le cas con- 
traire. Décrivons l’ensemble 7 de tous les points singuliers w. On a 


q(z, &)—=ao(w)(2—bi(o)} ... (2— 0, (0))"r, 


où n;> 1 sont des entiers, n,+ ... + nr, = n, b; (w), des fonctions 
algébriques. Soient 7, l'ensemble de tous les zéros du coefficient 
ao (w), Z, l'ensemble de toutes les valeurs de w telles que b; (©) — 
= bi (0), j Æ l, 1: l’ensemble de toutes les valeurs de w telles que 


Re S(b;(w), br(&), w) = 0 (28) 


pour certains j, !, j  l. Ces définitions ne dépendent pas du choix 
des déterminations b;(w). Donc 7 = 7, {J 1, U 7;,; l'ensemble 17 
est fermé. Les ensembles J, et Z, sont composés d’un nombre fini de 
points, l’ensemble 7,, d'un nombre fini de courbes analytiques 
appelées singulières. 

On rappelle que les composantes connexes d’un graphe de Stokes 
s'appellent complexes de Stokes. Un complexe de Stokes est dit simple 
(resp. multiple) s'il contient un seul (resp. au moins deux) point(s) 
de retour. Si w, € Zs, il existe une ligne deStokes finie reliant les 
points b; (w) et b, (w), de sorte qu'il existe un complexe multiple de 
Stokes. Ces complexes jouent un rôle fondamental dans les pro- 
blèmes aux valeurs propres ($ 5). 


Exemples. 1. q — — z° + w (oscillateur harmonique). L'ensem- 
ble J, est vide, l’ensemble 7, est composé du seul point w = 0, 
l’ensemble 7, est la droite Im w = (. 

2. q = — 3 (2 — w)° (l'équation (26) décrit des ondes de densité 
linéaires dans la galaxie spiralée). L'ensemble Z, est vide, l'ensem- 
ble 7. est composé du seul point w — 0, l’ensemble 7, est la réunion 
de quatre rayons Im w°* — (. 

3. q = — a (w) (2 — b, (w))" (2 — b, (w)), où a, b, et b, sont 
des polynômes. L'ensemble 7, est celui des racines de l'équation 
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a (w) — 0, Z,, celui des racines de l'équation b, (w) — b, (w), 7: 
l'ensemble défini par l’équation 


Re [eir/2 (a (w))1/2(b, (u) —b, (w)}nr#":+2)2] = 0. 


4. q = ei®ez" — w. L'ensemble 7, est vide, l’ensemble 7, est 
composé du point w — 0, 73, des rayons Arg w — + tels que 


D — Po + 2 (+ j) an = nl, 


où ji, 4 et L sont des entiers, k Æ j, 0< j, k< n — 1. 

5. q — &*p (2), p (z) est un polynôme, z,, . .., z, tous ses zéros 
distincts. L'ensemble 7, est composé du seul point w — 0, 7, est 
vide et 7, est constitué d’un nombre fini de rayons Argw — 1 tels que 


nd 
C2 


Re (eiv Î Vp{) àt) =0 


z 
pour certains j, k, j Æk. 

L'ensemble des points réguliers de CI est composé d'un nom- 
bre fini de composantes connexes (de domaines). Soient w, et w: 
des valeurs régulières situées sur la même composante connexe Q@, y 
une courbe simple reliant les points w, et w. et contenue dans Q. 
Si D (w,) est un domaine canonique pour © — w,, le mouvement de w 
le long de y engendre une famille de domaines canoniques équiva- 
lents {D (w)} qui dépendent continüment du paramètre «. 


9.2. Analyticité des représentations asymptotiques WKB par rap- 
port au paramètre. Soient w, une valeur régulière, D (w,) un domaine 
canonique, @ = w, le domaine maximal de points réguliers. Posons 


wi. 2(2, À, ©; Z)=gqg"/"(2, w)exp{+F AS (2, z, w)}. 


Pour À >> 1 il existe dans le domaine D (w,) un système fondamental 
de solutions de la forme (7) et (8): 


wj(z À ©) w(z À, &:2), i = 1, 2, (29) 


pour & — &w,. Supposons que contient une courbe y reliant les 
points w, et w,. Prolongeons analytiquement les solutions w,; et les 


approximations WKB w; le long de y (par rapport au paramètre «). 
La formule (29) reste alors en vigueur lorsque À—+ + , z € D (w), 
pour tout w € y. En particulier, les fonctions des deux membres de 
(29) sont analytiques dans le domaine Q. Si X € Q est un compact, la 
représentation asymptotique des solutions est uniforme en © € X. 
Ceci vaut également pour les approximations d'ordre supérieur (10). 
Tous ces développements asymptotiques peuvent être dérivés autant 
de fois qu'on le veut par rapport à z, À et w. Les formules respectives 
pour les matrices de passage restent aussi en vigueur. 
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Soient w, un point singulier, y 3 w, une courbe dont tous les 
points sont réguliers à l'exception de w, et {D (w)} une famille 
continue de domaines canoniques (6 € y, w Æ &,). Le domaine 
limite D (w,) est alors canonique. Mais les graphes de Stokes ® (w), 
© Æ &o, et D (w,) peuvent ne pas être équivalents et la formule (29) 
peut ne pas convenir pour © — w,. Il existe un cas particulier im- 
portant où la formule (29) reste en vigueur. Soient Z une courbe 
singulière ne contenant pas de points de type J, et Z,, et Q@,, Q, les 
composantes connexes de l'ensemble des points réguliers, conti- 
guës à L. La relation (29) est alors valable par prolongement analyti- 
que le long de toute courbe y contenue dans Q, [J LI) Q.. 

Tous les résultats formulés ci-dessus restent en vigueur si les 
coefficients as (w), - .., an (w) sont holomorphes dans l'adhéren- 
ce [G] d’un domaine borné du plan de w complexe. Par ailleurs, ils 
s'étendent de façon évidente au cas de plusieurs paramètres: wo — 
— (wo, se O n.)- 


$ 4. Equations à coefficients entiers et méromorphes 


1. Equations à coefficients entiers. Considérons l'équation 
w” — }*q (z) w = 0, (1) 


où g (2) est une fonction entière, À > 0 un grand paramètre. Toute 
solution de l'équation (1) est une fonction entière de z. Les résultats 
cités dans le $ 3 pour les polynômes q (z) s'étendent à ce cas à quel- 
ques exceptions près. Mettons en évidence la différence fondamentale 
qui existe entre les polynômes et les fonctions transcendantes entières 
du point de vue de l’approximation WKB. Soit { une ligne de niveau 
semi-cubique Re S (z,, z) — 0 (ou Im S (z,, z) — 0) d'origine 24. 
Si q (z) est un polynôme, alors 


1= | la()1 141 < 0. 


l 


Si g (z) est une fonction entière, cette intégrale peut être divergente. 
Si par exemple gq (x) est une fonction réelle périodique ou quasi 
périodique et | g (x) [> 8 > 0 sur l'axe réel, alors L — [0, oo est 
la ligne de niveau Im S (0, x) — 0, 7 — © (qg=£ const). Autre 
exemple : z — œ est un point de retour d'ordre infini (g (z) = e*, 
| — |] — oc, 0], 7 — c). Les représentations asymptotiques WKB 
ne conviennent pas dans ces deux exemples. 

Le domaine canonique D se définit comme au $ 3, n° 1, à ceci 
près que [LS (D)] est susceptible de contenir une infinité de coupures 


verticales. On définit de façon exactement analogue les domaines D 
ct D,, mais les dimensions des e-voisinages varient d'une coupure 
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à l’autre (si ces coupures sont en nombre infini et s'accumulent). 
Supposons que D est un domaine canonique et soient satisfaites les 
conditions ($ 2, (16)) 


sup p* (2) < oo. (2) 
:€D, 


L'équation (1) admet alors les solutions w, (z, À) et w, (z, À) pour. 
lesquelles sont valables les formules (7), (8) du $ 3 pour z € DE (resp. 
zED3), AZ Ro Les notions de système fondamental élémentaire 
de solutions, de matrices de passage et toutes les formules (à À”? 
près) relatives à ces matrices restent en vigueur. Si la condition (2) 
est remplacée par la condition 


sup (| La (t)|ldt|, À L'on (#)| [dt1}<oo, k=1,2, ..., (3) 
:€D, ÿ+ Y- 

2 z 
alors les solutions w, et w. sont justiciables des développements 
asymptotiques (10) du $ 3. Tous les autres résultats du $ 3 (hormis 
les n° 4, 5 et 6) restent valables si la condition (3) est satisfaite dans 
les domaines canoniques respectifs. 


2. q (z) est une fonction méromorphe. Dans ce cas les solutions de 
l'équation (1) sont généralement des fonctions multivalentes; les 
points singuliers de l'équation sont les points de branchement des 
solutions. 

Classons les points singuliers de l'équation (1) comme au $ 1, 
n° 2.2. Supposons que gq (z) est rationnelle. 


2.1. Equation sans points singuliers réguliers. Dans ce cas [D] — 
— ® (0 est un graphe de Stokes) et les lignes de Stokes subdivisent 
le plan complexe en un nombre fini de domaines de type demi- 
plan et bande ($ 1). Ces domaines et les domaines canoniques cons- 
truits avec eux sont simplement connexes, de sorte que les solutions 
de (1) sont des fonctions univalentes dans chacun d’eux. Tous les 
résultats du $ 3 sont valables pour ce cas. 

Le développement asymptotique des matrices de passage peut 
être appliqué au calcul de la représentation asymptotique des géné- 
ratrices du groupe de monodromie de l'équation (1) lorsque 


À — + oo. 
Exemple. L'équation 


2 — 1 


w 2 
W" — À = 


w — 0 


présente deux points singuliers irréguliers z — 0 et z — ©. Fixons 
un point a 0, et un système fondamental de solutions (w, (2), 
Wa (2)) holomorphe en a et prolongeons analytiquement ce système 
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le long d’une courbe fermée simple y contenant le point z = 0 
à l’intérieur. On obtient alors un système fondamental (w, (z), w, (z)) 


holomorphe ena et 
E (2) = U (à) Es #4 
Lo (3) _ Wa (2)? 


où U (À) est une matrice d'ordre 2. Dans cet exemple le groupe de 
monodromie G de l'équation admet une seule génératrice U et est 
composé de matrices U", nr — 0, +1, +2, . .. On rappelle que les 
groupes de monodromie associés 
aux divers systèmes fondamentaux 
de solutions donnés en a sont sem- 
blables (chap. I, $ 2). 

Introduisons trois systèmes fon- 
damentaux élémentaires de solu- 
tions (u;, v;) associés aux triplets 
(L;, Zjs D), où 2] = — 4, Zo — 
— 23 = 1 (les lignes de Stokes sont Fig. 17 
représentées sur la figure 17). 

Passons du système fondamental (u,, v,) à (u., v.), ensuite à (u, 
v,) et enfin de nouveau à (w,, v,) (fig. 17); la matrice de passage 


obtenue 
U—=QQ,Q 


est la génératrice cherchée du groupe de monodromie. On a ($ 3, 


(15), (20)) 


__[—i+o(i) 1 [em 0 
— pix/6 |. = 1 
ra | 140 (4-1) oh ee | 0 ie 


. ec [ets 0 
He | O e-m/? 


où c; sont des constantes de normalisation ($ 3), 


a= | VaG&, Re a; >0, 11; 2. 
Ÿj 


Le contour y, relie les points —1 et 1 et est contenu dans le demi- 
plan supérieur, le contour y. relie les points 1 et —1 et est situé dans 
le demi-plan inférieur. Donc 


= a+ ( Vaté=a 
1 L 
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où y est une courbe fermée simple d’origine et d'extrémité en z — 1 
qui contient le point z — 0 à l’intérieur et est orientée dans le sens 


positif. Signalons que la fonction V/q (z) prend des valeurs diffé- 
rentes à l’origine et à l’extrémité du contour y. On a 


[{+O(ATt) es —;ù 
va | os À 


Les valeurs propres de la matrice U sont égales à 


pe Q)=+11+0(G)exp{+ AT dc}. 
Ÿ 


L'intégrale étendue au contour y vaut ” (1 — i)B (+ : +) 


2.2. Equations à points singuliers réguliers de type R,, 1. La 
fonction q (z) peut présenter dans ce cas des pôles d'ordre 2. Si 
a 0 est un tel pôle, on a 


g@)=—-p()/z—-a}, p(a > 0. 


Les lignes de Stokes partagent le plan complexe en un nombre fini de 
domaines de type demi-plan et bande, et de plus le voisinage d’un 
point de type R., 1 est recouvert par l’adhérence d’un nombre fini 
de domaines de type bande. Donc tous les résultats du $ 3 relatifs 
aux matrices de passage sont valables. 

Le fait nouveau ici est la détermination de la solution par la 
condition à la limite en un point a de type R:. Soit D, un domaine 
de type bande tel que deux des lignes de Stokes qui le limitent ont 
pour extrémité un point de type RÀ.,, et soit DZ D, un domaine 
canonique. Introduisons le nouveau paramètre 


= ae de 
H — V À? + &p (a) ? (4) 


comme au chap. II, $ 6, (11), u >> 0. L'équation (1) possède deux 
solutions &w, et w, telles que 


wi,2(2, À) =1(g(2)1 4 exp {+ US (2, 2)} (1+u'qp1,2(2, u)]. (5) 


Cette représentation asymptotique est double. Fixons À, > 0; pour 
À> À z2ED,, on a alors 


| P1,2 (z, Lu) | < C. 


Si À > 0 est fixe et z— a dans le domaine D, il vient 


|Pi2(z, )ILCIz—a|, 
Wi,2(z, À) Ci2(À) (2—a)t/2#iu V pt), 
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de sorte que ces solutions oscillent fortement. Si w est une solutiv: 
de l'équation (1) 


w (z, À) _ (z2—a)t/2+iu y Pa), za, 2 € D,, (6) 


alors w = C' (À) w,. De même, la solution w, peut ètre donnée par 
une condition à la limite au point a. La condition (6) peut être 
remplacée par la suivante: 


re né e +iuV p (a)} (2— a)", za, zED,. 

Ces résultats permettent de s’« éloigner » d’un point singulier de 
type R:, c'est-à-dire de prolonger la représentation asymptotique 
de la solution à un domaine dans lequelsont valables les représenta- 
tions asymptotiques WKB standards et seulement ensuite de procéder 
à leur raccordement. 


$ os. Représentation asymptotique des valeurs propres 
de l’opérateur —d?/dr? + }=q{(x). 
Problèmes auto-adjoints 


1. Position du problème. Considérons l'équation 


ly = y" — q (x) y =0, (1) 


où la fonction gq (x) est continue et réelle sur l'axe réel, À un para- 
mètre spectral. 


1.1. Problème sur l'axe tout entier. Supposons qu’existent les 
limites finies ou infinies lim qg(xz) = qg+ >0. Le spectre de 


X— +00 
l'opérateur ! traité dans l’espace L: (R) est discret et est composé 
d’un ensemble dénombrable de valeurs propres strictement positives 
{À, } (la séquence {—X, } ne sera pas envisagée). Rangeons ces valeurs 
dans l’ordre de grandeur croissante : 


0<Li<A< ... Lin ..., lim À,—= +oo. 


nn — 0 


Les fonctions propres y, (x) — y (x, À,) décroissent exponentielle- 
ment lorsque | x |—> œ et la condition y € L. (R) peut être rempla- 
cée par les conditions aux limites 


y (— 0, À) =0, y(+o, À) = 0. (2) 


On demande d'étudier le comportement asymptotique de À, lorsque 
n—> oo. ‘ 
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1.2. Problème sur le demi-axe R* = [0, + of. Posons la condi- 
tion à la limite 


ay (0, À) + by (0, À) = 0, (3) 


où a et b sont des constantes réelles, (a, b) (0, 0). Supposons que 
lim q(x) = q+4, 0 << qg+ << oc. Le spectre du problème (4), (3) 


X— +00 
est alors discret et possède les mêmes propriétés que dans le problè- 


me (1), (2). La condition y € L, (R*) peut être remplacée par la condi- 
tion à la limite 


y (Ho, À) = 0. (4) 
2. Problème à deux points de retour sur l’axe tout entier. 


2.1. Représentation asymptotique des valeurs propres. Supposons 
que la fonction q (x) possède exactement deux zéros réels simples 
zx, <z:. Dans ce cas q (x) L 0 pour rx, Lrz Lz:, q (x) > O pour 
Zz Lt, x >> r.. Supposons que g (x) est un polynôme de degré n > 2. 
On peut déterminer alors la représentation asymptotique des valeurs 
propres à l’aide du théorème du $ 2 sans utiliser les notions de do- 
maines canoniques et de matrices de passage. 

Pour chaque À >> 0 fixe l'équation (1) admet une solution y, (x, À) 
(resp. y. (x, À)) unique à un facteur multiplicatif constant près telle 
que y, (—o, À) = 0 (resp. ya (+ ©, À) = 0). Si À est une valeur 
propre, Ye (x, À) = Cy1 (x, À) en vertu de (2). Prenons deux points 
distincts z- et z*; on obtient alors l’équation aux valeurs propres 


Ya (z*, À) Ye (7, À) = 
CE z*, À) Y1 (27, À) 1 (5) 


Cette équation est exacte, c’est-à-dire valable pour tout À > 0. 


[. Solution y.. Comme q (x) > 0 pour x > x., l'équation (1) pos- 
sède une solution admettant le développement asymptotique 


vale, À) = #4 (x) exp{—AS (x, 2)+ 3 (—A7* | and} (6) 
+00 


h= 


lorsque À—> + œ uniformément en x> x: + 6, Ô > 0 étant arbi- 
traire. Ici Va (x), Ÿ 9 (x) >> 0 pour x > x.. Déterminons le domaine 
de validité de ce développement asymptotique pour les z complexes 
et voisins de x. Le segment !, — {x,, x.) est une ligne de Stokes. 
Des points de retour x; sont encore issues deux lignes de Stokes |; 
et L — 15, j = 1,2 (fig. 18); Imz>0pourz€l;,z2- zx; On rap- 
pelle que M* est l’ensemble symétrique de M par rapport à l’axe 
réel. Si II est une petite bande de la forme | Im z | << €, alors le 
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développement asymptotique (6) est valable dans le domaine II* 
obtenu à partir de Il par suppression des voisinages des lignes de 
Stokes L,, L. et li et du domaine situé à gauche de Z,, li. Pourtout point 
z ET* il existe un chemin canonique infini y= [xs + 6, + œl 


Fig. 18 


(cf. fig. 18). Prenons pour z* un point situé à proximité et au-dessus 
de & (par exemple z* — (x, + 2:)/2 + ie, 0 <'e 1) et posons 


27 = 2*. 


II. Solution y,. L'équation (1) possède une solution y, admettant 
le développement asymptotique 


pa (es 2) = A (x) exp {AS (r, 2)+ D 4 | ad} (1 
k=1 o0 


lorsque À—+ + oo uniformément en x zx, — Ô, Ô > 0 étant arbi- 
traire. [ci V q (x), Ya) > 0 pour zx << x,. Le domaine de validité 
du développement asymptotique (7) au voisinage de l'axe zx est le 
domaine IT (cf. fig. 18) ; ce développement est en particulier valable 
aux points 2*. 

En portant (6) et (7) dans (5), on obtient une équation aux va- 
leurs propres. Ceci étant, il faut tenir soigneusement compte du choix 
des déterminations de toutes les fonctions multivalentes. Soit U 
un petit voisinage complexe simplement connexe du segment ,. 


Chaque fonction V a (z) et «&, (z) admet alors deux déterminations 


holomorphes dans le domaine V — UXL,. Désignons par (V q (z)); 
Ja détermination figurant dans le développement asymptotique de 
la solution y; et remplaçons pour la commodité q"!/# (z) par 


eo s 
sel Ed 1 dt}, 


1 
OÙ Zy—=Z1—0, 2 = 22H06, 0 > 0. 
901011 
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Les déterminations (V a): et (V2) (z))2 s< sont choisies de telle 
sorte que (Va(x))},>=>0 pour z<<r,, (Vaq(x)}:>0 pour z>r.. 


Donc (Vq(x)};: <0 pour z<<zx,, (Vg(x)}:=ilV g(z)| sur le bord 
supérieur de la coupure et 


(V q ()): oo ULTO)R 
(an (2))1 = (—1)* (ax (z))as 2 EV. 


Soit C un contour fermé sim- 
ple englobant le segment /, et orien- 
té dans le sens positif (fig. 19). En 
portant les développements asymp- 
totiques (6) et (7) dans (5), on ob- 
tient l'équation 


Fig. 19 exp LE | a+} — 1. 


On a (l'intégration est étendue à des contours contenus dans Ÿ) 
du Site 2+)+S2(tes 2) — Site, 2*)— Si(zus 7) = 

=[—S, (x, zt)+ So (2, 2+)]+H [Se (ts, 77) — Sox 2 
Le premier crochet est égal à l’intégrale S, (x, x;) prise le long : 
bord supérieur de la coupure L,, c’est-à-dire à ië,, où 


= |1Va@ léz. (8) 


Le deuxième crochet est égal aussi à &£,, donc d_, = 2ië, ou 


du = & V g(2) dz 
C 


Ici et plus bas Va(z)=(V q(z))2 c’est-à-dire que 


VaG)>0, z€C, z2>%. (9) 
D'autre part, 
_L1RgE 3, 
do = z $ 1G) dz = — Ti, 


d=[ À Gant) ds—(— 1) À (an (ae 7] + 


00 +oo 


+[ Î (— 1)" (ax (2); d— Î (x (2))4 42 |=(—1)* À an (2) d2, 
Le oo C 
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où la détermination de V q (z) est choisie conformément à (9). On 
obtient finalement l’équation aux valeurs propres 


exp {2528 — in + S (— 1)" & _ (z) d:} = À, 
k=1 C 


dont le premier membre est une série asymptotique. Les nombres 
d, sont tous imaginaires purs. On a donc le développement asympto- 
tique 


Mnbo= nn + D Bach, n-+00, (10) 
k=1 
où nr > 0 est entier, 


Ba = (— 1)" Ÿ a (2) de. 
C 


En appliquant la formule de Bürmann-Lagrange, on obtient le 
développement asymptotique de À, en puissances de n°7! lorsque 
n—+ 00 : 


Ân = + = + > Vr (an), 
k=1 


= () (UT lu=os (11) 


[(U)= tp D Bin”. 
R=1 


Bien que la série f (u) diverge en général, les expressions de y, sont 
finies par la substitution formelle u — 0. De (11) il s'ensuit que 


Xe 


a (Tivata)  (ne+5)+ 


X:1 


+ 9 220) 9 v2(2) +0 (+). 
C 


Des raisonnements précédents il découle que les développements 
asymptotiques (10) et (11) sont valables sous les conditions suivan- 
tes sur gq (x): 

1) g (x) E C® (R), un a) =g:>0; 


9% 
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+00 
2) les intégrales \ | &r (x) | dx, | | &, (x) | dx convergent 


pour tous les Æ —1, 2, a: 


3) la fonction q (z) est holomorphe dans un voisinage complexe 
du segment [x,, xl. 

Si les intégrales de la condition 2) convergent pour #4 = 1,2,... 
..., N,onaun développement asymptotique (10) de résidu O (4,"). 

Faisons quelques remarques. 

1. La condition d’analyticité de la fonction g (z) (la condition 3)) 
est superflue: les développements asymptotiques (10) et (11) ont 
lieu sous les conditions 1) et 2). Dans ce cas 


ET 


Ba = i(— 131 | ax (1) dt, 


X1 


où Var) =ilVa(x)l et les intégrales f, sont régularisées de 
façon convenable. 

2. Les fonctions &., (z) sont holomorphes dans le domaine U 
sauf aux pôles x, et xz., et B,, sont des fonctions rationnelles des 
valeurs des dérivées de q (z) aux points x, et zx. Si q(z) est un 
polynôme, B., seront des fonctions algébriques de ses coefficients. 


3. Si q (z) est un polynôme, la fonction S — | V q (z) dz est une 


intégrale abélienne (elliptique pour nr — 3, 4 et hyperelliptique 
pour n > 5), qui de toute évidence est associée à l'équation (1). 
Le nombre 


d=0 Va) dz 
C 


est la période imaginaire pure de l'intégrale abélienne S. De (11) il 
suit que le terme principal de la représentation asymptotique s'ex- 
prime en fonction de cette période: À, — nni/d_,. Si q (x) admet 
plusieurs (un nombre arbitraire fini) de points de retour, le terme 
principal de la représentation asymptotique de À, s'exprime aussi en 
tonction des périodes imaginaires pures de l'intégrale S. 


2.2. Oscillateur harmonique. Considérons l'équation 
y"—(x2—-a)y=0, ax 0. 
On sait que les valeurs propres se déterminent à partir des relations 


An | Vai=rdz=n1+<, ne 0:12: 2 (12) 
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La méthode du n° 2.1 permet de calculer exactement tous les À. 
Ici x, = — a, x, — a et il n'existe pas de lignes de Stokes autres 
que l;et Li, j — 0, 1, 2. Soient D, le domaine borné par les lignes de 


Stokes li, l et L et S, — vit (4) dt, Va) >0 pour zx > a. 


Alors S, (D.) est le plan de "S complexe muni d' une coupure le 
long du demi-axe J—ico, O[. On a 


Yi (2 A)= ga (z)e-Ks[1 +e, (z, À)], 


où €, (Z, À) —> O pour z € D:, 2—+ 00, | Re S; |—> uniformément 
en À > À9 > 0 ($ 3, n° 2). Soient D, le domaine borné par les lignes 


de Stokes L,, L et li, et S, — [v q(t) dt, Va(z) >0 pour r<<—a. 
Alors _ 
Si(D,)=S:(D.), y:(2, À) = qu (2) ei [1 He, (z, À)], 


OÙ Es» (2, À) —+ O pour z € D,, z—+ oo, | Re S, |—> uniformément 
en À> À > 0. Si À est une valeur propre, y, (z, À) = Cy: (2, À). 
Supposons que z est situé dans le domaine D borné par les lignes de 
Stokes L,, L, et Z.; alors 


1+e,(z, À) = Ceïkte (1 He, (z, À)). 


En faisant tendre z vers l'infini dans le domaine D (par exemple 
Z = iy, y—+ +oæo),onobtient 1 — Ceïte. Si l’on considère le domai- 
ne D au lieu de D, et D* au lieu de D, on trouve 1 = Ce-ïse. 
L’ élimination de C nous donne l'équation aux valeurs propres e*ilée — 
= 1, d'où l’on déduit (12). 


2.3. Règle de quantification de Bohr-Sommerfeld. Considérons le 
problème aux valeurs propres pour l'équation de Schrôdinger 


— À p + (U(x)—E) p=0 (13) 


de potentiel réel U (x), où Æ est un paramètre spectral (réel) et 
h>> 0, un petit paramètre. 

Supposons que Ü (x) a la forme d'une fosse potentielle, c'est-à-di- 
re qu'il admet un seul point de minimum zx, et U” (x) > 0 (resp. 
U” (x) << 0) pour z > zx, (resp. x << r,). Supposons que U (x,) = 0 
Il existe alors les limites finies ou infinies VU, — U (+ o) > 0. 
Posons J — [E?, ES], où 0  EŸ << E25 << min (U+, U_). Pour tout 
E € J l'équation (13) admet exactement deux points de retour simples 
T1 (E) << ze (E). 
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Supposons que g = 2m (U (x) — E) satisfait pour E € J les con- 
ditions 2), 3) du n° 2.1: la fonction U (z) est holomorphe au voisinage 


du segment 7 = [x, (E;), ze (E2)] et les intégrales | | «x (x) | dx, 


—œo 
oo 


+ 

\ | &x (x) | dx convergent pour az, (E,.), b>zx;(E:). Ici 
b 

an (zx, E) s: calculent à l’aide de la fonction qg — 2m (U (x) — E). 
Des raisonnements identiques à ceux du n° 2.1 nous conduisent au 
développement asymptotique 


Xa (E) oo 
| V2m(E-U (x) dr=h{nat=)+5 B, (E) h**1, 
x: (E) k—1 (44) 


Ba (E)= + (— 1) Ÿ ax (2, E) ds. 
C 


Cette relation est une équation en £ qui nous donne la représentation 
asymptotique des ÆE, (h) sous les conditions suivantes: 


h0, EEE, f(E)<(n++)h<f(E). 


Le terme principal de la représentation asymptotique se déduit de 
l'équation 
fE)= | V2mŒ-UGhdr=n(n++)k. (15) 
U(x)<E 
an formule (15) s’appelle formule de quantification de Bohr-Sommer- 
eld. 

La fonction f (E) jouit des propriétés suivantes: 

1) Si U (x) E C® (R), alors f (E) E C*(E*, E), O< ET! < EX, 
etest strictement croissante. Si x, est un point de minimum non 
dégénéré (U” (xo) > 0), alors f (E) € C® ([0, E°]). 

La dernière assertion est mise en défaut si U”(x,) = 0. Par 
exemple, U (x) = x', f (E) = const-E%/i. 

2) Si la fonction U (2) est holomorphe dans un voisinage complexe 
du segment 1 = [x, (E°), x: (E;)], la fonction f (E) est holomorphe 
dans un voisinage complexe du segment J = [E\, E°], E°! > 0. Si, 
par a Ileurs, U” (x,) > 0, ceci est valable pour £° = 0. 

Cette propriété de la fonction f (E) résulte de la formule 


FE) = $ V2m (EU (a) dz. 
C 
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Faisons quelques remarques: 


1. Supposons que 0 < E\ <ESE?,h—+0, n—+ , de sorte que 
nh— const. Le terme principal de la représentation asymptotique 
de E, (h) est alors égal à 


En (h)= f1(h(n+1/2)). 
Dans ces conditions, on a le développement asymptotique 
E,(h)=En(h)+ch2+cohs+ ... 


Les coefficients c, peuvent être calculés par les méthodes de la théo- 
rie ee perturbations. 

. Si U" (x) > 0, le développement asymptotique (14) est vala- 
ble” pour le cas où 0< E < E‘. Ceci résulte de ce que pour E & 0 
l'équation (13) ne possède pas de points de retour voisins de l’axe 
réel et distincts de x, (£)et x. (E). Le développement asymptotique 
(14) nous permet donc de déterminer la représentation asymptotique 
des niveaux inférieurs d'énergie E, (h). Supposons que hk—+ 0, 0< 
Zn<n,, où nr, est fixe; alors 


En (h) = nn + 1/2) U" (x) h + O (k°). 


3. Pour E fixe, 0 < E< LE< E\, les fonctions &. (z, E) sont 
holomorphes dans un voisinage | complexe de l'intervalle [zx, (E), 
z2 (E)] à l’exception des pôles x, (E) et x. (E), et B:, sont des fonc- 
tions rationnelles des dérivées de U (x) en ces points. Si U (x) est un 
polynôme, B., sont des fonctions algébriques de Æ et des coeffi- 
cients du polynôme U (2). 


2.4. Représentation asymptotique des fonctions propres. Supposons 
que la fonction g (z) satisfait les conditions 1), 2) et 3) du n° 2.1 et 
qu'elle est holomorphe dans U,, e-voisinage complexe de l'intervalle 
[x,, xl. Désignons par U la réunion du domaine U,X Ur 0 € Eo < 
< €, et des demi-axes x 7, — €, x > x, + €. Le développement 
asymptotique de la fonction propre yh (2), n—+> 00, POUrT TZ Ta + Ep 
est donné par la formule (6), où À = À,. Ce développement est uni- 
forme en x. Toutes les fonctions y figurant sont des fonctions multi- 
valentes de z, z € U. Néanmoins, comme prouvé au n° 2.1, le dévelop- 
pement asymptotique (6) est valable pour y, (z) = y (z, À,) partout 
dans Ü, c'est-à-dire que le second membre de la formule (6) est 
une fonction univalente pour À — À, et z € U. On obtient le déve- 
loppement asymptotique de la fonction y, (x) pour ñ—+ en pro- 
longeant analytiquement le développement asymptotique (6) du 
demi-axe x => x, + e, au demi-axe z< x, — &0. Pour le terme prin- 


cipal de la représentation asymptotique, ce fait a été prouvé par 
G. Birkhoff [44]. 
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Prenons les déterminations de Ÿ qg (x) et YA q (x) qui sont stricte- 
ment positives pour x << z,; alors 


n (x) = eng #4 (a) exp {AS (es, 2 + 3 M" À an(s) dt}, 
OMS (16) 


Cn = —ài exp { — A+ S À" | ax (t) dt} 
hk=1 C+ 


lorsque n—> ©, zx T1 — €, où C+ est un contour composé des 
demi-axes ]—o0, 21 — &0l, ÎZe + Es, +ool et d’une partie du con- 
tour C reliant les points x, — &, et x, + e, et contenu dans le demi- 
plan supérieur. Ces développements asymptotiques peuvent être 
dérivés autant de fois qu’on le veut par rapport à x. Remarquons 
que la constante c, est réelle puisque la fonction y, (x) est réelle et 
Cn = (—1ÿ M + 0 (n°1). 

Trouvons le développement asymptotique de y, (x) sur l'inter- 
valle Z = [x, + €, ze — el. Si l’on prolonge analytiquement le 
second membre de la formule (6) du demi-axe ]x,, + oof à un point x 
situé sur le bord supérieur (resp. inférieur) de la coupure 7, on obtient 
la valeur y2 (x, À,) (resp. y; (x, À,)) et le développement asymptotique 
est leur demi-somme ($ 3, n° 1.2). Comme y, (x, À,) = y5 (x, À), 
il vient 


Yn (t) = |g(x) M YSRe (exp {ia | Va) ldt+ 
+iT +5 (— A)" ( an (#) dt}) . (17) 
R=1 


+ 00 


La détermination de V q (x) est choisie >0 pour x > zx, et le chemin 
d'intégration contourne le point x, par en haut. Le terme principal 
de la représentation asymptotique est égal à 


x 


Un (2) = 1921744 [cos ((an++) Et | 1Va@id++) [+0 (1), 


X3 


de sorte que y, (x) oscille fortement sur l'intervalle [x,, x.l. 
Les formules asymptotiques pour les fonctions propres de la for- 
me (6), (16) et (17) sont valables pour l’équation (13) aussi. Les 
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termes principaux de la représentation asymptotique sont 


Yn (= (UE) exp{ nt | VÜUU—Es dt}, 2>x(E), 
Xs(E) 
Yn (= (En (JS cos (nt | V—-UW+E ++), 
NX? (E) 
z,(E) <z< 2, (E), 


X 
Yn (2 = (UV (2) — En exp{rt | VUG—E, à} (—1)", 
Xi: (E) 
z<z,(E). 
Toutes les racines sont strictement positives dans ces formules. 


2.5. Application des matrices de passage. Soit q (z) un polynôme 
satisfaisant les conditions du n° 2.1. Etablissons la formule (10) 
pour les valeurs propres en nousservant du développement asymptoti- 
que des matrices de passage ($ 3). Cette méthode peut sembler plus 
complexe que celle du n° 2.1. Mais elle est plus universelle et est 
valable notamment pour le cas où l'équation (1) possède un nombre 
fini arbitraire de points de retour réels. 

Du $ 3, n° 3, 5 et 6, il s'ensuit qu'il existe un domaine D° tel 
que la fonction S (x., z) est à un feuillet dans D!, 


Di ]z, +oo[, DSL Ur, (D2)* =D! 


et S (D°) est le demi-plan Re S > 0 muni d’un nombre fini de cou- 
pures verticales. Sur la figure 19, le domaine D: est la réunion des 
domaines D, D, et de la ligne de Stokes /,. Si g (z) est une fonction 
entière satisfaisant la condition 1) ($ 1, n° 2), alors S (D°) peut con- 
tenir une infinité de coupures verticales. 

Choisissons le domaine canonique D, Îxr:, + œl de telle sorte 
que D, D, D, = D?. Alors 9D,3 LU LU dr, (cf. fig. 19). 
Supposons que DF — D,ID!] N {+ 1m z = 0}; alors les domai- 
nes Di et D3 ne serencontrent pas, sont contenus respectivement dans 
les demi-plans supérieur et inférieur et (D5)* — Ds. 

On construit de façon analogue le domaine D°= ] — oc, xl. 
Posons 

D;= DIU li UlSU DS U Dz; 


alors Di = D, et D, X D, = D5 |) D3. Introduisons le domaine 
canonique | 


D, = Di U lU D: = D, 
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et les systèmes fondamentaux élémentaires de solutions (u,, v;) 
associés aux triplets (L,, x;, Dj), x, — x. Soit y, (x, À) une solution 
admettant le développement asymptotique (6). Alors y, (z, À) = 
= e”iv/i2y, (z, À). Exprimons y, en fonction du système fondamental 
(u,, tv), c'est-à-dire prolongeons sa représentation asymptotique de la 
ligne de Stokes L, à la ligne L,. On a y, = e-i%/12 (au, + bu,), où 


a 0 0 
, Jeu); J=auouns 4 


et Q;, est la matrice de passage du système j au système k. La solu- 
tion u, (x, À) (resp. v, (x, À)) croît (resp. décroît) exponentiellement 
lorsque z—> — œ et si À est une valeur propre, alors b (À) = CO. 
Ceci est l'équation aux valeurs propres. 

Calculons b (À) en nous servant de la représentation asymptotique 
des matrices de passage. Introduisons encore deux systèmes fonda- 
mentaux élémentaires de solutions (u;, v;), j = 1, 2, associés 
aux triplets (/;., x;, D;), où D;. = D;. Les systèmes fondamentaux 
de solutions associés aux lignes de Stokes issues du point de retour z; 
sont compatibles ($ 3, n° 3.4). Idem pour z.. 

On a ($ 3, n°“ 3.1, 3.4) 


1 
men] 0 mas | 
1 ia, 


0 — | 
Œs1 : 
_1 ia, 


0 e7 iAbo 
O2r en Fe 0 | , 


de sorte que 


| (0 — Pia Air | 
Q,,—e-it/3 | ; _ ? 
To d Br1  i(Brtæ,.. + Pa: ai) 
B — eihôo, ja 


L'identité &ps%'9@s9 = 1 aidant, on obtient l'équation aux valeurs 
propres 


eo Qi = 1. 
Comme ($ 3) 
Ajr = | ax (z) dz, 


li 
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où les contours L,, et l., sont indiqués sur la figure 15 (les extré- 
mités de ces contours s’éloignent à l'infini respectivement dans les 
domaines D, et D.), on a le développement asymptotique 


(1122) — exp [5 & ay (2) di} ; 


kh=1 C 


où la détermination de Vq (x) est choisie conformément à (9). Pour 
les valeurs propres, on obtient de nouveau l'équation (10). 


3. Problème à plusieurs points de retour sur l’axe tout entier. 
3.1. Exemple. Soit 


2n 
q(x)= Il (2—2), n<2< ... Laon. 
J— 


L'équation (1) possède 27 points de retour réels simples zx; et n 


lignes de Stokes finies L; — [x,_1, tj], situés sur l'axe réel. Du 
point de retour x; sont encore issues deux lignes de Stokes infinies l, 
et l*, où l, est contenue dans le demi-plan Im z > 0. Les lignes de 
Stokes partagent le plan de z complexe en 2n + 2 domaines de 
type demi-plan et rn — 1 domaines de type bande. 

Les domaines de type demi-plan sont: a) D°, 8D—1,{;{f; 
b) D,, 6D; = l;aUl;U les, 1<j<n; c) D+, 0D+ =, Un; d) Di, 
1<j<n. 

Les domaines de type bande sont: G;, 6G;—=1l;;Ul5;Ul;s1U 
U13;41. (Le cas n — 2 est représenté sur la figure 3. En particulier, 
D+ contient le demi-axe x>7:,. D, le demi-axe x x,.) 

L'équation (1) admet une solution y, (x, À) (cf. (6)) dont les 
propriétés sont mentionnées dans le n° 2.1. Prolongeons la représen- 
tation asymptotique de cette solution au demi-axe x << x,. Intro- 
duisons les domaines canoniques 


D;,=DUIUEHUD,UD*, 
Don = D*U lon U ln LU Da U Dr, 


de sorte que D, ]— oo, xil, Der Iran, + of et ces domaines 
sont symétriques par rapport à l’axe réel. Posons 


Du=D,ULUDE=D3,.: 


et construisons de la même façon les domaines canoniques D:n-3, . .. 
..., D. Supposons par ailleurs que 


Dons — D; U Gh-1 U Dh Ü lon-1 U lon-2° 
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Introduisons les systèmes foudamentaux élémentaires (u,,v;), (uÿ, ui) 
et(u;, v;) associés respectivement aux triplets (L,, x;, D;), (1ÿ,x;, D) 
et (Zoj, Lj, Doj-;). On a (n° 2.5) 
Y2(2, À) =e lu, (2, À) —e- #12 (au, + bu). 

Les valeurs propres sont déterminées à partir de l'équation b(à) = 0. 

On a 

on. i— Q: ci Qon-1, en-2 on, 2n—-1° 
Les matrices Q,;,,;_, sont de la forme (18), où 


Yo} 


PPS 0/9 -2À 
Et | IVatid, poupee VENU [6 v : 
ru 0 1 | 
Xaj nn 
m= | Vimd>0 
X2j-1 


(cf. $ 3, (15)). Donc 
b(A)=Cc(A)[(Qo, on-1)22 (Qone, on-3)28 + + + (Qoy)o2 + 0 (e-*Âe)], 


À — — oo, 
No — min No 
1<j<n-1 


où c (À) 0. En se servant de (18) et en se limitant aux termes prin- 
cipaux, on obtient l'équation aux valeurs propres: 


il [cos (2ÂE,) + O(4-1)]=0 (e- 7m). 


Il existe donc n séquences {AK} de valeurs propres 
in =(n+1/2)n8"+O(nt), n—00, (49) 


où k — 1,2,...,n. Chacune de ces séquences admet un développe- 
ment asymptotique de la forme (5), où € = C; est un contour fermé 
englobant l'intervalle [x.;_,, x.,l. 11 n’est pas exclu que certaines 
de ces séquences aient le même développement asymptotique. 


3.2. Cas général. Supposons que le polynôme g (x) possède des 
zéros réels z, << Zo LL... T2, qui sont tous simples. On a alors la 
formule (19). La démonstration est la même qu'au n° 3.1: la seule 
différence est dans le choix des domaines canoniques. Plus exacte- 
ment, pour D” on prend le domaine décrit au $ 3, n° 3.5, 6 ; on choisit 
D* de façon analogue. Pour G; on prend non pas un domaine de type 
bande, mais un domaine dont le bord contient les lignes de Stokes 
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Lojs L35, loj+is U5+1 et qui s'applique sur la bande a < Re S < b 
munie d’un nombre fini de coupures verticales ($ 3, n° 3.5, 8). Les 


domaines D; de type demi-plan tels que 0D,3 l, se construisent 
comme dans le n° 2.5. 

Les développements asymptotiques (19) sont valables dans le 
cas où la fonction qg (x) € C® (R) est holomorphe dans le voisinage 
complexe de l’intervalle [x,, x.,] et où convergent les intégrales 

+oo 
imtld, | let)ld, k=0,1,2, 


(cf. n° 2.1). Les remarques faites au n° 2.1 restent en vigueur. 


4. q (x) est une fonction paire. Dans ce cas toute fonction propre 
est soit paire, soit impaire. Supposons que gq (x) possède très exacte- 
ment quatre points de retour réels x, << xs 0 << x, << x, tous 
simples (x, = — x,, zx: —= — zx.) et que c'est un polynôme pour sim- 
plifier. Le spectre est alors constitué de deux séquences de valeurs 
propres {Ai}, {A3}. Leurs développements asymptotiques en puis- 
sances de x"! sont entièrement confondus et sont de la forme (11), 
où le contour C englobe l'intervalle [x:, xl, de sorte que 


Ân—An=O0(n-®), n—+00. 


Il s'avère que la différence À — À, est exponentiellement petite 
lorsque ñ—+ oo: on constate une désagrégation exponentiellement 
petite du spectre. Désignons 


Xs 


D=|IVa@idr, n=[Vauéz>0. 


1 X3 
Le terme principal de la représentation asymptotique du spectre est 
At=(n+1/2)nët Lo (nt). 
On a la formule de Landau-Lifchitz 
ain =Etexp(—n#} [1 +0 (771). (20) 


Cette formule qui est prouvée dans [57] se base sur le fait sui- 
vant. Si g (z) est une fonction paire, les points de retour et les lignes 
de Stokes sont symétriques par rapport à l’origine des coordonnées. 
Soit (x (z), v (z)) un système fondamental élémentaire de solutions 
associé au triplet (/, z,, D). Alors (u (—z), v (—z)) est un système fon- 
damental élémentaire associé au triplet (—/, —z,, —D). Considé- 
rons l'exemple: q(r) = (x —zx;)(x —x:)(x —zx3)(x — zx); la 
démonstration de la formule (20) dans le cas général ne diffère que 
par des détails techniques insignifiants. Les lignes de Stokes sont 
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représentées sur la figure 3. Supposons que y, (x, À) est une solution 
de la forme (6), que les domaines canoniques D,3 l,, D, I, sont 
choisis comme dans le n° 2.5 et que les domaines canoniques D,3> 
sont de la forme D, = D 1) I, U LU (—D*)Ù G, où G est le do- 
maine borné par les lignes de Stokes L,, l», l, et l3. Alors D, — 


+ 
Prolongeons le développement asymptotique de la solution y, 
de la ligne de Stokes /, à la ligne L,.. Considérons les systèmes fon- 
damentaux élémentaires (u, (2), v; (z)) associés aux triplets (L;, x;, 
D), j = 4, 3, 2°, 1” (x; = x;). Alors 


(1° = G2-16d32/d3. 


On a (u;- (2), v;: (z)) — (ur (—2), vu (—2)) sij=1,k =4; j=2, 
: — 3. Donc 


— 1 
Q2e4r = Qi. 


. 0 a 0 e7Âne 
3 6 { b cl’ Q32 — ei 0 , 


où a, b et c sont de la même forme que (18). Comme y, (x, À) — 
= e”i%1l2y, (x, À) et que la solution uw. (x, À) croît exponentielle- 
ment lorsque z-—> — co, les valeurs propres se déterminent à partir 
de l’équation (@;;-)12 = 0 qui se ramène à la forme c° — a°e-*}#"0. 
Donc 


On a 


c(À)j= +Ha(À)e-Àn. (21) 


Désignons par À? (resp. À;) la séquence de racines correspondant au 
signe plus (resp. moins). Comme 


a(h)=i( 1) I+O(N)], c'OR)= UE (— 1)", 


on déduit (20) de (21). 
Le cas où gq (x) est paire et admet huit zéros réels est traité 
dans [57]. 


5. Problème sur le demi-axe. Considérons le problème aux valeurs 
propres sur le demi-axe x > 0 pour l’équation (1) avec les conditions 
aux limites 


y (0, À) = 0, y (+ oo, À) = 0. 


Limitons-nous au cas élémentaire où q (x) est un polynôme possédant 
pour z> 0 un seul point de retour simple x, > 0. Comme dans le 
n° 2.1, la fonction propre y (x, À) — const-y. (x, À) et les valeurs 
propres se déterminent à partir de l'équation y: (0, À) = 0. Supposons 
que 2, est fixe, 0<zr, <7r,; pour 0< z< zx, la représentation 
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asymptotique de la solution y, est:alors de la forme (17), où x. doit 
être remplacé par x,. On a donc un développement asymptotique 
identique à (10): 


Anbo= nn ++ Di frhn, R— 00, 


Rk—1 
&= | Va) lez, Pa= (1) Q ou (2) ds 


où C est un contour fermé simple d'origine et d'extrémité au point 
z — 0 englobant l'intervalle 0 < z< zx, et orienté dans le sens 
positif. La détermination de Vq (2), z € C, est choisie conformé- 
ment à (9). 

La représentation asymptotique d’un spectre discret se calcule de 
façon analogue sous une condition à la limite (3) pour tout nombre 
fini de points de retour sur le demi-axe x > (. 


$ 6. Représentation asymptotique du spectre discret 
de l’opérateur —y" + À° q(x) y. 
Problèmes non auto-adijoints 


1. Position du problème. Considérons l'équation 
y"—Mq(x)y = 0, (1) 


où q (x) est une fonction à valeurs complexes, et le problème aux va- 
leurs propressur l’axe tout entier ou le demi-axe [0, + cf. La position 
de ces problèmes est la même qu'au $ 5. On traite le cas où le spec- 
treest discret et on étudie la représentation asymptotique des valeurs 
propres {À,} lorsque | À, |—> oo. Ceci étant, on admet que la fonc- 
tion gq(z) est analytique au voisinage de l'axe réel ou du demi- 
axe réel. 

Ce problème n'est pas auto-adjoint, puisque la fonction gq (x) 
prend des valeurs complexes. Signalons qu'on ne connaît aucun 
résultat sur la représentation asymptotique du spectre de l’équa- 
tion (1) dans le cas où gq (x) est une fonction à valeurs complexes. 

Considérons par exemple le problème aux valeurs propres 


y (0) =0, y(1) = 0 


sur l'intervalle Z = [0, 1] pour l'équation (1). Soient q (x) € C®*(/), 
Arg q (x) = const. Désignons par y (x, À) la solution de l'équation ({) 
qui satisfait les conditions de Cauchy y (0, À) = 0, y” (0, À) = 1: 
les valeurs-propres À, sont alors les zéros de l’équation y (1, À) = 0. 
La fonction y (1, À) est entière, du premier ordre de croissance et on 
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peut montrer qu’elle admet une infinité de zéros {À, }. Supposons 
que q (x) est une fonction à valeurs réelles ; les nombres À; sont alors 
réels. On peut dans cecas déterminer leurs représentations asympto- 
tiques en conjecturant que la fonction q (x) admet un nombre fini 
de zéros sur l'intervalle [0, 1]. Si Arg q (x) == const, la représentation 
asymptotique des valeurs propres À, n'est pas connue. On ne sait 
méme pas si elles se regroupent au voisinage d'un nombre fini de 
rayons du plan de À complexe pour | À, | > 1. Il est très probable 
que ce ne soit pas le cas et que la formule asymptotique n'existe 
pas du tout. Cette hypothèse est dans une certaine mesure confirmée 
par ce paragraphe. [1 se trouve que la disposition des valeurs propres 
d'indice élevé sur le plan de À complexe et leurreprésentation asymp- 
totique dépendent de la disposition des lignes de Stokes par rapport 
à l’axe réel ; pour les polynômes g (x) ces conditions sont nécessaires 
et suffisantes. 


2. Problème sur l’axe tout entier. Soit g (z) un polynôme de degré 
n > 2: 


q (2) = ao2" + ar +... Han. (2) 


Au $ 5 on a signalé que la représentation asymptotique du spectre 
d'un problème auto-adjoint était liée à l'existence d’une ligne de 
Stokes finie. Si le polynôme g (2) n'est pas de la forme (az + b)}", 
on peut exhiber un nombre fini de valeurs de ArgÀ — 1, pour lesquel- 
les existent des lignes de Stokes finies. Mais pour qu'une telle ligne 
de Stokes engendre une séquence infinie de valeurs propres con- 
centrée au voisinage du rayon Arg À = 1, il faut que soient remplies 
certaines conditions portant sur la topologie des lignes de 
Stokes. 

2.1. Complexes de Stokes reliant +o et —. La définition 
d’un complexe de Stokes est donnée au $ 1. Posons Arg À = , 
Arg &o = Q, et supposons que exp {à (2 + po)} E] —o, 0 [ si 
n est pair et & | —oo, | si r est impair. Il existe alors des domai- 
nes D” (À) et D* (À) de type demi-plan tels que D” (À) contient un 
demi-axe ]J—c, a] et D* (À), un demi-axe [b, +. 

Par définition, un complexe de Stokes Æ (À) englobe to (resp. 
—) si l’un des domaines en lesquels il subdivise le plan de = 
complexe contient D+*(A) (resp. D7(A)). Le complexe de Stokes 
K (à) relie too à —o s’il englobe +oo et —o (fig. 20). Posons 
les conditions: 


1) tous les zéros du polynôme g (z) sont simples; 
2) pour chaque Arg À fixe, l'équation (1) admet au plus une ligne 
de Stokes finie. 


Il est immédiat de voir que ce cas est générique. 
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La fonction propre satisfait les conditions aux limites 
y (—oco, À) = 0, y (+oo, À) = 0. (3) 


Fixons Arg À = Ÿ, et supposons que exp {à (2%, + 0) } est positive. 
Pour chaque À = peib, p >> 0, l'équation (1) admet alors une solu- 
tion telle que 


y(x, À) = qiai(z)exp{—2S (x, x)}, Tz—+ 0, (4) 


où zo > 1, Re [AS (x, x)l > 0 pour z > x,, de sorte que ye (+00, 
À) = 0. La deuxième solution linéairement indépendante croît 
exponentiellement pour z— +0, de sorte que les valeurs propres se 


Fig 20 


déterminent à partir de l'équation ye (—, À) = 0. Soit S4 le sec- 
teur | Arg À — y, | < Ô € 1; la représentation asymptotique (4) est 
alors valable lorsque z—> +o et pour À ES, fixe, À 0. Cette 
représentation est double : elle est valable aussi pouri + oœ,A1€Ss 
uniformément en zx => Zo. 

Supposons que 4, est telle qu'il n'existe pas de complexe de Sto- 
kes reliant +oo à —co. Le secteur $S, ne peut alors contenir qu’un 
nombre fini de points du spectre pour Ô € 1. Prouvons ceci dans le 
cas où il n'existe pas de lignes de Stokes finies. La solution y, (z, À), 
RESa, IA|ÏZ>AÀo 1, décroît alors exponentiellement lorsque 
|z |— co dans le domaine D*(A) et croît exponentiellement dans tous 
les autres domaines de type demi-plan, y compris dans le domaine 
D” (à) ($ 3). Le cas général est traité dans [57]. 

Soient z. des points de retour situés sur 90D=+. Posons 


L= | Vatids 


le contour d'intégration ne passe pas par les autres points de retour. 
Il existe alors une seule valeur Arg À = w, telle que Re(£,eït) — 0; 
ceci étant, il existe une ligne de Stokes / finie reliant les points :_ 
et z,. Supposons que exp {i (24, + ®.,)} est positive pour nr pair et 
pas réelle pour r impair. Le complexe de Stokes contenant la ligne / 
relie +oo à —0o. 


10—01011 
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Le problème (1), (3) admet une séquence infinie de valeurs pro- 
pres {À,} pour laquelle est valable le développement asymptotique 


1 Ÿ Va &+} (—à,)' Ÿ a (2) dz = ni (2n +1), n—+ 00, (5) 
C k=1 ie 


où C est un contour fermé simple englobant la ligne /. Il est évident 
qu'existe la séquence {—À,}. En outre, le problème (1), (3) peut 
admettre un nombre fini de valeurs propres. La démonstration peut 
être effectuée par la même méthode qu'au $ 2, n°: 2.1, 2.5. 

Le terme principal de la représentation asymptotique est de 
la forme 


M = ni (2r+1)[ $ Va a] + O (n°1). 
C 


On remarquera que & Vat) dz est l'une des périodes de l'intégrale 


C 
abélienne | V a (:)dz. 

Comme au $ 5, on peut déterminer la représentation asymptoti- 
que des fonctions propres et obtenir le développement asymptotique 
de À, en puissances de n7!. La fonction propre y (x, À,) possède n 
zéros situés au voisinage de la ligne 

Ces résultats peuvent être généralisés au cas où il existe À > 1 
complexes de Stokes reliant +oo à —oo, c’est-à-dire qu'ils sont 
disposés comme les complexes de Stokes du cas étudié dans le $ 5, 
n° 9. 


2.2. Problème sur le demi-axe. Considérons le problème aux va- 
leurs propres pour l’équation (1) sur le demi-axe [0, + oof avec une 
condition à la limite en 0: 


ay (0, À) + by” (0, À) = 0, (6) 


ou (a, b) — (0, 0). Soit q (z) un polynôme de Ia forme (2), où nr > 1. 
Si exp{i (2%, + po)} € ] —o, 0], il existe un domaine D*+ (à) de 
type demi-plan contenant un demi-axe de la forme ]z,, of, x, > 0. 
Par définition, le complexe de Stokes D * (4) relie O à + si: 

1) il existe un domaine D (4)= D* (à) tel que 9D ()E K (à); 

2) il existe une ligne de Stokes Z (à) € 9D (À) passant par le point 
z:= 0. 

La variante la plus simple est représentée sur la figure 20. 

Supposons que q (2) satisfait les conditions 1), 2) du n° 2.1. Com- 
me au n° 2.1, on peut montrer que si pour Arg À = , il n'existe pas 
de complexe de Stokes À (à) reliant 0 à oo, le secteur S4: | Arg À — 
— %w) I<6<1 ne peut contenir qu'un nombre fini de valeurs 
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propres. Supposons qu’un tel complexe de Stokes existe pour Arg À — 
— 1}, ; limitons-nous à la condition à la limite y (0, À) = 0. Il existe 
alors une séquence infinie de valeurs propres {À,} dont la repré- 
sentation asymptotique est donnée par la formule (22) du $ 5, où le 
contour C englobe non pas l'intervalle [0, z,f, mais la ligne L. 

Les résultats exhibés ci-dessus s'étendent au cas où la fonction 
q (z) est holomorphe au voisinage de l’axe réel ou du demi-axe 


[0, —+oof. 


3. Equation de Sturm-Liouville. Considérons l'équation 
—y" + q (2) y = y, (7) 


où g (z) est un polynôme de la forme (2) à coefficients complexes. 
Etudions la représentation asymptotique des valeurs propres du 
problème sur l’axe tout entier et sur un demi-axe. Soit a, — p,ei®, 
Pa > 0 ; on admettra que sont satisfaites les conditions: 1) | 6 | < 
< 7; 2) 0 0 si m est impair pour le problème sur le demi-axe. Le 


spectre du problème sur l’axe tout entier et sur le demi-axe est 
alors discret. 


Le changement de variable 
ze, e= AY 


ramène l'équation (7) à l'équation analogue à (1): 


y" — u2Q (£, e) y = 0, (8) 
m-1{ 
p=lA Im, QU e)= ab" cs À aetrt, 


où p = ArgÀ, —n << 7. Il est clair que pour |e | petit, la 
structure des points de retour de l'équation (S) est environ la même 
que pour € = Ô, c'est-à-dire comme pour l'équation 

w"— pu? (ape — 89) w = (0. (9) 


3.1. Topologie des lignes de Stokes de l'équation (9). Les points 
de retour sont 


m , ? 


= prtretr, pe PTE OL m1: 
t 


ils sont tous simples et situés sur le cercle | € | = p5!/". Notons 


b 
S(a, b)= | y at" —e® dt. 


Soient C° le plan de £ complexe muni de coupures le long des rayons 
mid= pes, pm p< oœ issus des points de retour, ZX, le 
secteur Yz1 < Arg & << 3. On numérotera les points de retour, les 
10e 
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rayons, etc., modulo m. La détermination de la fonction S — S (0, 2) 
contenue dans le domaine C° sera normalisée par la condition 


Vat" ee ei | t—0 — ie iqi2, 


La fonction $S (0, :) s'exprime au moyen de l'intégrale de Chris- 
toffel-Schwarz, d'où il suit que le secteur Ÿ, est envoyé bijective- 


Ce. 2 


ment par la fonction S sur un domaine Ÿ, du plan de $ complexe. 
La frontière de ce domaine est une ligne polygonale composée de 


Le. "4 


segments L: — [0, P;] et de rayons F;. —[P;, ol, j — k — 1, k; 
Fr, et l;. font un angle de 3x2 au point P; (l’angle est pris à l’inté- 
rieur de =). Ici P; est l’image du point de retour &; (+): 


1 2e 
nus RP —— V : r (1 


0 


Fixons œ et montrons que si F, n'est pas une ligne de Stokes, 
alors il est contenu dans un domaine D de type demi-plan et 9D 
contient les lignes de Stokes issues du point de retour &:. 

Soient li et l'; les bords de la coupure l, appartenant respecti- 
vement aux secteurs 2,4, et 2x. 


Supposons que la droite L: Re S — Re P, est contenue dans Ÿ, : 


alors Ÿ L renferme un demi-plan D de la forme Re S > Re P, ou 
Re S << Re P,. Sa contre-image est le domaine D cherché et celle 
de la droite ! est constituée de deux lignes de Stokes formant 0D. 


Supposons que ©, ne contient pas /; il contient alors l’un des 
rayons verticaux d'origine P,, Re S — Re P, sur un rayon que 
nous désignerons par L’. La contre-image de L’ est une ligne de 
Stokes L’. 

Soit D un domaine borné par des lignes de Stokes et par L’. Le 
secteur =,+, contient entièrement soit une ligne de Stokes L* d'origi- 
ne &:, Soit deux lignes de Stokes. Désignons par D* le domaine limité 
par lé et L*; s’il existe deux lignes de Stokes, prenons pour L* celle 
d’entre elles pour laquelle D* ne contient pas de lignes de Stokes. 
Le domaine D = D*{\] D7|] F, contient le rayon l, et pas de 
points de retour; D est le domaine cherché. 


3.2. Complexes de Stokes. De la condition 1) il suit qu'il existe 
un domaine D * (œ) de type demi-plan qui contient un demi-axe de la 
forme {a, + œl. Les rayons frontières du secteur S + : 1p_ << Arg p << 
+, Vs = (Er — 0)/(m + 2), sont asymptotes des lignes de 
Stokes bornant le domaine D* (@). Montrons que le point de retour 
Go (p) est situë sur 0D* (œ@) pour tout w. 
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Supposons que Ÿ_ << Ÿ, << %: le rayon F, (œ) est alors contenu 
dans le secteur S.. En vertu du n° 3.1. ce rayon est contenu dans un 
domaine de type demi-plan qui doit nécessairement coïncider ici avec 
D* (g). Ce qui prouve cette assertion pour |æœ | << 1, à = [(m — 
+ 2) @o — 28]/m. Supposons que & € [n, x — (21/m)], alors S'CS, 
et le secteur S, ne contient pas de point de retour. Considérons 


l’image DA du secteur Z. On a 
ArgP,=n/2taxn, Arg P_, = Arg P, — 2x/m, 


de sorte que Re P,£<Re PP, <Oet S, contient donc le demi- 
plan I: Re S<Re P,. Comme Arg S (0, x)—+ x + 0/2 lorsque 
z—> oo, il vient Re S (0, x)— —o et l’image du demi-axe 
[0, +ool pour a > 1 est contenue dans le domaine II. Donc la contre- 
image de II est confondue avec le domaine D* (œ). 

D'après les conditions 1) et 2), il existe un domaine D” (œ) de 
type demi-plan contenant un demi-axe de la forme |—o, —al. 
Si m est pair, Om/2 (®) € 0D”(œ); si m est impair, Üm+12 (4) < 
€ 6D- (p) pour 0 << 8 € net Um-sya (9) € D() pour —n << 0 € 0 
Ceci résulte des raisonnements ci-dessus. 

Supposons que m est pair; le complexe de Stokes reliant +oo 
à —o doit alors nécessairement contenir les points de retour 
Co (@) et Emye (w). Ces points doivent être situés sur une ligne de 
Stokes finie et, en particulier, l'intégrale S (&, (æ), Emy2 (@)) doit 
être imaginaire pure. D'où il s'ensuit que les points oo et —oo 
sont reliés si et seulement si 


@ —= 20/(m + 2). (10) 
Simest impair, les points +o et — sont reliés si et seulement si 
— (20 — n)/(m +2), 0O<B8<n; «= (28 + x})/(m + 2), 
nr <6O<0(. (11) 
Les points 0 et + sont reliés si et seulement si œ est de la for- 
me (10), que m soit pair ou impair. 


3.3. Représentation asymptotique des valeurs propres. Les points 
de retour de l’équation (7) sont de la forme 


Cr (P, €) = Ex (p) [4 F2 Cjn (P) | , 


où la série converge pour les petits | e |. Il existe un complexe de 
Stokes reliant +oo à —o (ou O0 à +) pour @ — wp,(e), où p, (E) 
est une fonction régulière pour les petits £ => 0, æ, (0) — mo, et poest 
de la forme (10) ou (11). La représentation asymptotique des valeurs 
propres du problème sur l’axe tout entier est donnée par la formu- 
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le (5), où il convient de remplacer À par u et gparQ (&,e). Lecontour 
C englobe la ligne de Stokes reliant les points &, () et &r (&o), où 
k = m/2 pour m pair et k — (m -- 1)/2 pour m impair, 0 <6< x, 
k = (m — 1)/2 pour m impair, =n <6<0. On a 


KE V'aot" — eive dt| =|Im(2,—P,)], 
C 
et la représentation asymptotique des valeurs propres est de la forme 
À, _ A nCme ten2m/0n+2) [4 —- Ÿ an-thren+» | ; 
k=] 


où , est de la forme (10) ou (11), 


Fe | ns 
A2 ag me [AE MG 1m) mm 
u F (1/m) cm 


et Cm —= 1 pour m pair, c, — cos x/(2m) pour m impair. 


$ 7. Problème aux valeurs propres 
à points singuliers réguliers 


1. Position du problème. Considérons l'équation 
A — 2)" + p (z)w" + [Ag (2) + r (c)lw = 0, (1) 


où les fonctions pi(z), q (z)et r (2) sont holomorphes dans un domai- 
ne simplement connexe D contenant l'intervalle 7 = [—1, 1]. 
L'équation (1) admet deux points singuliers z = 1 et z = — 1, 
tous deux réguliers d’'exposants caractéristiques (0, p+), (0, p-), 
où p4 — À + p (+ 1)/2. Le point z = 1 ne sera pas singulier si et 
seulement si p (1) = q (1) =r (1) = 0; ce cas et le cas analogue 
pour 3 — —1 seront exclus. 

La classe des équations de la forme (1) comprend l'équation de 
Legendre, l'équation hypergéométrique, l'équation de Mathieu, 
l'équation pour fonctions sphéroïdales angulaires allongées et pour 
fonctions sphéroïdales coulombiennes angulaires d'indice m = 0, 
etc. Les nombres 0. sont réels pour les équations énumérées. 

Soit U un petit voisinage du point z = 1. Il existe alors dans U 
un système fondamental de solutions (wi (z, À), wi (2, À)) de la forme 
suivante (chap. I, $ 2): 

1) Le nombre p, n’est pas entier. La solution wi est holomorphe 
dans U, 


wW3 (2, À) =(1—2})P+ D (z, À), (2) 
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la fonction WE est holomorphe dans U. Introduisons la normalisation 


wi (1, À) = &3 (1, À) = 1; les fonctions w? (z, À) et w (z, À) sont 
holomorphes par rapport à l’ensemble des variables (z, À) pour 
zElU, ÀEC. 


2) Le nombre p+ << 0 est entier. La solution wi est comme dans 1), 
w (z, À)=0,(À)wi(z, à)In({—:)+(1— 2) wi(z, À), (3) 


la fonction L$ est holomorphe dans U et n’est pas égale à 0 pour z — 
— 1. Le coefficient 6. (À) est un polynôme de À. 

3) Le nombre p,> 0 est entier. La solution w? est de la for- 
me (2) et est holomorphe dans U, 


u$(z, À)=w$(z, À)+0,(À)ut(z, À)In({—:), (4) 


où la fonction w3 est holomorphe dans U, 6, (À) est un polyn6- 
me de À. 

Dans n'importe lequel de ces cas l'équation (1) admet une solu- 
tion holomorphe en z — 1. Il existe un système fondamental analo- 
gue (uw; (z, À), LE (z, À)) au voisinage du point z = —1. 

On dira qu'un nombre À est une valeur propre de l'équation (1) 
(sur l'intervalle ]— 1, 1[) s’il existe une solution w (z, À) = 0 
holomorphe aux points z — etz — —1. Cette solution sera appelée 
jonction propre : de la théorie analytique des équations différentielles 
il suit qu'une fonction propre est holomorphe dans le domaine D. 
Désignons par © l’ensemble de toutes les valeurs propres. 

Cette position du problème aux valeurs propres diffère de la posi- 
tion classique dans laquelle les conditions aux limites sont données 
aux points z — 4 et z — —1. Par exemple, pour l'équation de 
Legendre 

(1 — 2) ww" — 2247 — Aw = 0 
les conditions aux limites sont 
[uw (—1)1< oo, [uw (1) | < co. 


Pour cette équation p- — p+ = 0 (variante 3)), de sorte que l'une 
des solutions est holomorphe au point z = 1, l'autre possède une 
singularité logarithmique (idem pour le point : — — 1). Dans le 
cas général, les conditions aux limites pour le problème aux valeurs 
propres peuvent être de la forme suivante: 


put) (—1)<oo, [ut (1) 1 < oo, 


où les nombres #7, peuvent être exprimés en fonction de p:. 
Le spectre Z coïncide avec l’ensemble des zéros d'une fonction 
entière d’ordre de croissance. < 1/2. Donc 


2 | An [71/46 00, 
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où la somme est étendue à tous les À, € ZX {0}, et e > Oest arbi- 
traire. [l est visiblement impossible d'obtenir une information plus 
précise sur le comportement des valeurs propres À,, n—+ co, dans le 
cas général. Dans ce paragraphe on a trouvé la représentation asymp- 
totique de À, sous la condition que gq (x) > 0, x € J. Cette condition 
est réalisée pour toutes les classes d'équations énumérées ci-dessus. 


2. Faux spectre. Si À € ©, l'équation (1) admet une solution 
univalente dans le domaine D : une fonction propre (il n’est question 
que des solutions non triviales). Cette solution est univalente visible- 
ment dans le domaine D muni d’une coupure le long de l'intervalle 7, 
c’est-à-dire dans D KI. Posons le problème suivant. Supposons que 
pour un certain À l’équation (1) admet une solution univalente dans 
D X I. À sera-t-il valeur propre de l’équation (1)? Trois cas peuvent 
se présenter : 

I. Les nombres p- et p. ne sont pas entiers. Dans ce cas ou bien 
À E Z, ou bien les solutions uw et w3 sont linéairement dépendantes, 
c'est-à-dire que 

w5 (2, A =C(à)w (3, À). 

JI. Le nombre p- est entier, p+ ne l’est pas. Dans ce cas ou bien 
À € Z, ou bien les solutions w5 et w; sont linéairement dépendantes, 
c'est-à-dire que 

W2(:, .)=C(hui(z, À). 

III. p- et p+ sont entiers. Dans ce cas À € Z. 


Désignons par Ÿ l'ensemble de tous les À6Z pour lesquels 
l'équation (1) admet une solution univalente dans le domaine 


D\ I. Appelons l’ensemble faux spectre. De I-TIT il s'ensuit qu'u- 
ne condition nécessaire et suffisante pour que À € Z |} Z est que l’un 
des quatre couples de solutions canoniques (wi, #1), (wT, w>). (w5, 
wi) et (w5, w5) soit linéairement dépendant. 

Si AE Z U ©, le groupe de monodromie G de l'équation {{) 
peut être entièrement décrit dans le domaine D. En particulier, 
ce groupe est résoluble et dans le cas III il est nilpotent. 


3. Représentation asymptotique des solutions de l'équation (1) 
dans le domaine D\ I. Introduisons les notations 


A=u?, Si(a, z)=— | y 2% &r, 


j (a, c)=exp{ —— EU at}, 


1— 2? 


0 (2, m5 0)= (1) (a, s)exp{ ins (a, 2)}. 
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Lorsque 1—> œ l'équation (1) admet une solution asymptotique 
formelle de la forme 


m(tdt}, () 


Q —__—, 03 


wiz(s L)=w (2 bi: dep( (+ n)* 
k=—1 


où le signe + (resp. —) est pris pour la solution w, (resp. w.). Les 
fonctions y, (z) se déterminent à partir des relations récurrentielles 


Yn+s (2)= L'uk (2) + P (2) vx (:) + S y5(2) unes (2) | . 
VE j=0 
De 20, (6) 
4q (= à 
RE PADE +(2 () re 
ÿ1 (2) Vra [ ve (2) +7 () (EE ) — | 


(=) (424, p()= po) A—2) 4 r()=r (2) (A— 2). 
Dans la suite on admettra que 
g()>0, —-1<zr<1. (7) 


Vu que la représentation asymptotique des solutions ne nous inté- 
resse qu'au voisinage de l'intervalle /, on peut admettre que q (2)  Ù 
dans le domaine D. Soit II le demi-axe Re n >0,|Impul< 4, où 
À > 0 est fixe. On étudiera la représentation asymptotique des 
solutions pour u E II, u— 0. 


3.1. Lignes de Siokes. Soit À > 0; l'intervalle 7 = [—1, 1] est 
alors une ligne de Stokes. Les lignes de niveau Re S (a, z) = const 
proches de Z sont des courbes analytiques fermées simples englobant 


l'intervalle 7. La fonction V3 (z) se décompose dans le domaine 
D\I en deux déterminations holomorphes. Prenons la détermination 
de la racine qui est strictement négative sur le bord supérieur de la 
coupure J: 


Voæ+i0) <0, —1<zr<1; (8) 


alors 
Va—i0 >0, —1<z<1, 
Vite Vi r>t. 
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Pour un tel choix de la détermination de la racine, on a 
Re liS (1, z}1<0, zE D\I, (9) 


où l'intégrale est étendue à un chemin contenu dans D\I. La 
ligne de niveau Im S (1, z) = a, pour a >> 0 petit, est une courbe 
fermée simple englobant l'intervalle 7. Remplaçons le domaine D 
par le domaine Im $ (1, z) < a et désignons le domaine obtenu enco- 
re par D. 

Le domaine D X J'est de type couronne. La fonction S = S (1, z) 


est infinivalente dans ce domaine. Désignons par D la surface de 


Riemann de la fonction S considérée dans D XI (D est le revêtement 
universel de D D); la fonction S$ (1, z) est alors à un feuillet dans le 


domaine D et l'envoie dans la bande G: 0 << Im S << a. Ceci étant, 
la partie de dG sur laquelle Im S — 0 est composée d'une infinité 
de segments identiques Lo, Li, Lu, Lo, Lo, + . ., OÙ Lo, l’image du bord 
supérieur de la coupure J, est de la forme {[0, ib], b > 0. 


3.2. La solution w.,. Les solutions de l'équation (1) sont générale- 
ment des fonctions infinivalentes dans le domaine D NX I et leurs 


surfaces de Riemann sont confondues avec D. Il est donc nécessaire 
de définir soigneusement la notion de solution. Fixons un point a € 
€ 0D, a > 1, et donnons-nous un germe « (:, 1) d'une solution en ce 
point. Le prolongement analytique de ce germe suivant tous les 
chemins d'origine a nous conduit à une fonction multivalente dont 
chaque germe est solution de l'équation (1). Désignons aussi cette 
fonction par w (z, u). Retranchons de la bande G les e-voisinages des 


images de tous les points de retour et désignons par D: la contre- 
image du domaine obtenu. Pour u € IT, Re u > a, > 1 et pour tout 
N > 1, l'équation (1) admet une solution de la forme 


N = 
wY(z, p)=ui(z, hp; a)exp{Y ur | y (4) dt} [1+O(u-N-1)], (10) 


où l'estimation du résidu est uniforme en z appartenant à tout com- 
pact À Di. La solution wi est holomorphe par rapport à WE II, 


Reu> a, > 0 pour tout z€ D: fixe. Le développement asymptoti- 
que (10) peut être dérivé un nombre arbitraire de fois par rapport 


à zet à u. Dans la suite on conviendra d'écrire w, pour w}. 
de. 
Au voisinage de a choisissons la détermination de Æ (z) telle que 


Va= es] 7 gta]. 
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Remplaçons ensuite la fonction w! (z, u ; a) par la fonction 


w°(z, p)={g(2)] 1% f(a, s)exptiusS (1, =)}, 


ce qui revient à multiplier la solution w, par une constante. 
L'existence du développement asymptotique (10) résulte de ce 


que tout point z € D; peut être relié à a par un chemin canonique . 
Pour y on peut prendre la contre-image du segment situé dans G, et 
reliant les images des points mentionnés. Le germe initial de la 
solution &, pour z = a est égal à w, (a, u) = 1 + O (p-\-t). 

Supposons que —1 << x <<1, la courbe &* (x) relie les points 
a et x et Im z > 0 sur cette courbe. Désignons par w, (x - i0, u) 
la valeur obtenue en prolongeant &, analytiquement le long de 
a* (x). Sia- (x) est la courbe symétrique de &æ* (x) par rapport à l’axe 
réel, nous désignerons par w, (x — i0. 1) la valeur obtenue en pro- 
longeant w, analytiquement le long de &- (x). De (10) il s'ensuit 
que pour —1 + ô<r<1—6ô,où0<ô<1i,ona 


w(z+i0, p)= —i[q(x)17"4 [1 + O (ut)] - 


X exp{—iu [Viol dt—— | p(t)dt} ; 
1 a* 


; (11) 
w,(x—i0, p)=1g(x)i" "1140 (u7)]: 


“exp {iv f LE dt—+ | p(t) dt} : 
1 a” 


On remarquera que la solution w, décroît exponentiellement 
jorsque u— ©, u € II, en tout point z € D, ce qui découle de (9). 

3.3. La solution w.,. Fixons un point b de la lèvre supérieure 
de la coupure J et soit B = S (1. b), où l'intégraleest priselelong du 
chemin —a@&* (b). Désignons par G: l’ensemble de tous les points S € G; 
reliables au point B par une courbe le long de laquelle Re (iS) est 
décroissante, et par D? sa contre-image. La projection de l’ensemble 
D: sur le plan Z s'obtient en retranchant de l’adhérence du domaine 
D\T les voisinages des points z = —1, : = 1 et de la lèvre inférieure 
de la coupure J. 

Pour LE II, Re u > a, ÿ 1 et pour tout N > 1, l'équation (1) 
admet une solution w> de la forme 


dé : 
uw (z, u)=u°(z, LL: a)exp{ Y (un)? | y; dt} 11+0O(u-*-1)}, 
j=i a 


(12) 
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l'estimation du résidu est uniforme en z appartenant à un compact 


quelconque À € D. Les autres propriétés de la solution &\ sont les 
mêmes que pour la solution &Y. On écrira w, pour w? et comme plus 
haut on remplacera la fonction w° (z, up; a) par la fonction 


u®(s, p)={q( A f(a, z)exp{—inS (1, 2)}. 


On remarquera que la solution w, croit exponentiellement pour 


u + o,u€ll,enchaquepointzE€ DE I en vertu de (9). Les solutions 
w, et &w,. forment un système fondamental de l'équation (1). En 


choisissant qu4 (a) comme au n° 3.2, on obtient 
w,(z+i0, p)= —i ]g (x) "4 [14 0 (u°1)] * 


+ EXP {iu Vo) dt — | p(#) dt} . (13) 
1 a* 


Cependant la formule (12) ne permet pas de calculer la valeur 
Wa (z — i0, pu). 


3.4. Matrices de passage. Trouvons la représentation asymptoti- 
que de la solution w, sur la lèvre inférieure de la coupure, c'est-à-dire 
la valeur w, (x — i0, u). Fixons un point x € ] — 1, 1[ et soient 
at —= a+ (r)les chemins décrits au n° 3.2, y* — a* (a«-) !, de sorte 
que y* est une courbe fermée simple contournant le point z = 1 
dans le sens positif. Posons & = (w,, w,)T; alors 


w(z—i0, p)=T,(u)æw(r+i0, p). 
Introduisons les notations 


as = exp {2rip.}, A = exp{ à. pla, | , (14) 
k=-0 


Lan — —® Yan (t) dt, Gon+i = | Sn {) Yen+1 (t) dé. 
y* a” a+ 
Pour UEÏT, u — oo, on a 
ti, (h)=0(u®), li: (u)= À, (15) 
ta (= — Aa; +O(u-®), 1,(p=1+a"+o(n-®). 
En effet, 
wi(z—i0, p)=t,;w,(z+i0, p)+t,,w,.(z+i0, p), 
wi(z—i0. p)=t;w(x+i0, p)+t;,w,(r+i0, p). 
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Comme Te eV, (z+i0). il vient ÆS(1, x—:i0) — 
= —S(1, r+i0) et par suite 

wi(r—id, )  ws(r+- in, pt) _— 

wi(z—i0, M) us(z-- il, M) +O(HTS), 
d'où il suit que {,,(u)—O(u-®). 

En remplaçant les solutions w, (x — i0, u) et w, (x + i0, pu) 

par leurs représentations asymptotiques (10) et (12), on obtient après 
simplification par ein$ l'identité 


Li, (u) = exp [S (a) | yn (#) dt —(—n)" | yn (1) dt} 
at 


k=0 a” 


à un terme d'ordre O (u-®) près. Les fonctions y., (2) sont univalentes 
au voisinage du point z — 1 en lequel elles admettent un pôle, de 
sorte que 


| Yon (t) dt — | Yon (+) dt = — À Yen (t) dt. 

a” a* v* 

Par ailleurs y.,+1(2) = V5) Yon+1 (5), OÙ Y»r+, (2) est une fonction 
univalente dans un voisinage du point z = 1. Donc &.:+, est inde- 
pendant duchoix du point x € } — 1, 1[. Ce qui prouve la formule (14) 
pour l'élément {!,. On a 


w*(z—i0, u)= 7, (p)æ*(x+i0, pu), 
où æ&* est un système fondamental canonique de solutions (n° 1). 


Les valeurs propres de la matrice T, (x) sont égales à {et a’, les va- 
leurs propres de la matrice T, (u) sont les mêmes, puisque ces matrices 
sont semblables. Le théorème de Viète nous donne le développement 
asymptotique des éléments £!}, et 1. Les formules (14) et (15) 
permettent de trouver la représentation asymptotique de la solution. 


Remarque. Les formules (14) et (13) relatives à la matrice de 
passage T'; (u) sont valables pour le cas général. Supposons que les 
fonctions p (2), q (z) et r (z) sont holomorphes en z = 1, q (1) 0 
et U est un petit voisinage de ce point. Pour À >> 0, du point z = 1 


z 
est issue une ligne de Stokes / définie par l’équation Re{ pi | V wat) — 
Î 


= 0. Pour fixer les idées on admettra que Re (2 — 1) <<0 pour 
zELNU, zZ1, et on choisira la détermination de V/g(z) qui 
est telle que Re [iS (1, z}] 0 dans U XL. Alors il existe dans 
UXI un système fondamental de solutions (w, (z, À), w: (z, À)) 
pour lequel sont valables les développements asymptotiques (10), 
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(12). Dans ce cas le rôle de Z est tenu par la ligne /, et par z + i0 et 
z — i0 on entend des points situés sur les lèvres supérieure et infé- 
rieure de la coupure /. Les formules asymptotiques pour la matrice 
de passage T', (1) restent en vigueur. 

Fixons le point x + i0, —1 << x << {, situé sur la lèvre supérieu- 
re de la coupure Z et prolongeons analytiquement le système fonda- 
mental de solutions &w (x + i0, u) le long de la courbe simple y- 
d’origine x + i0 et d'extrémité x — i0, qui contourne le point z — 
= — 1. On obtient alors le système fondamental w! (x — i0, nu) 
Æ w (rx — i0, pu). On a 


wo (x + i0, u) = T, (pu) w?t (x — i0, pu). 
On démontre comme plus haut la validité des formules asymptotiques 
(u)=1+at,  1(p)=0, (16) 

t,(u)= —ABaï", ti.(u)= —(4B)! 


pour u— co, u € IT aux termes d'ordre O (u-®) près. Les expressions 
de a- et de À figurent dans (14), 


B — exp {iu ÿVrwa+S Qu (£) dt} (17) 
ARE 


où y est un contour fermé simple, contournant l'intervalle Z dans le 
sens positif. Le terme principal du développement asymptotique est 


1 a 
B=exp { —2iu | | VE | dt+ni(ps+p_—1)} [1+ 0 (u°!)}, 
“1 


où la racine est arithmétique. 


&. Représentation asymptotique du spectre. Supposons que À € Z 
et soit w (z, À) une fonction propre; dans un petit voisinage du 
pointz=a a€tD,a>i,ona 


w (z, À) = c (à) wT (z, À), 
oùc(À) = (c, (À), c (À)), & (2, À) est le système fondamental de solu- 
tions (w, (z, À), w: (z, À)). Pour que À soit un point du spectre, il 


est nécessaire et suffisant que la solution uw’ soit univalente aux 
voisinages des points singuliers z = 1 et z — — 1, de sorte que 


c(u) Ti(u)=c(u), c(u) Ta (u) = c (u). 


La première de ces équations nous donne c à un facteur multiplicatif 
constant près: 


c= (a;}, — À), (18) 
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la deuxième nous donne B = a_a:. L'équation (1) possède donc une 
séquence infinie de valeurs propres À, = u} admettant le développe- 
ment asymptotique 


pn À V9 (2) dr à Di be * ® un (z) ds = 2nn +25 (p+ + p.), n— 00. 
V k=0 v 


Le contour y est le même que dans la formule (16), la détermination 


de Ve (z) dans le domaine D \ I est choisie conformément à (8). On a 


—_— 1 — 
$ Vatads= 2 | [Votez 
L | 


Ÿ yo (2) dz = ri (SE _ 1) : 
5 


de sorte que le terme principal de la représentation asymptotique es 
de la forme 


m=n(r—+it(o( Dpt 


x | | V2 ar] "+0o(+), n—+ 00.  (19} 


1 
1 


Cette formule a été établie dans [54] sous la condition que p (—1) >- 
> 0, p (1) < 0, mais sans hypothèse sur l’analyticité des fonctions p, 
get r. Si p, get r sont réelles, la n-ième fonction propre admet 
exactement n zéros sur l'intervalle ]—1,1[ et la formule (19) donne la 
représentation asymptotique de la r7-ième valeur propre. Comme au 
$ 9, n°2, on peut obtenir un développement asymptotique de la 
forme 


S) an*, n— 0, 

De la formule (19), il s'ensuit que si la fonction p (x) est à va- 
leurs complexes, les valeurs propres À,, r > 1, sont situées à l’inté- 
rieur d’une parabole dans le plan de À complexe qui contient le demi- 
axe ]0, + of. De (18) il vient 


w, (x) —=a;'w, (x, À,)— Auw, (x. À), 


ce qui permet de trouver le développement asymptotique de la 
fonction propre w, (r) sur tout intervalle de la forme [—1 — 6, 
1 — ô], 0 << ô <L'1. Pour trouver la représentation asymptotique 
d'une fonction propre au voisinage des points z — + 1, on peut 
appliquer les résultats du chap. IV, $ 4. 
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5. Représentation asymptotique d’un faux spectre. Pour qu'un 


nombre À appartienne à l’ensemble Z |) Ÿ, il est nécessaire et suf- 
fisant que 


c(u) Ti(u)T:(u)=c(u), 


c’est-à-dire que la matrice T, (u) 7, (u) doit avoir une valeur propre 
égale à l'unité. Des formules (15) et (16) il s'ensuit que soit B — 


— a_a+ et alors À € ©, soit B = 1 et alors À e > si a_a+ = 1. Si 
a-Æi,a; 1,a_a, = 1, il est impossible de discerner un spectre 
d’un faux spectre. De l'équation B = 1 et de la formule (16) on 


déduit la représentation asymptotique des points À _ UE du faux 
spectre. Le terme principal de cette représentation est égal à 


Bu = [ar +3 (PU 4) 


# [ 
CA 


4 ae T'+0(+) > Pi —+ 00. 


l 
er Les 


$ 8. Approximation quasi classique 
dans les problèmes de diffusion 


1. Position du problème. Considérons l’équation 
y" —g(x)y = 0, (1) 


où À >> 0 est un paramètre, g (x) une fonction à valeurs réelles. À 
cette forme se ramène l'équation de Schrôdinger 


— 5 b'+IU (2) —E] 0, 


qui décrit le mouvement en dimension un d'une particule de mécani- 
que quantique de masse m douée d'une énergie Æ£ dans un champ 
potentiel d'énergie U (x). On admet l'existence des limites 


an g(z)=g: #0. (2) 


En mécanique quantique on étudie les problèmes suivants: 


1. Problème de réflexion sur une barrière de potentiel de largeur 
infinie. Dans ce cas 


g- < O0, gx >0, 
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il est possible que g+ = + œ (le cas qg_- >> 0, qg+ << 0 ne sera pas 
discuté). Supposons que l'intégrale 


| IV at 1— IV g211 dx < 00 (3) 


converge ; pour tout À >> 0 fixe, l'équation (1) admet alors un systè- 
me fondamental de solutions (y:, yz) tel que 


yi,o|g-|Véetikx, x —oo, k_—=32]|V |. (4) 


La solution y; (resp. y2) décrit une onde partante vers la droite 
(resp. la gauche). S'il existe une onde y; partante vers la droite, elle 
se réfléchit sur la barrière, c’est-à-dire que lasolution est de la forme 


y(x, À)=yi(x, À)+a (à) yz(x. à). (5) 

Pour x— +, la solution doit nécessairement s’annuler : 
y(+o, À) =0. (6) 
La quantité R — |a(À) | s'appelle coefficient de réflexion sur la 


barrière et il est immédiat de vérifier que À (À) = 1, de sorte que 
seule la phase de la fonction a (À) présente de l'intérêt. 
Supposons que les limites g+ > 0 et g- << 0 sont finies, la con- 
dition (4) est satisfaite et l'intégrale 
+oo 


| Va) 1V gl dr < 00 (7) 


converge. L’équation (1) admet alors un système fondamental (y;, y5) 
et un système fondamental (y, y5) tel que pour z— + oc 


yi(z, À) æ geler, y (x. À) æ [qalWie-ihx, k, 22] gl. (8) 


La position du problème de diffusion dans ce cas est exhibée au $ 11, 
chap. II. Ce problème admet deux variantes. 


2. Problèmes de traversée d'une barrière de potentiel. Dans ce cas 
la fonction g (x) présente des Zéros. 


3. Problème de réflexion dans le cas où q (x) << (. 

Dans ce paragraphe on détermine la représentation asymptotique 
d'une S-matrice pour À—> + œ sous l'hypothèse que la fonction 
q (z) est holomorphe au voisinage de l'axe réel. 

Au chap. IT, $ 11, on a montré que l'équation (1) admet un syste- 
me fondamental de solutions de la forme 


X 


m2 (a A)= 4 (z)exp {HAS (a, 2)+ 3 (HA) 4 | œ(H) dt}, (9) 
h=1 


11—01011 
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x 


Vaud, &(r)= —22 (10) 


S'(a. zx) = TES 


Q C—, 


les fonctions &, (x) étant données par la formule (3) du $ 3, chap. II. 
Dans toute la suite on admettra la convergence des intégrales 


+ 00 


| lan (2)] dé, À Lex (#)1 dé, k=—1. 2, (11) 


Pour déterminer le terme principal de la représentation asymptoti- 
que, il suffit de conjecturer la convergence de ces intégrales pour 
h="1, 

Pour établir les formules asymptotiques, on admet d’abord que 
q (z) est une fonction entière et que sont convergentes les intégrales 
des fonctions | &, (z) | étendues à tous les chemins canoniques 
qui sont nécessaires à la résolution du problème. Ces formules sont 
toutes valables sous des conditions moins astreignantes sur la fonc- 
tion g(x). En particulier, l’analyticité de la fonction n'est nécessaire 
qu’au n°4. 


2. Réflexion sur une barrière. La fonction q (x) est = 0 pour 
z> a > 1; considérons les déterminations de Vgq (x) et de ÿ q (x) 
qui sont strictement positives pour z> a. Pour chaque À > 0 
l'équation (1) admet une solution y, (x, À) justiciable du développe- 
ment asymptotique (9) pour z—> + o. Cette solution satisfait la 
condition y: (+ co, À) = 0 et est définie par sa représentation asymp- 
totique à un facteur multiplicatif près. La représentation asympto- 
tique (9) est double : elle est valable pour z> a, À—> + © uniformé- 
ment en x. La fonction q (x) est << 0 pour x< — a, où a > 1. Les 
branches des racines pour x< — a seront choisies de telle sorte que 


Va@=ilVa@l, Vat@=eis |) (al. 


Pour chaque À >> 0 fixe l'équation (1) admet un système fonda- 


mental de solutions (y, (x, À), y: (x, À)) avec le développement 
asymptotique (9) (double) pour x—> — oo. Dans la définition 
de ces trois solutions on n’a pas encore indiqué la limite inférieure 
d'intégration dans l'intégrale S (a, x), mais cette limite sera la même 


pour les solutions Yi et Yo. Pour tout À >0,ona 


ya (x, 2)=a(à)yi(z, à)+as (à) u (x, à), (12) 
ya (z, A) a (à) yi(z, À)+ a (À) y (x, à). 
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La solution y, est réelle : 
Va(x, À) æiyi( À), 
d’où 
as (À) = ia Q). (13) 


Les solutions y; sont proportionnelles aux solutions y;, de sorte que 
la détermination de la représentation asymptotique du coefficient 
a (À) de (5) se ramène à celle de la représentation asymptotique d’un 
des coefficients a, (À) et a: (À). 


2.1. Un seul point de retour. Supposons que g (x) présente un 
seul point de retour x, qui est simple ; alors q (x) > 0 pour x > x, 
et g(zx) << 0 pour z<zx,. Posons a — x, dans le développement 
asymptotique (9) pour les trois solutions. Pour À > 0, on a alors 


Lt dreridinueEs à 


à (14) 
y (x, 2)=e-ivie- Boys (x, À), 


B.(2)= —%01Va-1+ | (Va @1—1V 920 à, 


ce qui résulte de la comparaison des représentations asymptotiques 


des solutions y; et y; pour À fixe, z— — oo. 

Dans ce cas on peut déterminer la représentation asymptotique des 
coefficients a, (4) et a, (À) sans utiliser les matrices de passage. Du 
point de retour x, sont issues trois lignes de Stokes: ! = ] — oo, 
Lol, Lo et L5, où Im z > 0 sur L,. Soit D une bande étroite contenant 
l'axe réel. Le développement asymptotique (9) est alors valable 


dans D X IL pour la solution y., dans D X Ü pour la solution Y, et 
dans D X I, pour la solution y.. Les identités (12) nous donnent 


MORE RTE (15) 

Ya (y2/ys) —(yi/y1) 
où les valeurs des solutions sont prises en tout point z,. Supposons 
que z, est proche de la ligne de Stokes /,, Im z, << 0. En vertu du 
choix des branches de V q (2) et de Ÿ g (z) dans le domaine D X L,, 


on a pour la solution y, : 


Vatz—i0)=—i|Vaq(xl, /g(x—i0)=e-ivi | q(x)l 


pour z<<zx,. Donc les intégrants des intégrales figurant sous le 
signe de l’exponentielle dans le développement asymptotique des 


11% 
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solutions y et y. sont des fonctions qui sont confondues pour z = z,, 
de sorte que 


5 (50e À) y; (Zo, À) — © 
= EL O(À T°). 
Uz (Sos À) Yi (20, À) 
Donc on a, à un facteur additif d'ordre O (À-®) près, 
a, (à) = NET lexp{D D | a (2) di}, 
Yi (*o. # L_ 


où le contour l- relie + oo à — en contournant le point x, par 
en bas. De (13) il vient 


Go (A) = ia, (4) = -sr{2 (—à)"* LICE ; 


où le contour /, relie +—oo à — en contournant le point x, par en 
haut. La détermination de la fonction Y q (z) est choisie de telle 


sorte que Va(zx) >0 pour x>7r, De (15) et des formules de 
ai (À) et a (À), on trouve que le coefficient a (À) de (5) est égal à 


a(?)= —iexp{—2irB_ eep{S (—à)"" | ou (2) dz} , (16) 


h=—1 


où le contour À contourne ]—, x,] dans le sens positif. 

Les formules établies permettent de trouver le développement 
asymptotique de la solution y, sur le demi-axe ]—oo, x, — el, où 
e >> 0est arbitrairement petit mais ne dépend pas deÀ. Le terme prin- 
cipal de la représentation asymptotique est de la forme 


Vo. 2) =2 1g(æ)1#s [cos (à VaGla-+)+0041]. 


Cette représentation est uniforme en x. 


2.2. Plusieurs points de retour. Supposons que la fonction gq (x) 
possède un nombre fini de points de retour, tous simples; leur 
nombre est alors impair. Soient x, 7, <<. . . << Zem Ces points de 
retour. Les segments L,; = [tzoj_1, Toj] sont des lignes de Stokes. 
Par ailleurs, il existe une ligne de Stokes 1 = ]—o, xl et de cha- 
que point de retour x; sont issues encore deux lignes de Stokes, 


l;, 15, et Im z > O0 pour z € L;. Choisissons les solutions ÿ) comme 
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dans le n° 2.1 ; dans la formule (9) de la solution y, posons a = 
= LZoms de sorte que 


Ye(x, À) = q US (x) expÉ—ÀS (Zoms T)}, ZT —+ + oo. 


Introduisons les systèmes fondamentaux élémentaires (u;, v;), 
(u$, 0%), (Uoj: Voj), (Uij, Las) et (U-1, V1) associés ue ne aux 
triplets (L;, T j; D;), (45, T j, D), (UE Toj Doi) (Loÿr Toj- 1° Dj) et 
(L, zo, D). Nous glisserons sur le choix des domaines canoniques D, 
D et des autres, car c’est le même qu’au $ 5, n° 3.2. On a ($5, n° 2.5) 


Yo (z, À) —ein/12 “Vom (x, ?), 
et du choix des solutions y , il résulte 
yi(z, A)=e-iviv. (2, À), ye(z, À)=e-iväu_.(z, À). 


Soit ® — (wjr (à)) la matrice de passage de (Usm, Vem) à (U-1, V1); 
alors 


ÿe (x, À) = ei%/6 [or (À) Yi (z, À) + wi (4) Vo (x, À)], 
de sorte que 


a ()= evo (À), 82 (4) = eiSoss (À). (17) 
Posons . 1 (À) = (op (À)) et désignons 
Xoj+1 
n; = | Va(z)dz > 0. (18) 
Yo 


Puisque 
Q = Go, Qi, 02m. 1 


et que les matrices Q, _,, Q,., sont définies par les formules (20), 
(15) du & 3, il vient 


as (À) = eit/einaÿ " 1 (À) O2 (À). (19) 


L'élément (d2 (À) a été calculé au $ 5, n° 3.1. de sorte qu'on 
obtient en définitive 


a. ()=2"exp {2 D ni (m—1)} (II cos E, + O (71) |. (20) 
j=0 


D 
La présence du facteur à croissance exponentielle contenant à n; 


est liée au seul fait que l’intégrale S (a, x) est prise à partir du Dont 
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a = x, pour les solutions ÿy et à partir du point a — Zen pour la 
solution y:. 
Supposons que la solution y est de la forme (5); alors 


y (x, 1) = exp {i + i.B_\ a;"(A)y2(x, À). (21) 
Si l’équation (1) n’admet qu’un seul point de retour z,, alors 
| a (À) | = 1 + O (À!) comme le montre le n° 2.1, et par suite 


à l’intérieur de la barrière de potentiel, c’est-à-dire pour z fixe, 
TZ In — E, ON A 


[y (x, A)I= Iy2(x. A) +0 (A1). (22) 
Dans le cas de plusieurs points de retour, il s'ensuit de (20) qu'il 
existe des séquences de valeurs résonnantes {À,,}, j — 1, ..., m, 
n —= À, 2, ..., de la forme 
bn = (nn+a/2)E; +O (nt), n— 00. 
pour lesquelles | a; (À;:) | = © (n°?!) (on rappelle qu'il faut omettre 


le facteur à croissance exponentielle de (20)). Remarquons que les 


valeurs propres de l’équation (1) avec un potentiel q (x) égal à qg(x) 
pour x E [Zej-1, Zejl et strictement positif en dehors de cet intervalle, 
admettent exactement la même représentation asymptotique. Nous 
glisserons sur l'explication quanto-mécanique de cet effet [19]. 
Pour les séquences {4,, } on a les mêmes développements asympto- 
tiques que pour les séquences de valeurs propres ($ 5, (11)). De (19) 


et de la formule de &.: (À) (8 5, n° 3.1) il résulte 
[as (4 jn)| —=O(n-®), n—- 00. 


On peut établir un résultat plus précis pour m = 1 (n° 6). 


3. Problème de traversée d’une barrière. Soient (y, y;) et (y;, 
y) les systèmes fondamentaux de solutions introduits au n° 1 
Considérons le problème de traversée d'une barrière par une onde 
plane y, se déplaçant de la gauche vers la droite. Dans ce cas la 
solution est de la forme 


y=yi+Ri(i)ys, z<0. rl >1, (23) 
y=T},(À)yi, z > 1, 
c'est-à-dire qu'à gauche de la barrière on a une onde incidente y: et 
une onde réfléchie R + (À) y; et à droite, une onde transmise T + (4) yi. 
Les quantités | R4 (À) |* et | T,; (À) |* s'appellent respective- 
ment coefficients de réflexion et de transmission. Pour tout À > O, 
on a l'identité 


PACINLACIEST (24) 
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qui est une conséquence de l’unitarité de la S-matrice (chap. II, 
$ 11). On pose de façon analogue le problème pour une onde se dépla- 
çant de la droite vers la gauche: 


y=y5 +R (À) yi, z > 1, 
y=T_(À)ys, z<0, Ir 51. 


Supposons que tous les points de retour réels sont simples ; 
ils sont alors en nombre pair: << <<... Zem_-1. Désignons 


les solutions Yi. 2 introduites au n° 2 par UT. 2 et introduisons les 
solutions yi.» justiciables du développement asymptotique (9) pour 
À > 0 fixe, z—> oo. Posons a = Zzsm-, dans la formule (9), 
c'est-à-dire que 
yi,o(x, À) qi (x)exp{ÆÀS (zomss Z)}s 2 + 00. 
Pour x > Zsm_1 Choisissons les déterminations suivantes des racines: 
VaG)=iVatl. a(@)=eivs |ÿq(a)l; 


pour tout te on a alors 


yi,2 (x, À.) M ikB+yf o (x, À), (25) 
B4= —zom-s IV 941 + Î (Va @—1V 951) dr. 
Yom-1 
Pour chaque À > 0 fixe on a 
yt(z, Aæa (à) y (a, À)+ ae (À) UE (re, 2). (26) 
Des identités (14), (25) et de (23) il résulte 

2, 29 B_ Â i2.(B+ - B- = 

R; (À) = 0° 2B-. T,()— PACS ei}(B+-B-), (27) 


de sorte que le problème se ramène au calcul de la représentation 
asymptotique des coefficients a, (À) et a, (À). 


3.1. Deux points de retour. Dans ce cas on peut déterminer la 
représentation asymptotique des coefficients de réflexion et de trans- 
mission sans recourir aux matrices de passage comme au n° 2.1. Du 
point . retour zx, sont issues les lignes de Stokes L_, — ] —oo, 
Zol, Lo L?, du point x,, les lignes l, = [x, +ool, L,,lf,oùlmz>0 
pour = € L. z€l,. Soit D une étroite bande contenant l’ axe réel. 


Prolongeons la représentation asymptotique de la solution yi (x, À) 
du demi-axe x >> x, au demi-axe z << xs. Le développement asympto- 


tique (9) est valable pour les solutions y}, Yi et y5 respectivement 
dans les domaines DX (SU L), DK (BU LL) et D K (HU L). 
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Définissons le coefficient a,, (À) à partir de la relation (15) dans 
laquelle il faut remplacer y, par y; et y, par y5. Comme au n° 2.1, 
on obtient 

a, ()= HE +0), 
Urs (20, 


où Im z, << 0 et le point z, est situé au voisinage de la ligne de 
Stokes L_, (fig. 21). En appliquant le développement asymptotique (9), 
on obtient 


a (A) =exp{À(S+ (z;, 20) — S_ (Tor 20))} [9+ (20)]7 1/4 X 
* 1g- (01! exp {3 a* | | au (#) dt — | au (+) at| }: 
h=1 le | 20 


où le signe + (resp. —) correspond à la branche associée à la solu- 
tion y (resp. y). D'après le choix des branches 
x1 
S+(zis 20) — S_ (To 20) = | Va (t) dt > 0. 
La ligne L, vient de + au point z, cn contournant le point x, par 
en haut et lepointzr, par en bas, puisque le développement asympto- 


lo | 


Fig. 21 


tique de la solution y? est valable dans D (TU [L-,), la ligne L_ 
vient de —œ au point z, en restant sous l’axe réel. Donc les bran- 


ches de g/* (z,) sont confondues et l’on obtient en définitive 


ai;(À)—exp{ÀsS (zo, r:)}exp { > 2" À x (2) dz)} : (28) 
k=—1 l1 


! 
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où !, relie +o à —o en contournant le point x, par en haut et le 
point x, par en bas. 

De façon analogue, en considérant le point z, à la place de z,, 
on obtient 


as (À) = —iexp{AS (xs r)}exp {> A4 | a, () di}, (29) 
h=1 Le 
où le chemin !, relie +oo à — en contournant les deux points de 
retour x, et x, par en haut. Les déterminations de ŸV q (z) sont choi- 
sies sur les contours L, et L, comme dans le cas de la solution yi. 


La représentation asymptotique du coefficient R+ (À) résulte 
de (27) et (28), celle du coefficient T'+ (À) est de la forme 


T,(À)= —ie-"iB- exp {5 A * À ax (2) di) x 
k=1 l 


où le chemin Z contourne le demi-axe ]—oo, x,] par en bas. En 
particulier, pour À—- +0co 
[Re GIE exp{—2àS (zo, 21)}. 
IT+(Q)2=1+0(exp{— 228 (x, z:)}), 


de sorte que le coefficient de réflexion sur la barrière est exponentiel- 
lement petit. 


3.2. Plusieurs points de retour. Pour déterminer la représentation 
asymptotique des coefficients a; (À) et a, (À), prolongeons celle de 


la solution yi (x, À) du demi-axe x >> zom+, au demi-axe z << x. 
Dans ce cas, aux lignes de Stokes envisagées au n° 2.2 viennent 
s'ajouter les lignes de Stokes L,+41 et lm+1 (Im z > 0 sur L.,,+:) 
et la ligne de Stokes Lomte = ÎZom+1r +00 [. En plus des systèmes 
fondamentaux élémentaires du n° 2.2, introduisons les systèmes 
(Uom+is Vem+1) €t (Uom+es Uom+e). On a 


yt (zx, A) =e-iviu,,;2(x, À); 


les solutions y » sont exprimées dans le n° 2.2 en fonction du sys- 
tème fondamental (u_,, v_,). On a 


ont, 2m — om +2, 2m+12m+1, 2m 


où la représentation asymptotique des deux dernières matrices est 
de la forme (15), (20) du $ 3. Donc 


Q | | | = ei/6+n GR) 
2m+2, 2m 0 L 1 + O (A1) 
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(n, est donné par (18)). Par ailleurs, 
Comte, 1 = 2m, 12m+2, 2m : 


quant à la représentation asymptotique de la matrice Q., _,, elle 
est calculée dans le n° 2.2. D'où il vient 


ai (7)=2"exp {a ai 1; + p} pu cos ÀE, +0 1) | ’ 


J2— 


L . (30) 
a (4) —2" exp {3 > n; + p} | Il cos ÀE;, +0 Gi") | : 


Dans ce cas le coefficient de transmission peut ètre non pas de l’ordre 


de exp {—2À > n,;}, qui est défini par la largeur de la barrière, 


= 
mais d'un ordre largement inférieur à cause de la présence d’un fac- 
teur entre crochets dans la formule de a, (À). En particulier, il est 
possible que | T + (4,) | — 1 + O (À;') pour une certaine suite 
{An}, lim À1 = Lo. Ce cas sera traité dans le n° 5. 


1 7 


4. Réflexion dans le cas où q (x) << 0. Au $ 11 du chap. IT on 
a trouvé la représentation asymptotique du coefficient T+ (À) et 
on a montré que R4 (ÀA)—=0O (À4-®), 
À— + co. Montrons que le coef- 
ficient de réflexion sur la barrière 
est exponentiellement petit. La 
fonction S$ (0, x) envoie bijecti- 
vement l'axe réel KR sur l'axe 
imaginaire, donc il existe un do- 
maine D de type bande contenant 
R. Ceci étant, D — D*, 0D est 
composée de deux composantes con- 
nexes 0D * et 0D” symétriques par 
Fig. 22 rapport à KR; supposons que 

Red Im z>0 sur 0D*. 


4.1. Un seul point de retour sur 9D*. Désignons ce point par z, ; 


alors 0D° 3 z,. Supposons que z, est simple. Du point z, sont issues 
trois lignes de Stokes : L,, L, et L,, la ligne L, admettant ]—c,0 [pour 
direction asymptotique etlaligne L,,]0, + ol (fig. 22). Utilisons pour 
simplifier les matrices de passage. Considérons les systèmes fonda- 
mentaux élémentaires (u;, u;) associés à (l;, z) ; on peut ne pas indi- 
quer les domaines canoniques, puisque les matrices de passage ne 
seront utilisées qu’à © (4-1) près. On a 


U,(3, À) æ cg /4(z)exp{As (20, 2)}. 
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Cette représentation asymptotique est double: elle est valable pour 
À— +o, zE€D fixe, que pour À > 0 fixe, Re z— +o, : € D. 
La solution u, est donc proportionnelle à y+. Comme Im S (2,, 5) > 
> 0, 3€ l;, par définition d'un système fondamental élémentaire 
de solutions ($ 3), on obtient pour zx réel 


S'(20 T) = S (Zo 0)+S (0, x), 
B=ReS(z, 0) >0, 


S(0, r)=ài | IV a G)l dt. 


0 


Puisque D est simplement connexe, on peut y définir une déter- 
mination holomorphe de g!/*(z). Choisissons cette détermination 
de telle sorte que q?/t (x) — ei | q (x) |" pour x réel. Par défi- 
nition d’un système fondamental élémentaire ($ 3) on a 

Cy—=ei, qi— lim Argg!'/4(:). 
2210. :€Eli 


Donc, pour tout À >0, 
U, (3, À) — eipitit/60AB+i7 A4 UT (3. À), 


œ (31) 
A,= | (IVat@i—1V sl) dr. 
” 
Exprimons u, et v, en fonction de y; et y5. On a 
S (20 T) = S (20: 0) +— S (0, x), 
où cette fois-ci 
Re S (2, 0) <0, ImS (0, x) < 0. 
Donc 
Us (5, à.) — e-it/ätige-ÀB-iA y; (2: À). 
U3(5. À)=e-ivi+iqerB+ikA y (z, 2), (32) 
A= | (Va@)l—1Va-) dr, 
Q 
où p,—= lim Arggt/*(:). Exprimons u, en fonction de u, et cs. 
2—:0, :€la 
Puisque ï 
1 1 1 : 
(3 Lo = Q,,Q 0 —e is | j | +O (771), 
il vient 


ui(5. A)={e-iV3LO (-1)] U3(z, A)+ile- is LO(t)]rs(z, à). 
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De cette formule et des formules (31), (32) et (33), on déduit 
R+(A)= —iexp{—2(B+ iA_)}[1+O(X°1)], (33) 


de sorte que R + (À) décroît exponentiellement (Re B > 0). On peut 
écrire l’expression de 2B sous une forme plus élégante, plus exac- 
tement 


2B=@ Vas és, 
C 


où C est un contour fermé simple contenant les points de retour 2, 
et z, à l’intérieur. 

4.2. Deux points de retour sur 0D*. Supposons que 9D* contient 
deux points de retour simples z, et z, et, pour fixer les idées, que du 
point z, est issue une ligne de Stokes Z, admettant le demi-axe 
J0, + co pour direction asymptotique. Alors du point z, est issue une 
ligne de Stokes /,; admettant le demi-axe ]—, O[ pour direction 
asymptotique. L’arc /. de courbe 0D* reliant les points de retour z, 
et z, est aussi une ligne de Stokes. Par ailleurs, du point z, est issue 
encore une ligne de Stokes !,, du point z., une ligne de Stokes L., 
et ces lignes sont extérieures au domaine D. 

Exprimons le système fondamental (u,, v,) en fonction du systè- 
me fondamental (u,, v.). A cet effet passons de la ligne de Stokes l, 
à la ligne Z, (la matrice de passage est de la forme (19), $ 3), rempla- 
çons ensuite l’origine z, de /, par z, (la matrice de passage est de la 
forme (14), $ 3) et passons de L, à L4 ((19), $ 3). On obtient en dé- 
finitive 


—i(a+a!) «a _ 
(Pr — eil1/3+@o) | a”! : , A—= ei.5o, 
L=|| Vo]. (34) 
21 


La forme explicite du nombre w, est sans importance. Cette formule 
et les relations (31), (32) et (33) nous donnent 


R+ (A) = —2i [cos AË +0 (À-')Jexp{—ÿiA£, —21B,—2i4_}, (35) 


(L 
B;, — | Vat)dz, ReB >0. 
22 
On remarquera que 


| ———— 
H=-7 Im Ÿ Va G) az. 
C 
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où C est un contour fermé englobant les points de retour z, et :.. 
Dans cette formule on peut obtenir une série asymptotique à la 
place de O(A”1). 

On se trouve ici en présence d’un phénomène de résonance. Le 
coefficient de réflexion R+ (À), ainsi qu'il ressort de (35), est expo- 
nentiellement petit, mais pour les valeurs À, de la forme 


Àn = (nr + x/2) Es 


il devient encore plus petit. On démontre que l'expression cos ÀË, + 
+ © (à”!) est de l'ordre O (4; ”) pour les valeurs À, de la forme 


oc 
es " Q 
bn = An + 2 an". 


4.3. Pôle simple sur 0D*. Supposons que 8D* contient un pôle 
simple z,. Vu que du point z, est issue une seule ligne de Stokes L,, 
celle-ci doit finir au point de re- 
tour z, € 06D*. On admettra que z, 
est un point de retour simple et 
que 0D* ne contient pas d'autres 
points de retour et de pôles (fig. 
23). Du point z, sont issues aussi 
les lignes de Stokes L, et !, décrites 
au n° 4.1. 

E xprimons le système fondamen- 
tal (u,. v,) en fonction du systè- 
me (us. 2). À cet effet il est né- 
cessaire d'effectuer les passages | 
suivants (on fait figurer entre pa- Fig. 23 
renthèses les numéros des formules 
du $ 3 donnant la forme de la matrice de passage) : de !, à [/,((19), 
mais il faut prendre la matrice inverse, puisque le passage se fait 
dans le sens négatif), de (L,, z) à (l,, zo) (14), du bord droit de L, au 
bord gauche ((18), n7 = 1, matrice inverse), de (L,, z5) à (lo, Z1) (14) 
et de L, à L3 ((19), matrice inverse). Donc 


2—a—ax® —ia? 
Qu: _ eix/3 | | : Œ — eir.se, 


— ia” 0 


(36) 


- 
* 


L=| | Vic ds 


En exprimant u,en fonction de w, et v, et en tenant compte des rela- 
tions (31), (32) et (33), on obtient 


R4 (A) = 2ilcos 218+O (A )Jexp{—21(B+4_+t))}, (37) 
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où B = S (z,, 0), Re B >> 0. Dans ce cas il existe aussi des va- 
leurs résonnantes de À de la forme 


{ = 
An = (an ++) É- 
5. Invariant adiabatique. Considérons l'équation 


z+w? (et) z—0, (38) 


où w (t) > 0 pour t réel, w E C°(R) et existent les limites finies 
lim w ({) = w4 >0. L’équation (38) est de la forme (1), 
1— +00 

où & = Àl, w&° — —q. L’invariant adiabatique J (4, €) a été intro- 
duit au $ 11, chap. II, où l’on a établi la formule (18) qui exprime 
la variation totale de J (€) — J (+<o, €) — J (—c, e) en fonction 
de la S-matrice. Donc, J (e) décroît exponentiellement lorsque 
e—> —+-0 dans les conditions des n° 4.1 à 4.3 et la formule asymptoti- 
que de T+(À) combinée aux formules (33), (35) et (37) de R+ (à) 
nous donne les formules asymptotiques de J (e). 


6. Problème de transmission complète. Supposons que la fonction 
q (x) satisfait les conditions du n° 3, D} (À) = | T4 (À) |* est le 
coefficient de transmission d’une onde se déplaçant vers la droite. 
Si la fonction q (x) admet deux points de retour simples, D; (À) 
décroît strictement pour À > 1. Si elle admet plus de deux points de 
retour, D. (À) présente des maximums locaux À, pour À 5 1. On 
arrive à déterminer la représentation asymptotique des valeurs 
D + (À) dans le cas où l’on a affaire à quatre points de retour simples 
Zy LT T3 << x, 159]. Dans ce cas il existe des lignes de Stokes L,, 
5, 1< j < 4, issues des points de retour z;, Im z > 0 pour z € L;, 
et troislignes de Stokes réelles L, = ] —o, xl, & = ]x,, xl et 
LE = ]z,, + ol. La fonction q (x) étant réelle, les domaines cano- 
niques D, L,, D, l, peuventêtrechoisis symétriques par rapport 
à l’axe réel et tels que toutes les coupures du domaine S (D ;) soient 
orientées dans le sens contraire du rayon S (4;). Relions ces domaines 
par une chaîne de domaines canoniques comme au $ 5 du n° 3. Intro- 
duisons les systèmes fondamentaux élémentaires (u;, v;), (u;, v;.) 
et notons 


X2 


= (iVamid, n=\|Vatez, m= [Var (39) 


X1 


Gy=e""U, y=eis, 
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Considérons les matrices de passage 
Our e-inf3 (ayx), Qgo= — il (bjx), Duo — € m4 (ex). (40) 
On a 
Cis = Dior Cie = dat bis + Été Dies 
Cas — Dye — Ci, Co2 — 2 Ve + itis Dre = Cius 
dy =0, an=Y%!, @io = 7Y(as0to2)!, 


= _! (41) 

Go = id3u (YA22" + y l@3:3), 

Dii— Qioloss Dir = Qigazes Day — doi Go, 
Das = dia ir + idy1 A2. 

De l'identité 
Us (x) = 0102 (Cri (E) + Coio ()) 
on tire 
D, — V 9+/q- 0102 |c21l*, R+= [C111? lCo1 T2. (42) 


Voyons s'il est possible que la barrière soit entièrement transparente, 
c'est-à-dire que D, (4) = 0 pour un certain À. On a alors R: (À) — 
= 0, de sorte que c, = 0et 


Var + y'ass = 0. (43) 
Du $ 3, (23), il suit que 
= (1+8)02ein, ass = (1+ 82) 1/2 eirs, 
ô5=6,[1+0(2"1)], p=1+0(21) 
et les fonctions p; (À) sont réelles. L’équation c;,, = 0 devient 


Œ2 


to 


i 


exp {i (2h + qi + P2)} = es (44) 
77 V1 

On en déduit que si n  n:, alors D, (À) << 1 pour À > 1, autre- 
ment dit la transmission complète est impossible. 

Le cas où q (x) est une fonction paire mérite une attention parti- 
culière. Pour tout À >> 0, l’équation (1) admet une solution paire et 
une impaire, de sorte que les valeurs propres de la matrice C (À) sont 
respectivement égales à +1 et donc c1, (À) = —c;, (À). C’est pourquoi 
la quantité (cf. (43)) À = aa (vas + y -'a;!) est réelle, 
A = 2 cos ÀË + O (A1) et l’équation À = 0 et, partant, l’équation 
D + (à) = 1, admettent une infinité de solutions. Ce qui de toute 
évidence n'est possible que si la fonction g (x + T) est paire pour 
un certain ZT. 
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Calculons les valeurs de D, (À) aux points maximums locaux. 
De (42) il vient 


f- Q= 9 9 —1 
D, (à) — [1 4 y less 12 eZAm+ns) | | (45) 
Mettons l'équation (44) sous la forme 
eivo) — y (A) — 1. 


Comme œ;y,=1+O(À"t) pour tous j. k, on obtient 
le [4(1— 29 cos 2 +22] 11 +0 1). 
Aux extrémums de la fonction D,(À) on a 


Ei+ ne) les,l— x’ cos —(1— x) (ÿ' sin ÿ+%) =0, 


et puisque wŸ' (À) = 2E + O (À *), alors cos —1 aux points 
de maximums À,. Pour les À, on a donc le développement asympto- 
tique 


22,È + + 2m" Q ou (z)dz=2nn+7, n — 0, (46) 
k=1 C 
où Cest un contour fermé simple englobant l'intervalle [x,, x3]l 
et orienté dans le sens positif, Vq (x) > 0 pour rE€C,z> xs, les 
fonctions «x (z) sont données par la formule (3) du $ 3, chap. II. Le 
terme principal de la représentation asymptotique est égal à 


An = —E [nn + x/2] +0 (n°1). 
Si no, alors y æ e,/2 au point À = À,, de sorte que 


MN ne 
2 . 


V—=2mm—1- e 


Donc, pour 7 —+ oo 


D+ G)=4)/ a exp{—2Ànni—0l}{i+O(nt)], nn (49) 


de sorte que D+ (À,) est une quantité exponentiellement petite. 
Mais D} (À,) est exponentiellement grande par rapport à D} (4,) 
dans le cas où il n'existe que deux points de retour et la barrière est 
de la même largeur, c'est-à-dire que 
x2 
n= \ IV gl dx = ni +2. 


X1 


puisque dans ce cas D+ (À,) — exp {—À, (m1 + n:2)}. 
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Supposons que M1 = 2 = 1. Les points d’extrémums se déter- 
minent alors à partir de l’équation 
Ÿ'B+ x (2Èx + x) +0 (x5) = 0, 
et puisque 4—e-*An[1+O(À"1)], alors B—0(y2à"!). D'où 
D, (An) =1+0 (n7?), 1 — Mo» (48) 
lorsque 7—> oo, où O (n-*) < 0. Dans ce cas on a une transmission 
presque complète pour À — à,. 
Si M # 1», alors D+ (À;) 1. Mais il existe toujours des va- 


leurs complexes À, à partieimaginaireexponentiellement petite telles 


que D}, = a Plus exactement, 


_. = li +O(Rt), M LM 


x iÔ: >: (49) 
mn — Àn = — ge [1 + 0 (n D) <<. 


En effet, les solutions y* (x, À) sont holomorphes par rapport à À 
dans une bande de la forme 0 < Re À << ©, |ImA|<c, et ceci 
vaut également pour les éléments s;, (À) de la matrice de diffusion. 


L’équation (43) admet donc une solution complexe À voisine de À,, 
et en outre 


D (An) = 2an+ a+ (Ôa — 61) + 0 (1611 + 1821), 


D An) — Ÿ (An) = (in — Àn) Ÿ° (An) 11 + 0 (n°1). 
Comme 1” (À,) — 25 +0 (n°!), la relation (43) entraîne (49). 
7. Niveaux quasi stationnaires. Considérons le problème de 


traversée d’une barrière (n° 1, problème 2) et cherchons les valeurs 
de À pour lesquelles existe une solution de la forme 


Y=yi, y—= Ayz. 


Pour |z | 51 la solution y est une onde divergente et les valeurs 
correspondantes de À sont dites niveaux quasi slationnaires. Si À est 
réel, une telle solution n'existe pas, car la S-matrice est régulière. 
Il existe cependant une infinité de niveaux complexes quasi station- 


naires À\ à partie imaginaire exponentiellement petite. Si q (x) 
satisfait les conditions du n° 5, alors 


Dan = gg en (1 O (ni), Me < Ma 
Du — an = ge € ne [1 4 O (nl, M EM (50) 


Àn — bn = EL ii (1+0(R*)], m=nm=n. 


12—01011 
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Les À, sont donnés ici par la formule (46) et tous les symboles © sont 
des quantités imaginaires pures. En effet, À, se déterminent à partir 
de l’équation c., — 0 qui est de la forme 
Var: + V1a3:3 = En, 

de sorte que 

ei + y = 0,y2 (1 + 6,) 1/2 (mo1-Ror2)"!. (51) 
L'équation ei + 1 — 0 admet une infinité de solutions À, de la 
forme (43). Posons Àn = Àn + Àn. Si n <<, l'équation (51) est 
de la forme 

ev+1= 1 +0(û): 


Si 1, ="2, On à 


eib+1— —6ô[1+0 (271), 
d'où l’on déduit (50). 


8. Diffusion pour des énergies voisines du maximum de l’énergie 
potentielle. Le modèle est l’équation de Schrüdinger 


— 2 p'+(E—V (x) p=0, 


où À >> 0 est un petit paramètre, V (oo) — 0. Supposons que le 
potentiel Ÿ (x) présente un seul point de maximum x,, V” (x,)  (. 
Pour les valeurs de Æ voisines de £, = V (x), il existe deux points 
de retour voisins, réels pour Æ£ << E, et complexes pour £ > Æ,. 
Dans ce cas, pour les x voisins de z,, la représentation asymptotique 
des solutions s'exprime par l'intermédiaire des fonctions de Weber 
(chap. IV, $ 7)etce n’est que sous cette forme qu'on peut trouver la 
représentation asymptotique de T., (k, E), R., (k, E) pour k — 0, 
uniforme en Æ proches de E,. On peut cependant déterminer la re- 
présentation asymptotique des rapports T.,/R., sans recourir à l’équa- 
tion modèle. Considérons l'équation 


y"—Mg(x, a)y=0, (52) 
où & est un paramètre, «€ J —[—@, æ&]. Supposons que g(x, &)E 
EC(R xD). 

q(x, 0)<0, g(0, 0)=0, g:(0, 0) <0, g3(0, 0) > 0, 
de sorte que q (x, &«) = azx° + ba + cax + ... pour les petits | zx |, 


| &« |. Les autres conditions imposées à la fonction q (x, æ&) sont les 
mêmes que dans le problème de traversée d’une barrière (n° 1); on 
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exige simplement que ces conditions soient uniformes en & € J. Le 
nombre &, > 0 est supposé assez petit. 
Supposons que a << 0 est fixe ; l'équation (52) admet alors deux 


points de retour complexes: z, (&) et z, (&), et les lignes de Stokes 
sont de la même forme que sur la figure 21. Soit y une solution 
telle que 

ya, À, a) cg (3, a) exp {AS (2 (a), 2)) 


pour ZE ls(æ), z—> oo, et cette représentation asymptotique est 
double (par rapport à z et à À). La détermination de S est choisie de 
telle sorte que 


Im S(z(a), z2)>0, 2:El(a); lim c Argg”""(z, a) =0. 
) 


20 
22 0 


Pour tous À4>0, a<0 


y(x, À, a)=exp{in/12 + Àc+iAB, (œ)}yi (x, À, «), 
c—S(z(a), 0), Rec>0, 
+00 


B+(a)= | 1VTat, oi —V 19: (pli dr. 


U 


Si a < 0 est fixe, la représentation asymptotique de y est partout 
valable au voisinage de l'axe réel, sauf en certains voisinages des 
lignes de Stokes L, («) et {, (a). Mais lorsque a— 0 les points de 


retour z, (æ) et z, (æ«) se confondent, de sorte qu'il faut retrancher le 
demi-axe ]J—co, 0] du domaine de validité de la représentation 
asymptotique. Cette représentation est néanmoins valable en un 


point z tel que Re z<0,Imz>0 (cette représentation n'est pas 


valable au point 2). 
Introduisons les solutions 


y) (2, À, a) c;g 4 (z, aœhexp{AS;(z;(aœ), z)}, j=1, 2. 


Les représentations asymptotiques des solutions y. + Sont valables 
lorsque z—> © respectivement pour z € L, (æœ) et z € L* (œ), 


ImS,(zo(æ), z)<<0, 2zEl,(a); 
Im S,(z(a), 20, 2zE€lf(a), 
et le long de la ligne de Stokes correspondante 


lim Argl(c;g"1#/4(z, æ)] = 0. 
) 


2-2 (a 
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On a 
ÿi(x, À, a)J=exp{ ++ c+iAB_(a)} ur (x, À, a), 


Ye (z, À, a)=exp {5 +Ac—inB (æ)} y2(r, À. @), 


B_(a)= | IV Ta, oi Tg- Co) dr. 
0 
Par ailleurs, pour À>0 et a>0 
y(z, à, a)=A(À, a)y,(z, à, a)+B(X, a)Y(z, À, a). 


Au point z les solutions y et Ye sont exponentiellement grandes 


pour À > 1, la solution y, est exponentiellement petite, et par la 
méthode habituelle on trouve 


BG. a} _fp_;4po(urtjee. (53) 
Ya (z, À, a) 
Ceci permet de calculer le rapport 
RIT; = Bexp{—ià (B+ (a) + B_(a)))}. (54) 


Comme |R;,|?+17,|2= 1, il vient 
zo(œ) 
IR:1= exp { — al Vat@)&t}(1+0 (1). (55) 
2o(@) 


où le second membre est exponentiellement petit pour & << 0 fixe, 
À—> oo. Le calcul du coefficient À est impossible. 

Les formules (54) et (55) sont valables aussi pour &< 0. En 
particulier, pour &« = 0 


[R+ (0, œ)| = +00), [T4 (0, œ)1 = +OU). 


7 
$ 9. Equations de Sturm-Liouville à potentiel périodique 


1. Propriétés fondamentales des solutions. Considérons l'équation 
w”" + }?q(x)w = 0, (1) 
où g (x) est une fonction périodique continue de période T > O0, 
À > 0 est un paramètre. Pour À fixe on a le 
Théorème de Floquet-Liapounov. L'équation (1) admet un système 
fondamental de solutions soit de la forme 
W(x, À)=emxp,(x, À), w,(x, À) = ep, (x, À), (2a) 
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soit de la forme 
W(zr, À)=eh%p,(z, À), w,(x, À)=enñ*[zp, (x, À) + p:(x. À)], (2b) 


où p;(x, À) sont des fonctions périodiques de période T. 


Les nombres u, (À) et u. (À) s'appellent exposants caractéristiques, 
les nombres p; (À) — exp{Tu, (A)}, multiplicateurs. Le cas (2b) 
a lieu si seulement pu, (À) = pu (À). 

Soit Ÿ (x, À) la matrice fondamentale de l’équation (1): 


Y1(z, À) y2(x, À) 
PE SEE à) vi. È 


où y, (x, À) et y, (x, À) forment un système fondamental de solutions 
de l’équation (1). Les multiplicateurs sont alors lesracines de l’équa- 
tion quadratique 


det [Y (xzo + T, À) — pŸ (xs, À)] = 0, 


où zx, est arbitraire. 

Partout dans la suite on admet que la fonction g (x) est à valeurs 
réelles, de sorte que si w (x, À) est solution de l’équation (1), il en est 
de même de la fonction w (x, À). Supposons que ces solutions forment 
un système fondamental. Les multiplicateurs se déterminent alors 
à partir de l’équation 


p® — 2ap + 1 = 0, 


. w(O, À) w(T, À) w(0, À) w(0Q, LAURE 1 
a=Re(| À) w'(T, A ES À) w'’(0, w'(0, À) }- (3) 


Donc p1p: = 1 et si P1, p. ne sont pas réels, alors pe = P1, | P1 | = 
= | p2 | = Î. 

Le nombre À appartient à la zone de stabilité si toutes les solu- 
tions de l'équation (1) sont bornées sur l'axe réel, et à la zone d'’in- 
stabilité (lacune) dans le cas contraire. Comme 


Py,2— 4 +Va—1, 


les zones d’instabilité sont définies par l'inégalité | « [> 1. Dans ce 
cas les deux multiplicateurs sont réels et forment un couple p, p”!. 
Si À se trouve dans la zone de stabilité, c’est-à-dire que | p | << 1, 
alors les multiplicateurs sont conjugués complexes et forment un 
couple ei, e-i®, 0 << 1. 


2. Estimations de la largeur des lacunes. Soit À, la largeur de la 
n-ième lacune ; on sait alors que A, = Of(n'')et de plus lim An =0. 


On sait que si g()>0, g(x) EC" (R), alors A, = O (n-2-1) 
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lorsque 7 —+ oo. Montrons que si g(x) >0, qg(x)E C= (R), alors 
An =O(n-®), n— co. L'équation (1) possède une solution w (zx, À) 
dont le développement asymptotique pour À —+ + est uniforme 
sur tout invervalle fini (chap. I, $ 10): 


x 


w (x, À) exp {\ y (t, À) dt} , y(z, À) = >» Aa, (x). (4) 
k 


Û =: 1 


Les fonctions &; (x) sont toutes périodiques, de période 7, les fonc- 
tions &:x (x) sont réelles, les fonctions &>,+, (x), imaginaires pures et 


STE 1 d 
au(r)=iVaq(z), (= —-7-—Ing(x). 
Posons y (x, À) = y: (x, À) + iye (x, À) et montrons que 


T 
HT, A)= (yes Ddr=O(*), à 00. (5) 


On a (on omet les termes d'ordre OU (A7 ”)) 


J'+y+Mg=0, yi+yi—yi+Mg=0, y, +2yiye 0, 
de sorte que 
T 


T 
4 ( ys(x, À) _ 
ju n= 7 Sésdr=0 
0 0 


Les relations (3) et (4) entraînent 
a(A)=entT.) cosy, (T, )+O (À *)=cosy2(T, À)+O(ÀT*). (6) 
Si Ain @t Àon Sont les extrémités des lacunes À,, on a en ces points 


a (À) = 1 ou a (à) = — 1. Soit À, le milieu de la lacune A, ; on 
a alors le développement asymptotique 


Ve (7, Àn) =nr+0 (An), 


d'où l’on déduit le développement asymptotique de Fa en puissances 
impaires de n°!: 


An =nñ [| V ax) dr | d + S Cynr2h"1, (7) 
0 


k=0 


De (6) il vient que A, —O(n-*). On a par ailleurs établi la re- 
présentation asymptotique des multiplicateurs : 


Pa, 2 (2)= cos ÿ2 (T, A) + V cost, (T, 1)—1+0(17*)+0(à"*), 
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dont le terme principal est égal à 


T 
D4, 2 (À) = cos E | Va) az | + 


== V cos [ { V ax) dx | +O(i1)+O (21). 


3. Lacunes pour potentiels analytiques. Si la fonction gq (z) est 
holomorphe dans un certain voisinage de l’axe réel, la largeur de la 
n-ième lacune décroît en général exponentiellement lorsque rn— ©. 
Prouvons ceci en imposant quelques conditions à q (2). 


3.1. Lignes de Stokes. Soit q (z) une fonction entière strictement 
positive sur l’axe réel, q (2) = const. La fonction iS (0, z), où 


S(0,2= (Vatiat 
0 


et Vq (x) > 0 pour x réels, envoie bijectivement l’axe réel Ox sur 
l’axe imaginaire dans le plan de S complexe. Donc l’axe Ox est 
contenu dans un domaine D de type bande et D — D* (ce domaine 
est symétrique par rapport à l'axe Ox). La frontière du domaine D 
est constituée de deux composantes connexes l* et l; supposons 
pour fixer les idées que Im z > 0 pour z € l'*. Les courbes l+ sont 
invariantes par une 7-translation parallèlement à l'axe Ox. La 
courbe [FF = l* NA {0< Re z< T} contient au moins un point 
de retour de l'équation (1). La représentation asymptotique de la 
largeur de la n-ième lacune À, est définie par le nombre de points 
de retour situés sur F* et par leurs multiplicités. Traitons un cas 
fondamental : l* contient un seul point de retour z, simple. De ce 
point sont issues trois lignes de Stokes ; supposons que L,, l, € T*, L, 
est située à gauche de /, et L, 6 l*. 


3.2. Systèmes fondamentaux de solutions. Sur la ligne l, choisis- 
sons la détermination de Vg (z) telle que 


In {[iS (2, 20, 2€1. 


Comme dans les $$ 3 et 5, on peut montrer qu'il existe un domaine D, 
tel que 0D,2 I, [ ls. La fonction iS (z,, z) envoie bijectivement le 
domaine D, sur le demi-plan Re (iS) > 0 muni d’un nombre fini ou 
infini de coupures verticales. Désignons par D, le domaine image de 
D, par une T-translation. Supposons que la fonction gq (z) satisfait 
dans le domaine D, les conditions du $ 4, n° 1. Ces conditions sont 
en particulier vérifiées par des polynômes trigonométriques stricte- 
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ment positifs sur l’axe réel. L’équation (1) admet alors ($ 4) pour 
tout À => 0 fixe une solution de la forme 


w(z, A)=g V6 (s)exp{—iS (2 2)}[1+ Arte (z, A), (8) 


où &, (2, À)—> O si z—> oo dans le domaine D, de telle sorte que 
Re [iS (20, z)]—> + oo. Cette solution est définie à un facteur 
multiplicatif près par la condition lim w—0, z€ D,. Comme 


indiqué au $ 3, le développement asymptotique (8) pour À—> + 
est partout valable dans le plan de z complexe, sauf aux voisinages de 
certaines lignes de Stokes, c’est-à-dire que dans ce domaine | e, (z, 
À) | LcpourÀ> À, > 1. En particulier, le développement asympto- 
tique (8) lorsque À—+ + est valable dans le domaine D, {J D |) 
U D? ÙU D,U D5, d’où l’on a retiré les voisinages des lignes de 
Stokes /, et 15. On définit de façon analogue la solution w, (z, À) 
associée au domaine D. : 


wa (2, A)=q 2 (2)exp{—iàS (204 T, 2)}I1+ te (2, )]. (9) 


La détermination de la fonction qg-!/* (z) est choisie de telle sorte 
que g'#(rz) > 0 pour zx réels. 
Montrons que pour chaque À > 0 fixe, on a l'identité 


W (2 À} =w(z+T, à). (10) 


Supposons que z—> oo dans le domaine D, de telle sorte que 
ReliS (2,4, z)]— +oo; alors w, (z, À) —+ 0 et comme z + TE D., 
il vient w, (z, À) — 0. Donc, w, (z + T,À) = Aw, (z, À). En simpli- 
fiant les deux membres de cette identité par g-!/# (z) et en tenant 
compte du choix des déterminations de la fonction S, on obtient 


1+ te, (zH+4T, 2)=AM+lte, (z-HT, À)]. 
En faisant tendre z—> o dans le domaine D comme indiqué ci-dessus 


et en tenant compte de ce que €,, e:—> 0, on obtient l'identité (10). 


Considérons les systèmes fondamentaux {w;(z, À), w; (z, À)}, 
j = 1,2,et soient W; (z, À) les matrices fondamentales correspondan- 
tes. On a 


W, (4, À) = W, (z, À) Q (à). (11) 


En vertu du choix des systèmes fondamentaux de solutions, on a pour 
les éléments w,4 (à) de la matrice (2 (À) les identités 


Opo (À) = is (À),  &s (À) = wi (À). 
Comme W, (z, À) = W, (z + T, À), il vient 
W, G+T, A) = W, (2, À) Q (À) 
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et les multiplicateurs sont les valéurs propres de la matrice de mono- 
dromie Q (À). On les tire de l’équation 


p?— 2p Re os + loi,l2— |w,21°= 0, 
et comme p,p, — 1, on a l'identité 
loss Q)2= Joie (+ 1. (12) 


Déterminons la représentation asymptotique des éléments 11, 
&1+ lorsque À—> +. On a 


W,(z, A)=ouw, (2, A)+on (D w,(z, À), uw3(z, hj=uwe(z, à). 


Convenons de désigner par f; (z) la détermination de la fonction 
multivalente f (z), associée à la solution w;. 

Supposons que Z—> oo dans le domaine D° de telle sorte que 
Re [iS (z,, z)]—> — oo ; alors w,—+ ©, w,—+ œ, w3—+ 0. Il s'ensuit 
que 


| Z, À 
ou (@)= lim HE = ù | 


En remplaçant les solutions par leurs développements asymptoti- 
ques, on a 


(=) 71/4 
@1 (À) = He 


a) exp{ik(S2(20+ 7, 2) —Si(2 2)]} [1 + O (A°1)], 
où pour z on peut prendre n'importe quel point du domaine D, 
puisque le rapport des racines et l’exponentielle sont indépendants 
de z. Le rapport de ces racines est égal à l’unité de par le choix des 
branches de qg;/# (z). Les branches S, et S, étant confondues dans le 
domaine D5 || DJ 6D,ona 
0 __ 
SeGo+T, 2)—S1(2 = | Vatd>0, 
. zo+T 
où l'intégrale est prise le long de la ligne /,. La fonction g (x) étant 
périodique et réelle, cette intégrale vaut 
| T 
a— | V 9) dr. (13) 
0 
On obtient en définitive 
os (À) = ee [1 + O (2°1)]. 


On obtient sans peine le développement asymptotique de w,, (à) 
en puissances de À”1: 


Os (A) = exp {iye (T, A)}+O(A7"), 
où y, intervient dans la formule (6). 
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Supposons que z—+ oc dans le domaine D, de telle sorte que 
Re liS; (20 2)]— — ©; alors w,—+ oo, wW:—>0, wWy3—> oo. Ceci 
entraîne 

ts W1 (2, À) 
Pat () L au ws(z, À) ° 
De la définition de la solution w, il s'ensuit que pour z € D, fixe, 
À— + co, on a 


W3(z, À)=g;1/#(z)exp{iàs, (+7, 2)} [1 +0 (2-1)]. 


Fixons un point z, € D, situé au-dessus de L, et assez proche d’elle. 
On obtient la valeur g}/ ‘(z)en prolongeant analytiquement la branche 
de la racine le long du chemin y; à partir du point x — 0. Comme le 
développement asymptotique (8) n’est pas valable surla ligne L., le 
chemin y, passera à gauche du point z,. Supposons que y. passe 
à droite du point z,, puisque le développement asymptotique de la 
solution w,est valable sur L.. Donc [g: (z:)/q (z,)]!/# = i. D'autre part. 
z20+T 


Si (20 2) + S2(20+T, z) = | Vattidt+a=p+a, 


20+T 


B= |Vat)dt>0. 


(14) 


4 
L-] 


Œ 
e! 


On obtient en définitive 
C2 (À) = exp { — AB — ia} [1 + O (A°1)]. (15) 
De (12) à (15) il s'ensuit que 
O1 (À) = exp{i(ña+p(À))} V 1+exp{—228} (1 + p(4)), (16) 


où (À), + (à) sont des développements asymptotiques en puissances 
de À! commençant par À", les fonctions (à) et w (À) sont réelles. 


4. Représentation asymptotique de A,. Supposons que la n-ième 
lacune est (Ain; on): Ain < Àon ; les développements asymptotiques 
de À}n en puissances de n°7? coïncident et sont de la forme (7). 
Limitons-nous au cas où 7 est pair. Alors 


Re ©; (Ain) = Re @yi (An) = 1 
et par suite 
cos [œh;n + P (Ajn)] = 1 — _ exp{—2BA;n}(1+0(n1)], j=1, 2. 
(17) 
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Supposons que À, est un point de la n-ième lacune en lequel 
cos [ak + œ (À)] = 1 ; alors 

Àin = \n — An; on = }n + Pr, an > 0, Pa > (. 
En développant les premiers membres des équations (17) en série de 
Taylor au point À, et en ajoutant ces expressions, on obtient 


An = exp{ — ÆÈ} (140 (m0), (18) 
où « et B interviennent dans — et (14). 


5. Compléments. Soit la courbe Tr = F'N{0<Re z<7} qui 
contient deux points de retour simples z, et z. Alors 
2 lcos(nxy/æ)+O(n7)1 , rnb 
An = aVB+1 exp{— sr 
où « est de la même forme que ci-dessus 
21 = :2 
B=|VatGdz, v=|Vat)d>0. 
2: 21 
Supposons que gq (z) est une fonction méromorphe et que F7 
contient un point de retour simple z, et un pôle simple z,, et de plus 


que la ligne de Stokes reliant z, à z, est située dans [D] (la courbe T7 
est de la même forme que plus haut). Alors 


8 Isin(nxy/a)+O(n”!)| … nxrb 
LE a VI+B 1e œ | 


où & et f sont les mêmes que dans (13) et (15), 


21 
= | Vatt)dt>0. 
20 
Ces formules sont prouvées à l’aide des matrices de passage utilisées 
pour le calcul de la matrice de monodromie (2 (4). Dans les deux cas 
on est confronté à un phénomène de résonance. 


CHAPITRE IV 


ÉQUATIONS DU SECOND ORDRE À POINTS 
DE RETOUR 


Dans ce chapitre on étudie les équations de la forme 
y+Atq(x, M)y=0, À— 00, 


présentant des points de retour. On exhibe les formules asymptoti- 
ques des solutions, valables dans un voisinage réel ou complexe d’un 
point de retour. 


$ 1. Point de retour simple. Cas réel 


1. Solutions asymptotiques formelles. Considérons l'équation 
y" —q(x)y = 0, (1) 


où À > 0 est un grand paramètre, x € 1 = [a, b]. Supposons satisfai- 
tes les conditions: 

1) La fonction gq (x) est réelle, q (x) € C® (J7). 

2) L'’équation (1) admet un seul point de retour x, qui est simple, 
a << Zo € b. 

Alors g (xs) = 0, q° (xo) Æ 0 ; supposons que g° (x,) > 0 pour fixer 
les idées. Pour les | x — x, | petites, l'équation (1) peut être rempla- 
cée approximativement par l'équation y” — À°q” (x) (x — xo) y = 0 
dont les solutions sont les fonctions d’Airy w(À°/* (g'(xo))*# (x — zxo)). 

On cherchera une solution asymptotique formelle de l’équation (1) 
sous la forme proposée par F. Olver [28]: 


y = Aw (AE (x)) + AVS Buw (ASE (r)), (2) 
A= D A"A, (x), B= D À"B, (x), 
n=0 n=0 


où E (x), An (x), Bah (x) sont des fonctions inconnues, w (t) est une 
solution de l'équation d’Airy w” — tw = 0. En portant (2) dans 
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l'équation (1)et en égalant à 0 les coefficients des fonctions w, w, 
on obtient 


A2A (È'E — q) + 22B'ÈE+ LB (EE) + 40, 
A2B (EE — q)+ A (2A'E’ + AE”) B" —0. 


Portons dans ce système les développements asymptotiques des 
fonctions A(zx) et B (x) et égalons à 0 les coefficients des puissances 
de À”! ; on obtient alors pour la fonction & (x) l'équation 


E2(x) Ë (x) = q (a). (3) 


Posons - 
E(=(5fViot)" =(L$s (a 2). (4) 


La fonction E (x) est réelle, Ë (x) € C® (7), sgn Ë (x) = sgn (x — x,)et 
(x) [9 (2o)]/# (x — 20). 2? —+ x. 


Pour les fonctions À, et B, on obtient le systèmerécurrentiel d’équa- 
tions 


2 VE'E(B, VEE) + 43-10, 
2 VE" (An VE) + B:-1=0, 
n=0, 1, ..., Aj=Bi=0. 


En particulier, A,(xz) = c{£” (x)}!/°. Les fonctions À, (x) et 
B, (x) doivent être nécessairement différentiables pour z € I, ce 
qui nous conduit aux identités 


Aonx1 (TZ) =0, Bronx) =0, n=0, 1, ... 


Les relations récurrentielles nous donnent 
hd 
À Bh-1 (t) 
A, (2) = ———— | c, — ——— dt : 
à (9) VE" (x) [en | VE" (1) | 


D An (0) y 


2VEGE GE) à VEUE( 


(9) 


où c, sont des constantes. Dans ces formules VW E’(x) > 0 et pour 


fixer les idées VE (x) (x) > 0 pour z>z, VE(zx)=ilV E(x)| 
pour x << x, (en fait le choix de la détermination de V'E (x) (x)n'’est pas 
essentiel). Remarquons que la limite inférieure d’intégration dans (5) 
est le point de retour x, ; pour tout autre choix de cette limite, les 
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fonctions À, et B, présenteront des singularités en x,. On obtient 
en définitive la solution asymptotique formelle de l’équation (1): 


Asn (x) 


{ Sd 


pires 3 Em (AE (2). (O) 


n=0 


Une autre solution asymptotique formelle a été proposée par 
T. Cherry [48]: 


: En (JA. (7) 


2 


y = Aw (AZ/SE), À = à À, (x) A", E— 
n—=( 


tL4e 


En portant cette expression dans l'équation ne et en égalant à zéro 
les coefficients de w et w’, on obtient les relations 


AA (ÉË"?—g)+4"—0, 2A'E + AE —0. 


En remplaçant les fonctions À et E par leurs développements asymp- 
totiques et en égalant à zéro les coefficients des puissances de À”!, 
on obtient le système récurrentiel d'équations 


DEt—g=0, 2AÏE5 + AE = 0, 
AoËs (EEs + 2H Es) = 0, 


d'où l’on tire de proche en proche les fonctions E,, A,, E1, Au, «+ . . 
Les fonctions £, (x) et À, (x) coïncident avec les fonctions E (x) et 
A (x) trouvées ci-dessus, mais les formules des termes ultérieurs du 
développement (7) sont plus compliquées que les formules (5). Les 
autres méthodes de construction d'une solution asymptotique for- 
melle sont exhibées dans le n° 3.3. 


2. Fonctions d’Airy. On appelle fonctions d’Airy les solutions 
de l'équation d’Airy 


y" — xy = 0. (8) 


2.1. Représentations intégrales et séries. Les fonctions d'’Airy 
s'expriment au moyen des fonctions de Bessel d'ordre 1/3: 


y(D=Vrzn(i sat). 


Les fonctions d'Airy forment une classe autonome en raison du rôle 
important joué par l'équation d’Airy dansles problèmes d'application 
et en théorie asymptotique des équations différentielles linéaires. 

Il existe deux types de notations pour désigner les fonctions 
d’Airy : Ai (x), Bi (x) et les notations de V. Fock v (x), w, (x), w, (x) 
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(nous ferons usage de ces dernières). Ces fonctions sont reliées entre 
elles comme suit: 


AGE, BG 7z (1 (2) + we (a). 


Les fonctions Ai (x) et Bi (x) sont réelles pour z réel. 


Les fonctions v (x), w, (x) et w, (x) admettent les représentations 
intégrales : 


v (x) — | eitxt+13/3) dt. 


mom À + Pere 


Les fonctions d’Airy sont toutes des fonctions entières de x. On 
a les identités 


D (a) = MORE, in (2) = wo (5). 


En particulier, la fonction v (x) est réelle pour x réel et w, (x) — 
— WW: (x). 

Si y (x) est une fonction d’Airy, il en est de même de la fonction 
y (e*7i/3x). Ceci nous conduit aux identités 


w, (ze2xi/3) — eit3w, (x), Lo (ze °7i3) =- d2eixt/6v (x). 


La fonction v admet le développement en série 


r 1)/3 2 : 
== 72 CRIE sin [ (nr + 1) | (82, 


qui converge pour tous les z. Signalons aussi les formules 


__2V nez is nn oVne 
w, (0)= 30 (2/3 ? V1 (0) = 31/37 (4/3) ? 


v (0) = Im w, (0), v’ (0) = Im w, (0). 
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2.2. Développements asymptotiques. Pour x — +o réel, on 
a les développements asymptotiques 
_ 1 ,-1028/28 S -3n/2 
dr e“* D, ant3m/?, 


n—0 


1 3/2 Ce à 
U(xz) = Cve-M ID D [?73 >, (— 1)" a,z-s2, (9) 
n=0 

_ F(3n+1/2) on 

Om Gui 

Ces développements peuvent être dérivés par rapport à x autant de 
fois qu'on le veut. Pour z—> — réel, on a les formules asympto- 
tiques 


ix/4 _ 
w (= (—a) exp {i (5 (—ae++)} Dire, (— ae, 


7 


n=0 


(10) 
v (x) == (— zx)" Im {exp {i (+ (— zx)? + +)} X 


*< > ia, (—2 72} : 
n=0 
où Ÿÿ—r>0, ÿ —r>>0 et «, sont donnés par (9). 
En particulier, la fonction v (x) décroît exponentiellement lorsque 
z — +oo et oscille lorsque z —+ —c: 


v(x) = rie Us, x > +00, 


5 
(= alé sin (544) +0 (1219), 2 — 00. 
Les fonctions w, (x) et w, (x) oscillent fortement pour z << 0 et crois- 
sent exponentiellement pour z —+ <+oo. 

Exhibons les formules asymptotiques des fonctions d’Airy pour 
les z complexes. Soient L,, L, et L. les rayons Arg z = x, Arg z = 1/3 
et Arg z — — x/3 (cf. fig. 3). Ces rayons sont des lignes de Stokes. 
Retirons du plan complexe le secteur S, contenant la ligne /., c'est-à- 
dire que | Arg z —x/3 |> e >> 0 à l'extérieur de S.. La représen- 
tation asymptotique de w, (z) est donnée en dehors de $, par la for- 
mule (9), où les déterminations de Yz et V z sont strictement posi- 
tives pour z > 0. Dans le secteur S, 


wo (2) = — uw, (2eËT IS) — av, (ze TS), 
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2.3. Zéros des fonctions d'Airy. Tous les zéros de la fonction v (z) 
et de sa dérivée sont réels, simples et situés sur ]—co, O[. Tous les 
zéros des fonctions w, (z), w; (z) sont situés sur le rayon Arg z — 
— 1/3, ceux des fonctions w, (z), w2 (z), sur le rayon Arg z — —x/3, 
c’est-à-dire que les zéros de toutes les fonctions d’Airy et de leurs 
dérivées sont situés sur les lignes de Stokes L;, L, et L.. 

Les zéros t, et t, des fonctions v(x), v’(r) admettent les représen- 
tations asymptotiques suivantes: 


=[ga(s-7)]" +064), 
AE (s—+)[" +064) 


3. Représentations asymptotiques des solutions. 


3.1. Equation (1). Supposons que les conditions 1) et 2) sont 
satisfaites. Pour tout N > 1 l'équation (1) admet alors une solution 
de la forme 


Ge, D=[ +i in HO (Sr) | v (22 (2) + 


H[S HO (re) Jo GE), (11) 


où v'est une fonction d'Airy-Fock, les coefficients 4, et B, se déter- 
minent à partir de (5), où c, = 0 pour ñn>1. Les majorations des 
résidus sont uniformes en x € J. Le développement asymptotique (11) 
est différentiable par raport à x et à À autant de fois qu’on le veut 
avec respect de l’uniformité en x € 1 des majorations des résidus. 

Cette remarque est valable pour tous les développements asymp- 
totiques mentionnés plus bas. Le terme principal de la représentation 
asymptotique s'écrit 


Yo(z, À) = es +0 (+) 0 (ASE (x)) — 


1 Â 1 É dt 
CVS a ———S ——— + 
21° [ V'&"(r)E(x) } VE" (#) | VS ECG) 
+0 (5) Jr GER). (42 
Au point de retour on a en particulier 
Yo (Eos À) + Le 


FPT (2/3) (9 (æo))5 * (13) 
13—01011 
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La solution y, oscille rapidement pour z< z,; le terme principal de 
la représentation E-M est égal à 


Vo(e, Dev GE (7) + 0 (), 2% 


La fonction v(t) Ré une infinité de Zéros fx: ... tx < 
tp Lee. L'h <L0. C’est pourquoi il est nécessaire au voisina- 
ge des zéros x, d'inclure dans le terme principal de la représentation 
asymptotique le terme contenant v’ (cf. (12)). Pour {> 0, v (t) 0 
et le terme principal de la représentation asymptotique est de la 
forme 


Vo(e, Av QE () [140 (5) ]. 


L'équation (1) présente aussi des ur de la forme 


N 
yr (x, À) = es + > £a © +0 INT ) Laws (AZSE (x)) + 
n=1 


N 
+ [s 20 +0 er ) | w5 (258 (2), j=1,2, (14) 
n=0 


où w, et w, sont des fonctions d'Airy. Le terme principal de la repré- 
sentation asymptotique est égal à 


y (x, À) = uw, (AE (2) [1 + 0 (7). 


Les solutions y; oscillent rapidement pour z< zx, et croissent expo- 
nentiellement pour z=> x, + ô, ô > 0, À —+ +. Ces solutions 
peuvent être choisies conjuguées complexes: y, (x, À) = y, (x, À). 

Les fonctions d’Airy peuvent être remplacées par leurs dévelop- 
pements asymptotiques à la condition que À“ | E (x) | > 1, c'’est- 
à-dire pour [|z — z,| > À *#. Donc l'épaisseur de la couche limite 
dans laquelle il est impossible de simplifier les formules (11), (14) 
est de l’ordre O (À). 

3.2. Formules de raccordement. Supposons que 6 > 0 est fixe et 
indépendant de À. Pour x & 1x, — 6, zo + ôl, À —+ +oco, les solu- 
tions y; admettent alors des développements asymptotiques de la 
même forme qu'au chap. II, $ 3: 


ya (x, M: Sté NI, 2>%+6, 


(15) 
_ eisyh lg (x) 17 4/6 eiAISt [1 + A1 (x, À)], 


Yi (z, 1)=À = 
< To — Ô, 
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Ve, D = rt (ae SIA + Ag (2 M], 2220 + 6 
à À 1/6 : £ iTT = 
Vo, 1)= 2 le (a) VS exp Li SI ES (14, (2, AI — 


—exp { —iÀ S1+} 11 + A tp (2, À)], z&zs—6. (16) 


x 


Dans ces formules S — | Vatt)dt, S>0 pour z>x, et p£ et p+ 


Xo 
sont des développements asymptotiques en séries de puissances de 
\-!. Les formules (15) et (16) s'appellent formules de raccordement : 
elles permettent de trouver le développement asymptotique d’une 
solution d’un côté du point de retour si ce développement est connu 
de l’autre côté. 

Supposons que 1 = |] —o, b], les conditions 1) et 2) sont satis- 
faites et q (x) est un polynôme. Les développements asymptotiques 
(11) et (14) sont alors valables pour À —+ + uniformément en x € I. 
De plus, ils sont doubles, c’est-à-dire valables pour z —> — à À > 0 


fixe. Ceci vaut dans le cas aussi où les intégrales | l&x (x)| dx, 


k — 1, 2, ..., sont toutes convergentes. 


3.3. Paramètres auxiliaires. Considérons l'équation 
y—hq(x, a)y=0 (17) 


sur l’intervalle 7, où « est un paramètre réel, &« E J = [—a,, æl, 
&o > 0. Introduisons les conditions: 

1) La fonction q (x, «) est réelle, q € C°® (I X J). 

2) g (ze 0) = 0, gx (zos 0) Æ 0, a (ro 0) Æ 0 et g (x, 0) HO 
pour El, zx. 

Supposons pour fixer les idées que qg; (zo, 0) >> 0, qu (Zos 0) << 0. 
Pour les petits &«, l'équation (17) présente alors sur l'intervalle 7 un 
seul point deretour quiest simple : x = zx, (&), où x, (0) = 0,zx, (a) € 
€ C” (J). On cherchera une solution asymptotique formelle de l’équa- 
tion (17) sous la forme (2), où À,, B, et E sont des fonctions de (x, «). 
On obtient alors 


t&o=($ [via oa)". 


Xo(&) 


Les coefficients À, et B, sont donnés par les formules (5) dans les- 
quelles il faut poser C, = 0, x, = x, (a). Si «, est assez petit, alors 


13° 
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An Bnet EE C® (I X J). L'équation (17) possède une solution de 
la forme 


LS An LR œ) 


n=1{ 


+0(—) ]r (258 (z, a))+ 


Yo(Z, À, @) =— + 


Hre[3 BE + 0( 1 )]u GE a) (18) 


ne 


et des solutions y, et y, de la même forme, mais il faut remplacer v par 
w, et w,s. Les majorations des résidus sont uniformes en (x, &) € 
€ I X J. La différence entre les formules (6) et (17) réside dans le 
fait que les coefficients A+,+1 et B>, sont nuls dans la première. 

L’équation 
y"—hq(z, A!)y=0. (19) 


intervient dans de nombreux problèmes. Supposons que J'est l'inter- 
valle 0 < & << e, et soient réalisées les conditions: 


1) La fonction q (x, e) est réelle, q € C® (I X J). 
2) On a le développement asymptotique 


q(z, e)= À gas, e—+ +0, 
1= = 0 


uniforme enx €. Icig; (x) EC” (1) et le développement asymp- 
totique est dérivable autant de fois qu'on le veut par rapport à x. 
3) La fonction q, (x) satisfait les conditions 1) et 2) du n° 1. 
Pour e, € 1, & E J, l'équation (19) admet alors un seul point de 
retour z = x, (e), où x, (e)— x, lorsque e—+ + O0 et l’on a le déve- 
loppement asymptotique 


To(E) = 70+ À Et;, E—+ +0, gi n0 


=! 


L'équation (19) possède des solutions y,, y, et y. admettant un 
développement asymptotique de la forme (18) pour & = À”! La 
Don ë (x, €) doit être solution de l'équation (3); prenons-la de 
a forme 


X+Xo(E)- Xe 


E( 9 =(+ Va st)" 
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Pour À —> + oo, on a alors uniformément en z€J 


E(z, e) = E0(z) [1 + NE, (x) +0 (A2)], 
L(D=(+ (Vita), 
ë, (x) Le LE (x) [q; (0)]"! Qo (0) ga (4) — gx(t, Q) ga (0) dt. 


t— ZT) 
x 


Il existe un autre procédé de construction d’une solution asympto- 
tique formelle de l'équation (19). Cherchons cette solution sous la 
forme (2) et définissons la fonction E (x) à l’aide de la formule (4), 
où qg = qo (x). Pour les coefficients À, et B, on obtient alors les 
relations récurrentielles : 

n+1 


2 VEE (BA V EE) + Ah-1 2 An+1-20n — 0, 


n+1 


2VE' (An VE) + Bi 2 Bh+1-x9n = 0, 
n=0, 1, ..., A_, =B_,=0. 


Les fonctions 4, (zx) et B, (x) doivent être nécessairement dériva- 
bles sur l'intervalle Z. Pour n — 0 on obtient le système 


2 V EE (Bo VE'E) — 490, 


2 VE (AVE )—qiBo=0, 
d'où l’on déduit 


À, G= [| a (t) dt | 


x 


B, = sh [] a (t) dt | | 


g1 (x) 

AT = 4 

@ 2 V qo(z) 

On calcule de façon analogue les approximations d'ordre supérieur. 


3.4. Formules asymptotiques de A. Dorodnitsyne [55]. Considérons 
l'équation 


y"+[Wg(z)+p(z)]y=0 (20) 
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sur l'intervalle 1 =[a, b], a << 0 << b, où g (x) est une fonction réelle 
et p (x) une fonction complexe. Supposons que 


g)=z2r (2), r(1)>0, zel, 
etr (1)EC1(1),q (x) EC (1). L'équation (20) admet sur l'intervalle 7 
un seul point de retour qui est simple: z = 0. 


Considérons un système fondamental de solutions {U,, U.} de 
l'équation d'Airy 


U"+itU—0 
tel que 
U,(0)=1, U;(0)=0, U,(0)=0, U:(0)=—1. 


Ces fonctions peuvent être exprimées au moyen de Ai (t) et Bi (t): 
__ 3227 (2/3) l,. Bi (t)” 
D (= TA + 7], 


1/37 (1/3 : Bi 
Ua (= [Ai + 5]. 


Supposons que Ë (x) est de la forme (4), où x, = 0, 


pla, DM (:), f(D=p(+ VER EE (——). 


VE" (2) 


L'équation (20) possède pour À > À, > 1 un système fondamental de 
solutions {y1, y.} tel que 


yy(x, À) = — U (ARR Ga) [1 + ——— 


ra lg (t)l 


+o()]. z<0. (21) 
Pour z>0, on a 


Ya (rs À = —— ES mn (A? (a) + [7 


x 


V 312(2/3) 7: f (t) 
A (4° FE (x)) | | ro r (0) di L+ 
0 


Us (AE (2)) — 


Î 2/3= 
pl LCA ELLE [Us (ASE (x)) Via (APE (x)) — 


— Us CPE (2)) Vas GE (2))] + 0 (ATAU (SE (2))), (22) 
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U()= VU: +00, 


- 31/37 (2/3 : 
Vu (= Yi (e)— CR) Vt, 


Via (t) = Yi (4) — AE 

Vas (0) = Ye ()+1— COR VE, (23) 
Yu (€) = U* (t) + tU (£), 

Vie (6) = Us (er) U, (2) + tU, (6) U2 (4), 

Yp(t)=UR(t) —1+iU(t). 


Pour z=>0, la solution y, est de la forme 
[Ua (APE (x)) 

VE’ (x) 
L r2(1/3) 


Ÿ {0 
+57 Lun Vi QAE (2) — 5 Ve @258 (2)] | ; sdt+ 


VE (x, À) en 


4 _# (2) 23e 213 : 
MPBVE(z LE THON Uy (ASE (x)) Us (AE (x)) 


— Un APE (a) Vie (ARE (2) — He Ua (APE (x) ] + 


Ho (AU (ME (z))). (24) 


Ces formules asymptotiques ainsi que les développements asympto- 
tiques des dérivées y; et y: sont établis dans (55). 


4. Dépendance plus générale par rapport au paramètre. Considé- 
rons l'équation 


SG N+e(G dy=o0 (25) 


sur l'intervalle Z : a, << x << a., où a, et a. peuvent être finis ou 
infinis. Supposons que pour chaque À > À, > 0 sont satisfaites les 
conditions: 

1) La fonction f (x, À) (zx — x,)"*, où x, € I, est réelle, non nulle 
et appartient à C* (1). 

2) La fonction g (x, À) est complexe, g € C* (1). 

L'équation (25) admet un seul point de retour z = x, qui de plus 
est simple. 
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4.1. Principales estimations. Supposons pour fixer les idées que 
1(& > 0 pour z>zx,. Les fonctions 
V (t) = 25/831/6n1/2 Ai ((3/2)2/5 1), 
V (t) = 25/83-1/371/2 Bi ((3/2)2/3 +) 
forment un système fondamental de solutions de l’équation modèle 
y" — (3/2)? ty = 0, 
et de plus V (0) — V (0). Considérons les fonctions auxiliaires Ë, 
et (: 


2/3 
] ! y << TL To 


Ba, A)=— (À 156, D dr 


E(z, D=(1t Dir)",  ngr<a, 
f(x, D=(2/3} f(x, AIIE, Q()=1+VTI 
et la fonction de contrôle de l'erreur 
ce dd = | 
hs, = [Fa AP, Der, DR, Dors 


La fonction E (x, À) est strictement croissante pour x € Î. Pour l’équa: 


tion modèleonaz, =0,g=0,E= 7x, Î= 4,h= 0. 
Considérons l’équation 


V(H=V(t)ten/6. 


Cette équation ne possède pas de racines positives ; soit —#, la plus 
petite racine négative en module, de sorte que t, Æ 0,279. Introdui- 
sons la fonction de poids 


E()=VVGMV(), 1>-—h; E()= Ven, 1<—to 
qui est continue et décroissante sur l'axe réel. Posons 


M (9 = (te V2()+ cote $ V2())", 


(= (te + V2()+ cote P2() 
pour i< —{, et 
M (t)=(2V (t)V (t))‘2, 


N (t)= eee Li) ne 
V (#)V (0) 
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pour t => — t,. On remarquera que 
M(t)=2-3"V415|"1/4, N(t)=(3/2)M(t), 1|t|— 00. 


Notons 
pes æ)=| | |n(e A)ldsl. 
L'équation (25) admet des solutions w, et w, telles que 
uw (z, À) = F4 (2, À) [V (FE) + ei, 
w, (x, A) =f 44 (x, À) IV (AE) +e,]. 


Pour les résidus on a les majorations 


(26) 


0 
He; (x, À) Sz Î (x, À) 


MAMIE) 7 paSfage (x, À) N (AUE 


SL E* (25) [ exp {5 pas 2)}—1], (27 


où j = 1,2 et le signe plus est pris pour j = 1 
de 2 
8 = sup (+ sin + Q (4) M (#)) , 


C= sup (+ sin + Q (IV (GIE (4) M(t)), 


>= sup (sin + Q (IV (IE (t) M()). 
tER 
On peut simplifier ces majorations à l’aide des inégalités 
OP, O<p, |lE()M()I<IV (4), 1E(4)M(H)I<IV (1. 
Plus exactement, 
les (er, DIS IV 248) lexp{-£s p(a, 2}—1|], 


(28) 
lez Ce. DIS IV (258) Lexp {sp (as, 2)}— 1]. 


Il est évident que si À-*/$ p (a, a) = 0 (1), À—> + oo, les formu- 
les (26) et (27) deviennent 


wy(z, })=f V4 (x, À)IV, (A2SE) + o(1V, (A2) |)], 
Vi=V, Vi=y. 
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Les estimations (26) et (27) sont analogues aux estimations WKB 
(chap. II, $ 2). Ces estimations et les résultats ultérieurs du n° 4 
sont dus à F. Olver [106]. 


4.2. Formules de raccordement. Supposons réalisées les conditions 
auxiliaires : 


3) NATC À)| dt diverge pour x—a;+0 pour za; —0. 
Xe 
4) L'intégrale 


NUE AT ar 712 rade CE 


converge. 
Pour chaque À > À, > 0 l'équation (25) admet alors des solutions 


w, et Da telles que 


4 (x, À) =1f (2, 1)1744 [cos af If, A2 dt)++o(t)], 


z— a; +0, 
(29) 


Wa (r A)=f#4(s, Dexp{—2 | VF 7) dt} (1+0(1), 


ZT —+ a? — 0. 
Ces solutions sont définies de façon unique par leurs représentations 
asymptotiques. Les formules de raccordement décrivent le compor- 
tement asymptotique de la solution W, lorsque z—+> a, — 0 et de la 
solution w, lorsque z—+> a + 0: 


ia (ze, À) = (144) F6 (e, Mjexp {à | VIE Ddt} (+0 (1)), 
… Xo 


T— Go, 
2 


(30) 


WU) (x, À) — 


=2(1+wIf(x, A) AT cos (2 Î LG IV 8) +0] 


za +0, 
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où k, y et B sont des constantes: 
a © 
Lu [exp {-p(a. a)}—1], 


31 
Æ [exp {TP (&r. a)}—1|. E, 


lvl, 


4.3. Majorations asymptotiques des résidus. Supposons que la 
fonction f ne dépend pas de À, de sorte que l'équation (25) est de 
la forme 


y"—TA?f(x)+g(z, À)] y = 0. (32) 
Supposons remplies les conditions ci-dessus et pour ÀA> À, > 0 
gtx, DIScA, z€I, | Ig(r, 2)11f(D1/2dr<ee, 


où a< 1. Alors 
pas, a) <CAM 1/3, a = max(a, 0), 
et de (28) il s'ensuit que 
wy (x, À)= fr 1/8 (x) [VF (AZE) +0 (AG 1; (AZSE))]. 
Les constantes k, y et B qui figurent dans les formules de raccorde- 
ment (30) sont de l'ordre O (A%-1) lorsque À—> + oo. 
$ 2. Point de retour simple. Cas complexe 


1. Représentation asymptotique des solutions au voisinage d’un 
point de retour. Considérons l'équation 


— À°q (c)w = 0, (1) 

où q (z) est une fonction holomorphe au voisinage Ü du point z = 0, 
qg(0)=0, g'(0) 0. (2) 

Le point z — 0 est un point de retour simple pour PEAUOR (1). 


“Les formules asymptotiques des solutions, exhibées au $ 1 pour 
le cas d’un intervalle de l'axe réel, sont valables dans un voisinage 
complexe de ce point. Les résultats sont donnés plus bas; on se pen- 
chera par ailleurs sur une approche du problème du point de retour 
proposée dans [129], qui est différente de celle du $ 1. 


1.1. Système modèle. Considérons le système de deux équations 
ew’ = À (z, e) w, (3) 
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où la fonction matricielle À (z, e) est holomorphe par rapport à (z,e) 
dans le domaine D:|2:|<r, | e | €, de sorte que 


À (5, €) — = A, (:)e”. 


n=—= 


Les nombres r et €, sont supposés être assez petits. Admettons que 


0 ‘1 
A9 ()= k | | (4) 
La transformation 
| w= T(z,e)u (5) 
permet de ramener le système (3) à la forme 
eu” = À, (2) u. (6) 


Le système obtenu admet pour solutions 


u;—=w(e"?/5:), u, —el/Sw (e"?/5z), 


où w (t) est solution de l’équation d’Airy w” — tw = 0. La matrice 
T (z, &) EC” (D) est holomorphe par rapport à z, |z2| <r, pour 
chaque e € [0, &,l et se développe en une série asymptotique 


[se 
T(z,e)= D T,(s)e", e—+0, (7) 
n=( 
uniforme en z. De plus, det T, (0) = 1. 

Montrons comment il faut calculer les matrices T, (z) ; ce faisant 
on obtiendra les développements asymptotiques des solutions du 
système (3) dans un voisinage complexe complet du point de retour 
z = 0. En portant (5) et (7) dans le système (3), on déduit de (6) le 
système récurrentiel d'équations 


AoTo— Les 0, (8) 
d 
AoTn — TnA0 = d Ta — > AT nn n>1. 
k=1 
De la forme de la matrice À, (z) il suit que toute solution de la 
première des équations (8) est de la forme 
To () = ti (2) + te (2)A40 (2), (9) 


où £, (z) et £, (z) sont des fonctions arbitraires. 
Par ailleurs l’équation matricielle 


Ao()X ()—X (2) A4, (2) = F (:), 
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où À, (z) est de la forme (4), admet une solution si et seulement si 
TrF(z)=0, Tr(F (2) A, (c)) = 0. 


Ce fait se prouve de façon élémentaire. Donc la deuxième équa- 
tion (8) admet une solution si et seulement si 


Tr ( se —AiTo)=0, Tr (40-72 — 44179) =0, 


ce qui nous conduit au système d'équations pour les fonctions 
t, (z) et {2 (2): 


t,=at; + bt:, ct =bt,+(1a——) Lo, 


; x (10) 
a(z)=--TrA(:), b(2)=- Tr(4(2) 4i(2)). 


Ce système peut être mis sous la forme zf° — B (z)t, et de plus 


0 0 
FAO) Le nn | 


Les valeurs propres de la matrice B (0) sont À, = 0 et À, — — 1/2, 
donc le système (10) possède une solution t (z) holomorphe au point 
z = 0 (chap. I, $ 2). Cette solution peut être normalisée par la con- 
dition #1 (0) = 1. La matrice T, (2) obtenue est holomorphe au 
point z = 0 et det 7, (0) = 1 (cf. (9)). On prouve de façon analogue 
que les matrices T; (2), T (z), . . . peuvent être choisies de façon 
à être holomorphes au point z = 0 et à satisfaire le système (8). 
Intégrons le système (10). Faisons la substitution 


t(2)=A(z)t(s), t2(2)= 2524 (5) ke (2), 


A (:)=exp { a (t) dt} : 


Cm) t 


On obtient alors le système 
tite, L=fty f(2)=3"2%b (à). 


Les fonctions t (z) et ta (5) vérifient l'équation 
= y + P(y. 


dont toute solution est de la forme 


e _ 
. CS 


y(2)=cexp { | f( dt} +csexp { — | f() dt}. 


0 0 
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Si C1 = C», la solution y (z) est holomorphe au point z = 0; si c, — 
= — C,, la fonction z!/* y (z) est holomorphe au point z = 0. On 
obtient en définitive 


t,(z)=A(z)chB(z), t,(z)=A(z)z /2sh B (2), (11) 


A (z:)= exp ee Tr À, (t) dt} : 

. (12) 
B(2)=— | t/2Tr(Ao(t) A, (L))dt. 

0 


Le système modèle (3) admet pour | z | r, e—> + 0 les solutions 
w,(z, e)={t,(:) +0 (e)]u(e %%2)+et/ [te (2) +0 (e)] w' (e7?/*2), 
Wa (2, e) = [2t2(2)+0 (e)] w (e-?/%2) + et [ti (2) +0 (e)] w” (e7*/°2), 
où w (t) est une fonction d’Airy et les majorations des résidus sont 
uniformes en z, |z | r. Les fonctions t, (z) et £, (z) sont définies 


par les formules (11) et (12). Ces solutions admettent des développe- 
ments asymptotiques en séries de puissances de €. 


1.2. Notion de point de retour simple du système (3). Considérons 
le système (3), où À (z, €) satisfait toutes les conditions du n° 1.1 
sauf que la matrice À, (z) est de la forme (4). Supposons que z = 0 
est un point de retour du système (3), c’est-à-dire que les racines de 
l'équation caractéristique 


p° — pTr A, (2) + det À, (2) = 0 


(13) 


coïncident pour z = 0. Soit D (z) le discriminant de cette équation : 
D (2) = (ai (2) — a22 (2))° + 4üo (2) au (2) ; 


alors D (0) — 0. Le point de retour z = 0 est dit simple si D'(0) 
0, de sorte que 


D (0) = 0, D'(0) = 0. (14) 
Faisons la substitution 


1 


w (:)=— exp {—+ Tr A, (t) dt} & (2); 


Oz 44 


le système (3) est alors de la forme 


D'(D=A(Le)&, À(z e)=A(z 8) TrAo(2)1, (15) 
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de sorte que Tr À o(z)= 0. Il est immédiat de vérifier que la con- 
dition (14) reste en vigueur, c’est-à-dire que D (0) = 0 et D'(0) + 


ZÆ0. On a 
F a (z) b (2) 
.. CLP (2) nt 
a? (0) + b (0) c (0) — 


Les valeurs propres de la matrice A o (0) sont nulles, mais A, (0) += 0. 


En effet, dans le cas contraire a (0) — b (0) = c (0) = 0 et D (z) 
possèderait en z — 0 un zéro de multiplicité > 2, ce qui contredit 


la condition D'(0) Æ 0. La matrice À, (0) se ramène à la forme 
normale de Jordan 
. k | 
[0 0° 


Montrons qu'il existe une matrice T (z) holomorphe enz = 0 tel- 
le que det T (0) Æ 0 et 


: 7. 0 1 
T-1(2) Ao(2) T (2) = | à | = B, (2). (16) 
Cette relation entraîne que 
ay+bt y 
T (2) = ae À ( (17) 


où y (2) et f{ (z) sont des fonctions. 

1) Supposons que a (0) = 0; alors ou bien b (0) Æ 0, c (0) = 0, 
ou bien b (0) = 0, c (0) 0. "Bornons-nous au premier Cas. On 
peut poser dans ces conditions 


t(2) = 1, y(z) = 0. 
2) Soit a (0) < 0; alors b (0) 0, c (0) — 0. Posons 
y(z)=1, t() =0; 
alors det T (0) 0. 
La substitution w (z) = T (z) v (z), où T (:) est de la forme (17), 


ramène le système (15\ à la forme v” — B (z, €) v, où B, (z) est de la 
forme (16). Faisons le changement 


v—P(:ju, E=E(2), 


[O0] 021 ss 
DOS PEN E @= (+ | VE Do)". (9 
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Par hypothèse D (z) — az, z2—+ 0, a = 0, de sorte que 
E(z) = (—D"(0))t/3z, z—+0. 


Fixons une valeur de la racine cubique ; la détermination de la fonc- 
tion & (z) ainsi obtenue sera alors holomorphe et à un feuillet au point 
z = 0, de sorte que & (z) envoie bijectivement un petit voisina- 
ge U du point z = 0 sur un petit voisinage V du point ë = 0. Le 
système devient 


du . O0 1 
D B(E, e)u, B,@=|, 4 (49) 


où la matrice B (Ë,e) possède les mêmes propriétés analytiques par 
rapport à & et € que la matrice À (z, e) par rapport à z et e. Les 
solutions du système (19) sont de la forme (13), où z doit être remplacé 
par £. Indiquons la relation liant w à u: 


y | af ay+bt El[u, 
Bi | = exp { ; Tr 4,(4 dt } be | » (20) 


a—=(ay—az)/2, b=a, C—a, 


et a;, (z) sont les éléments de la matrice À, (2). La forme des fonc- 
tions y (2), t (z) et E (z) a été indiquée plus haut. 


1.3. Equation (1). Le changement E = E (z), w — wIE", où E& (2) 
est de la forme (18), ramène l'équation (1) à la forme 


BR PE+ OS, Or È-T È C1 


L’équation obtenue est équivalente au système de la forme (3), (4): 


— — LL 
es. 4 


L 0 11 ,,.f[0 07]| w 
Leflhotel it æ 


_ew” 


où € — À"!. Les formules asymptotiques établies au $ 1 (par exemple 
les formules (13), (14)) sont valables dans un petit voisinage du 
point de retour z = 0. 


2. Représentation asymptotique globale des solutions. Considérons 
l'équation (1), où g (z) est un polynôme de degré n > 1 pour souci 
de simplicité, et z — 0, un point de retour simple. Du point z = 0 
sont issues trois lignes de Stokes: L,, Z, et L,:; L est située à gauche 
de /, et L;, à gauche de L.. 

Soient D un domaine canonique contenant Z,, 94D= 1, |] L, 
U est un petit voisinage du point z = 0. La fonction E = E (2) 
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applique bijectivement le domaine D sur le secteur $S dans le plan 
complexe, de sommet au point & — 0, d’angle 4x/3, muni d'un 
nombre fini de coupures, images des lignes de Stokes frontières. 
Normalisons la fonction E (z) avec la condition : S est le secteur x1/3 << 
< Arg £ < 51/3. Les lignes L,, L, et l,; ont pour images respectives 
les rayons Arg E — n, Arg E — 5x/3 et Arg E = 1/3. Soit D, Île 
domaine obtenu en retirant de D les voisinages de toutes les lignes 


de Stokes frontières (chap. II, $ 3, n° 2.1), D — D, U U, où U est 
un petit voisinage du point z — 


L'équation (1) admet dans le domaine D le système fondamental 
de solutions 


w(z, À) =w;(AZSE(z)) A;,(z, À) HA VSwS (AZSE (z)) B,, (z, À). (23) 


où w, (t) et w, (t) sont des fonctions d'Airy-Fock ($ 1), le choix de la 
branche de la fonction E (z) étant indiqué ci-dessus. Par ailleurs, 


Av (z 2) =1 +È AA, (2) HAN TR m2, À), 


N 
Bjx(z;, À) = AB, (2) +4 Rx (s À), 


les fonctions À, (z) et B4 (z) sont les mêmes que dans (2), $ 1. Pour 
zE D on a les majorations 


LA (en (+ 12), LB Gex (+ 2) T2, 
= ("= n—1 + k). 
Pour 2€ D, ÀA> > 1, les résidus admettent les majorations 
Rinl enr (+120 Ne, 
LR ons (1 + HE SRE 


Le nombre N > 0 peut être arbitrairement choisi et ces développe- 
ments asymptotiques peuvent être dérives par rapport à z et à À 
autant de fois qu'on le veut. 

Le comportement qualitatif des solutions est le suivant. Siz € D, 
z— 00 et nr << Arg & (2) < 51/3, la solution w, (z, À) décroît expo- 
nentiellement pourchaqueÀ >> 0 fixe. Pour z— co, x1/3 << Arg E (z) << 
< x la solution w, (z, À) croît exponentiellement. Ces assertions 
sont valables pour la solution w, (z, À) si l'on permute les secteurs 
indiqués. 

Les développements asymptotiques (23) sont valables dans le 
cas aussi où g (z) est une fonction entière et les conditions du $ 4, 
chap. III, sont satisfaites. 


14—01011 
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$ 3. Quelques équations modèles 
1. Solutions de première espèce. Considérons l'équation 
w” Te z"-2w=0, m>t0. (1) 


Les branches de toutes les fonctions de la forme z sont choisies dans 
le plan muni de la coupure ]—, 0] de telle sorte que z£ >> 0 pour 
z € ]0, +of. Le nombre m peut ne pas être entier. 

Pour m — 3 cette équation est une équation d’Airy qui se pré- 
sente lors de l'étude de la représentation asymptotique des solutions 
d’une équation du deuxième ordre au voisinage d’un point de retour 
simple ($ 1). Pour m> 4 entier, le point z — 0 est un point de retour 
d’ordre m — 2 pour l'équation (1) et pour m = 1, un point de retour 
d'ordre —1 et en même temps un point singulier régulier de type R:. 

L'équation (1) admet la solution 


U(z)= V 2z/aK 7m (27/2), (2) 


où X est la fonction de Macdonald [111]. 
Indiquons les formules asymptotiques de la solution U (2). On a 


(2-m)/(2m) " 
7 EE — ei 
CO —T (>). (3) 
Le terme principal de la représentation asymptotique de U” (2), 
z— 0, est égal à 


9(2-5m)/(2m) { =. | 
5 —1"(—1): 1, 0O<m<i; 


m 


I 
In = ; 2-(2+m)/(2m) x (4) 
Bou 7 ne, Mm>œi. 
Si 200, [Argz|<(3—0Ô)n/m, alors 
U(z) = 21/2-m/s exp { — zm/2}, 
(5) 


U" (z) = + zm/4—1/2 exp { — 2/2}, 


où Ô est une constante telle que 0 < Ô < 1. 
Dans le secteur | Argz|< 2sx/m on a les majorations plus 


précises : 
U(z)= 21/2-m/4 exp {— 27/2} [1 + 6, (2)], 


D (ME -RU (2) = — 2m exp{— 2/2} [1+ 0 (2). (6) 
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Pour les résidus on a : 
18,(2)1<8(:"/*). j=0, 1, (7) 
e fs. 
8(:)=exp{ 2 me) }—1. 


8m=°z 
En particulier, pour j — 0, 1 
0,(2=0(2"/?), 2—o0, [Arg:|<217/m. 


La solution Ü (x) décroît exponentiellement pour x réel, x—+ 
—+ + oo, et pour m — 3 s'exprime au moyen de la fonction d’Airy- 
Fock v (x) ($1). Toute solution de l'équation (1) non proportionnelle 
à U (x) croît exponentiellement pour z— +0. 


2. Solutions de deuxième espèce. Les fonctions 
U;,(z)=U(ze- sim), j=0, +1, ..., (8) 


sont solutions de l’équation (1) et tendent vers 0 lorsque z —+ oo, 
z ES;, où S; est le secteur 


(2j —1) a/m<Arg :<(2j + 1) n/m. (9) 


Les rayons Arg z — (2j — 1)x/m sont les lignes de Stokes de l'équa- 
tion (1). On a les formules asymptotiques 


U()= exp {ij (52) }212-m/4 exp{— (ce 2m)" 2)(1 + 09 (2), 


3 [em -MU, (2)] = (10) 


= exp {—ij (5++)} 22-16 exp — (zero) 
x [1+6; (2)] 
dans le secteur 
(2j — 2) rn/m<Arg 2< (2j +2) x/m. (11) 


Les résidus 6" (z) sont justiciables de la majoration (7). 
Le wronskien d’un couple de telles solutions est égal à 


W(U;(2). Ur (z))=imexp{—(j+k)ni/m}i;s, (12) 
1. — Sin (&—)ÿ)x/m) 
IR sin (n1/m) 


Cette formule est valable pour tous les m; si 1/m est entier, alors 
An = (— 1) TO (ke — j). 

Les solutions U; (z) et U, (z) forment un système fondamental si 

{4e 
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1) 1/m est entier, k & j; 

2) 1/m n'est pas entier, 4 — j (mod m). 

Si m> 2 est entier, il existe exactement m secteurs S; de la 
forme (9) et exactement m solutions U; (z) distinctes. 


3. Formules de raccordement. Tout triplet de solutions U, (2), 
U, (2) et U (z) est lié par la relation 


sin 2 eitilmU, (z) + sin LDE eRstilmU], (z) + 
+ sin HE elrilm{], (z) 0. (13) 


Signalons un cas particulier important: 
U,(z)=+eñ-istim UV, (2) + eh-rim), LU, (2). (14) 


Combinées aux formules (10) les formules de raccordement per- 
mettent de déterminer Ja représentation asymptotique de toute 
solution U; (2), z —> o, dans tout secteur S;. 


$ 4. Points de retour multiples 
et fractionnaires 


1. Solutions asymptotiques formelles. Considérons l’équation 
y" — lg (x) + r (z)ly = 0 (1) 

sur l'intervalle Z = ]0, al, a > 0. Posons les conditions: 

1) La fonction q (x) est réelle, q (x) € C” (1), r (x) EC” pour 
z EIO, al. 

2) q(z) =z""“q(rx), m > 0, la fonction q, (x) ne s'annule pas 
pour x E (0, al. 

Le nombre m peut ne pas être entier. Si m > 3 est entier, alors 
z — 0 est un point de retour d'ordre m — 3. Généralisons cette 
définition à toutes les valeurs m > 0. 

Pour x > 0 petit, l'équation (1) peut être approximativement 
remplacée par l'équation \ 


y" — Az" 2q; (0) y — 0. 
On cherchera donc une solution asymptotique formelle de l’équa- 
tion (1) sous la même forme qu'au $ 1, (2): 
y= Aw(A/"E) HAT! +2 pu (AŸTE), 
co oo 2 
A=Ÿ KA, (2, B= Ÿ À"B, (x), ” 
ne==0 n=0 
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où E (x), À, (x) et B, (x) sont des fonctions inconnues. Pour w (t) 
prenons une solution de l’équation modèle (1) du $ 3: 
W" — — tT2w, (3) 


En portant (2) dans (1) et égalant à zéro les coefficients de w et de w”, 
on obtient 


124 (g — TE En) +2 ME (2B'E EN 24 B (E'EM-2)") + (47 —rA)= 0, 
2B (EE 2 g) + A (ZA + AE") + B° = 0. 


Choisissons la fonction Ë (x) de telle sorte que le coefficient de À?4 
soit nul ; on obtient alors une équation pour E (x). Prenons cette fonc- 
tion de la forme 


E(=[ {Vital =(s(0, 2), (4) 
0 


où S (0, x) est la fonction introduite au chap. II, $ 1. On a 
2 1/m 
(a) (+ 9 (0))""z, z— +0. (5) 


Le choix de la branche de la fonction E& (x) est défini par celui de la 
valeur (9 (0)}/". La fonction Ë (x) est indéfiniment dérivable pour 
0<z< a, la fonction | E (x) | est strictement croissante. 
Pour les fonctions À, (x) et B, (x), on obtient le système récurren- 
tiel d'équations 
2 Vf (B, Vi) + An-1 —TAh_ — O, 
2 VE (An VE) +Bn-1—rBn4=0, (6) 
_ mi , m2 _ q (zx) 


Ce système est du même type que celui du $ 1, donc 


| F Bh-;(t)—r (t) Bn-1 (t) _ 
A, (x) = [+] | VE — dt | : (7) 
1, /E0 ( 4% 0)—7 (Ana () 577 
Ba (z)= —-, 4 HE ME SNS VE (6) dt. 


Supposons que la fonction g, (z) est holomorphe dans un petit 
voisinage U du point z — 0, R- est le demi-axe ]—c, O0]. Dans le 
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domaine U NX R- on choisit la branche de la fonction z”-*, m non 
entier, strictement positive pour z € U, 3>0. La fonction E (2) 
construite ci-dessus est alors holomorphe dans U X R-. Si m est 
entier, la fonction E (z) est holomorphe dans le domaine U. 


2. Solutions oscillantes. Considérons l'équation 
"+ [Az 2p (x) + q (x)] y = 0 (8) 


sous les conditions suivantes: 

11m>0,p(r)>0 pour xEl =1[0, al, a>0; 

2) p (x) EC? (1), q (a) € C? (D). 

Indiquons les formules asymptotiques de A. Dorodnitsyne [55]. 
Au lieu de Ë& (r) prenons la fonction 


x 


o(a=(+ | VF HE à)". (9) 
0 


2 


2.1. Solutions de l'équation modèle. L’'équation 
U" + &-2U = 0 
admet le système fondamental de solutions 
Ui(t)=m-t/mp (=) VtJ 11m (+ Fe 


Us(=m-tnr (ML) Vis (um), 


Pour m = Â/n, n = 1Â, 2, ..., prenons pour U, (ft) la fonction 


(10) 


U, (t)— Sr VIN, (Qnti/n). (11) 
Ces solutions admettent les développements en séries 


im om 


Da = ten À 2e DE — 
5m 
METE ICE MUC SUE te de | 


U — { im tom 
= 1— 4] m(m—1) + 2Im(m—1)(2m—1) 
[in 
7 3!mS(m—1)(2m—1)(3m—1) LE 
n° nit2/7 
U: (&) = 1+ 11 (n—1) er Fin Du —2 


(a+ +...+2)+... 


mæ, (12)° 


n°t-1),1-1/n n2?t 


ne TDi hi ni(n—1)! 
On! [A 1 n° ; 
er (shttlontc)ile- +...], 


1 
Fm 
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où C est la constante d'Euler. Pour {-> co, on a les formules 
asymptotiques 


U, (t)= mtm-21(2m0 (==) 7 t-(m-2)4 
m—4 s M 
D 1-m/2 sin 8_ (t) [1 + O (+ 1} : 


X {cos 8_(#) [1 + O(t-")]+ 
me, 


n 


(13) 
U,(t)=m-m-2/2mIT (+) 7 A Le Le {sin 6, ()11+0(7)] — 


— = t-m/2 cos 8, (+) [1+O(t-")]}, 


6. (t) = Lyme + IE D | 


Pour m—1Â/n, on a 


U, (t) = 
V'an"-1/2 tn si n) 1 _ -1/n 

=— DE Ci 1/(4 sin (2nete —S un — 7 }1+0( 1/)] + 

n° —1 1 
+ 17100 cos (2ntt/n — an) 1+O(-1")]. (44 

Notons 

1 m 
Me U; (A*/"o (z)), (15) 


U=VOIFU, YVETTE 


Ne rs 
dE Vo) 


f(x) =q(x) + Vo” (x) (16) 


2.2. Méthode de recherche. En posant y (x) = Y, (x) + u, (x), 
on obtient pour u; (x) l'équation intégrale 


u; (x) = À 2/" | K(x, t)Y;(T)dr+2A7/" | K (x. thu;(t)dt, j—1,2, 
0 0 


dont le noyau est de la forme 


K(z, t)=f() Mi) Y2(T) —Y, (tr) Y2(x)1. 
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De la représentation asymptotique des fonctions U, (t) et U, (t) 
il s'ensuit que ces fonctions sont bornées sur le demi-axe 0< £ << 00 
pour m > 2 et cette équation intégrale peut être résolue par la mé- 
thode des approximations successives. Si 0 << m << 2, les fonctions 
U, (t) et U, (t) ne sont pas bornées sur 0 t << co, par contre, les 
fonctions ACC U, ,(/"o(z)) le sont pour ÀA>0, z> 0. 
Dans ce cas aussi l'équation intégrale s’intègre par la méthode des 
approximations successives. 

Dans les premières approximations interviennent les intégrales 


Yy(a)= | (4) Un (0) dt. (17) 

0 
Les formules asymptotiques des solutions dépendent essentiellement 
de la convergence de ces intégrales pour x > 0 et de la finitude ou 
l’infinitude des quantités Ÿ ;; (+ o). On distingue cinq cas: 
1\1m>4;,2}m—4,32<m<4;,4)1<m<2;50<m< 1. 


2.3. m >> 4. L'’équation (8) admet un système fondamental de 
la forme 


po = (+ ar {TE (Ps (0) Vie (9 —Y2 (0) Va (I + 
+ De LC à) —CuY2(1} +0 (VU (9), (18) 


to (x), Vy(t)=Yn(t)— Yo), Cn=Yjn (oo), 
r m— {À r m — 4 


— [m—2\.[m—3\ 

(er (e) 
m m 

Cie — Cas = I COSeC = m”2(m-2)/m 


9 A 9 lo var M 
nds 


r* | = 


On a des formules analogues pour y;: il faut remplacer Ÿ ; par Ÿ'; 
dans (18) et U par Ÿ” dans le résidu. 


TT 
Ci, = a cosec — mm 21m 


Cao — muim-s)/m 
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2.4. 2 m<a4. La représentation -asymptotique d’un système 
fondamental de solutions s'écrit alors 


(= Y (0 ++ (Cu: (2) + CooY 2 2) + 


TD 
+OT4PU (Mo (x))]. j=1, 2, (20) 

Ci = —Ca=+ cotg — : 

CZ + m-(m-2/mpe (MT) , 


Ci — m-(m-2)/mp2 (+) | 
Les formules asymptotiques de y; se déduisent des formules (20) par 
substitution de Yi à Y ; et de Ÿ” à U dans le résidu. 


2.5. 1<<m< 2. Les formules asymptotiques (19) restent alors 
en vigueur sauf que le résidu est de la forme O (A*U (°?/" w (x))) 
et O (A ?Y"(x)) respectivement pour les solutions et leurs dérivées. 


2.6. 0 <<m<1. Dans ce cas 
Ya (2) = Yi (x) +0 (AU (7/0 (x))). (21) 
La solution y. (x) est justiciable des mêmes formules qu’au n° 2.5 si 
1/m n’est pas entier. Si m = Â/n, n > 1, est entier, on a 


GI 


y2(2) = Ÿ2 ++ mr Yi (2) eg + OUU (Ko (z))). (22) 


2.1. m —= 4. Dans ce cas les intégrales Ÿ ;, (t) divergent aussi 
bien pour t — 0 que pour {—> , ce qui conduit à une complication 
des formules asymptotiques (55]. Au n° 3 on donne une autre ver- 
sion de ces formules. 

Si les fonctions p (x) et q (x) sont indéfiniment dérivables pour 
z CI, la méthode développée au n° 2.2 nous permet de trouver les séries 
asymptotiques des solutions (2). 


3. Valeurs entières de m > 1 (107, 1091]. 


3.1. Equations modèles et leurs solutions. Il existe trois varian- 
tes. 
I. m > 0 est pair et l'équation modèle est de la forme 


w" — TE fn-2w, (23) 
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II. m > 0 est pair et l'équation modèle est de la forme 
W”" = — - im. (24) 


III. m >> 0 est impair et l'équation modele est de la forme (23). 

Traitons ces cas plus en détail. 

I. L’équation modèle (23) admet le système fondamental de solu- 
tions {Um (t), Un (—t)}, où 


Un (= VE Km) 130. (25) 


K est la fonction de Macdonald. Le wronskien de ces solutions est 
égal à 

W (U,, (4), VU, (—t)) = m cosec x/m. 
Cas particuliers: 

Us(t)=et, U,(t=V2U(0, 2t), 


où Ü (a, t) est la fonction du cylindre parabolique (ou fonction de 
Weber). Pour t—0ona 


U,(0)= n-1/2212-m/C2mp (+) | 


m 


U;, (0) — n-1/29-(2+m)/(2m)p ——+) : 


m 
Pour {—+ + o la fonction U,, (t) décroit exponentiellement : 
Un (= meme 
Pour t<<0, on a 
Un) = Ta cosec À Lim (1412) + Kim (1412) |, (26) 


où J;/m est une fonction de Bessel d'un argument imaginaire et la fonc- 
tion U,, (t) croît exponentiellement lorsque £—> — co : 


Un (4) = cosec = [417 exp {1417} 11 + O (ET). | 


IT. L'équation modèle (24) admet le système fondamental de 
solutions {W, (t), Wmn (—t)}, où 


Wn()= — AE [te 2 Jim (ET) + Vi (m2) |, t>0, 


_— (27) 
Wa(= y St [ootg Jar (HE) — Yi (11/2) |, 0, 
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Y'17m est la fonction de Neumann. Le wronskien de ces solutions est 
m 
W Won (Won ON = x: 
Cas particuliers: 
W,(t)=V2cos(t+n/4), W,(t)=2%1W (0, 24), 


où W (a, t) est une modification de la fonction du cylindre paraboli- 
que. La solution W,, (t) oscille pour t—+ + co: 


(2-m)/4 

= Sosa Loos (124) +04], ttc, 
Le j(2-m)/4 
sin x/(2m) 


Estimons le système fondamental de solutions. Soit { — q, la plus 
petite racine strictement positive de l'équation 


Wh (£) — te Wa (—t). 
Introduisons une fonction de poids E,, (t) égale à 


V cotg x/(2m), 12m; Viern/(2m), 1<—Qn; 
V Fet—o (t) ’ — Im Lt Lm- 


Les fonctions W,, (t), W,, (—t) ne présentent pas de zéros sur l’inter- 
valle [—q,, Gmi, de sorte que E,, (t) est une fonction croissante 
continue sur l'axe tout entier, En (—t) = ET (1). Introduisons 
les fonctions paires strictement positives MnOetNn (e) au moyen 
desquelles s'expriment les modules des solutions du système fonda- 
mental et de leurs dérivées: 


W,(t)= En (t) M, (+) sin 6, (4), 
Wa(t)=En (D N, (sine, (6). 


W mn (t) 


W (t) = cos (141"/2—7) +0(12) |, 5 — 00. 


(29) 


Pour TT 


ou Le N, (t) AS M V . (30) 


2 sin — 
m 


III. L' Lui modèle (23) admet le système fondamental de 
solutions {V,,(t), V.(t)}, où 


Va (= À Kim (72), 
PnO=y = | — Lim (22) + Kim es] > 0. 
S 


(31) 
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Le wronskien de ces solutions est égal à m/sin x/m. On a V,, (0) — 
= 777/22%-#)/E 0 ({/m), Vn (0) = n71/22-2+m)/@m) T (—1/m), 
Vn (0) = Vh(0), Vm(0) = — Vy (0). Pour m — 3 ces solutions 
s expriment au moyen des fonctions d'Airy : 


V. (1) = 25/831/6xt/2Ai ( +) 2/3 ) 
V,@=2es ane (($5)s). 


Pour £> 0 les fonctions V,, (t) et V,, (t) sont strictement positi- 
ves, V (t) strictement décroissante, V,, (t) strictement croissante et 


Va (+) = ÉaN (1+0 (7), 
Von (1) = > 1e (1 +0 (677) 


sin - 
m 


lorsque £—><+ 00. Pour t<<0 on a 


Va (= EL cote Jam (ET — im (11) ] 
F nlti : 
= VE fus Jam CE) pm 2] 


Ces deux solutions oscillent pour {—> — o avec un décalage de 
phase de x/2: 


(32) 


Vn (t) = sean M4 [cos (1422) +0 (772)], 

V ES (2=m)/4 m/2 EL —m/2 

Von = es 11" [cos (1412 +2) +0 « ) |. 
Supposons que { — — qg, est la plus petite racine en module de 
l'équation 


V, ()= tg—— V nt). 
Considérons la fonction de poids 


E_(D= { V Va EVE) 1> — 9m 3) 
V tgx/(2m), << — Im- 
Cette fonction est strictement positive, continue sur l’axe tout entier 


et croissante. Introduisons les fonctions M, (t) et N,, (t) par des 
formules analogues à (29): 


VL()=E: (D M(t}sine.(t), Valt)=E.(t) M lt)cos0,, (t), 


V, (= Ent) NA sino, (t), Va(t)=Eh (D) N, (t)sino, (t). (34) 
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Lorsque | t | —> œ les fonctions M,, et N,, sont justiciables des for- 
mules asymptotiques (30) dans lesquelles il faut remplacer t par 
| & |. Indiquons les valeurs approchées de g,,:q2 — 0,000, g3 — 0,279, 
g, = 0,431, gs — 0,928, ge = 0,596. 


3.2. Fonctions auxiliaires. Considérons l'équation 


w" = [\f (x, À) +g(z À)lw (35) 


sur un intervalle fini ou infini Z — ]a,, a, 0 € ZI, où À > 0est un 
paramètre. Posons les conditions: 
4) La fonction z**" f (x, À) est réelle pour À réel, ne s’annule 
pas sur J et appartient à la classe C? (7) pour tout À > 0 fixe. 
2) La fonction g (z, À) est continue sur 7 pour tout À > 0 fixe. 
Posons 
' 2/ 
E(z, À)= — (| ViFG, Hi)”, 2<0, 
0 (36) 
——— ,\2/m 
E(z, À)— (| VUE Hit)", z:>0. 


0 


La fonction E (x, À) est strictement croissante en x et appartient 
à C* (1). Introduisons les fonctions 


Île, D= ft DE, QG) =1+ 22 (37) 


et la fonction de contrôle d'erreur 


e 1 d° 1 (z, À) dx 
Hh(z, À) = PER Eee 30 
CDR) Jui (e, À) 7 Piste, À)  Pu(z, À) À Qm (AŸTE) (88) 


où les limites d'intégration ne sont pas essentielles. Pour l’équa- 
tion (23), on a 


f( = ant, g(r 1=0, Er, 


fa =, Hal, 1) =0. 


3.3. Représentation asymptotique des solutions de l'équation (35) 
dans le cas 1. Supposons que m est pair et que la fonction f (x, À) x?" 


est strictement positive sur /. L’équation (35) admet alors les solu- 
tions 


wi(z, À) =f (x, À) [Un(— 2 2"E) + e, (x, à], 


sé (39) 
Wa (x, À) = f(x, À) [Un (TE) Le (x, NI. 
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La fonction U,, est définie par les formules (25) et (26) et pour zx € J, 
À >> 0, on a les majorations 


‘ei | | de1/0z | mn 
Un TS pi] Ut APE) G 


Les constantes À, et u,, sont égales à 


| x _ 
Ame oup [sin + Or () Un (9) Um (— 0) ] ; 
EE me 
bm = ee T Ta) Dar | 


sin — 
m 


et V, » (Hm) est la variation de la fonction H,, sur l'intervalle 
[a, b], c'est-à-dire que 


b 
Va, o Hm)= | Ha (ai à. (42) 
Les majorations (40) sont valables pour | e. | et | de./0x | à condi- 
tion de changer U, (—t) en U, (t) et Vo, x en Vx, os 


3.4. Représentation asymptotique des solutions de l'équation (35) 
dans le cas II. Supposons que m est pair et que la fonction f (x) z°7" 
est négative pour x € I. L’équation (35) admet les solutions 


wi, p(z, A=f (x, D IWA(FAVTE)+e2(x, À). (43) 


La fonction E (x, À) est définie par les formules (27) et pour x € J, 
À >> 0, on a les majorations 


Lejtz, À)! ldey(z, Ayô| 
Me TO ARE Ge, 2) Non (AUS) 


Se Ent QUE) [exp {EE IVass (Hm)l}— 1], (44) 


où le signe plus est pris pour j = 1. Les constantes 0, et pA sont 


égales à 
Er 
Pm = Sup | = sin +Qy (e) Ma, (9) | , 


Om = sup [sin À Q,, (4)1W (4) 1Em (#) M (t) | 
tER 


(45) 
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Remarquons que 6, < pm, de sorte que dans les majorations (44) 
le rapport Om/Pm peut être remplacé par l'unité. 


3.0. Représentation asymptotique des solutions de l'équation (35) 
dans le cas III. Supposons que m est impair et que la fonction f (x) x°" 
est strictement positive pour x € Z. L'équation (35) admet alors 
les solutions 


w,(z, = f(x, À) (V (APTE) + es (x, À), 

(x, À) = f 44 (x, À) [Van (UE) + e2 (x, À]. 
Les fonctions V,, et V,, sont définies par les formules (31) et (32) et 
pour x El, À > 0, on a les majorations 
|es(z, À) | de;(x, À)/07 | 
Mn (A2UME) ? A2/mfA/2 (x, MN mn (AUME) 

Om, J 2m $ m 

LS Ent (4278) [exp {8 IVos = (Hm)l}—1], (47) 

où Pm est de la forme (45) 


L_:2 7 TE - 
Om = SUP [= sin Q,, (4) 1Van (Et (2) Mon @], 


(46) 


| (48) 
One = sup [+ sin À Q, ()1Vin (4)1 Em (#) Mn () ] ; 
(ER ; 


où Eh et En correspondent à V,, et V,,. Comme o»j/p;< 1, ces rap- 
ports peuvent être remplacés par l’unite. 

Les majorations précédentes des résidus e; et 0e;/0x sont valables 
dans une situation plus générale, mais elles sont assez volumineuses. 
Elles généralisent les estimations WKB (chap. II, $ 2). Comme au 
chap. IT, de ces estimations générales on peut déduire des estimations 
plus simples en imposant des conditions auxiliaires à la dépendance 
des fonctions f et g par rapport à À. 


3.6. Estimations asymptotiques des résidus. Considérons l'équation 
y"—[Àf (x) +g (x, A] y =0 (49) 


sous les conditions suivantes: 

1) La fonction f (x)/x"* est réelle, ne s’annule pas sur 7 et 
appartient à la classe C* (7), la fonction g (x, À) est de classe C (7) 
pour À> À, > (0. 

2) Les intégrales 


pe 
LOF FT If) dx 


convergent. 
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Cette condition est confondue avec la condition de validité de 
l’approximation WKB (chap. II, $ 3). 
3) Pour À> À, > 0 et pour un ô =>0,0ona 


| lg (x, AI If (GI? d7< che. 
Ix1>6 
Si JT est un intervalle fini, il vient 
lg (x, DIF 2< ce. 


Cette condition est satisfaite, par exemple, si g (x, À) = À° R (x) 
et si converge l'intégrale 


18 (x)1 1f (x)17 1% az. 


1x >6 


Posons w, — max (w, 0); la variation V,,, à, (Hm) admet les 
ordres suivants pour À—> + co: 


DT), m=— 2, 3, 
O(K*" Ina), m=4, (50) 
O (7), m > 4. 


Combiné aux majorations ci-dessus, ceci permet d'améliorer les 
estimations des résidus. Dans le cas I par exemple, les rapports 


e(r, AU (—A/TE),  e2(x, À)/Umn (AŸTE) 
admettent pour À—> + oc les ordres suivants uniformes en zx € Z: 
OU"); m =), d. 
O(A*"!InÀ), m=—4, (51) 
O (ave), m > 4. 


3.7. Formules de raccordement. Supposons que les conditions 1) 
à 3) du n° 3.6 sont satisfaites et que les intégrales 


aJ 
f@iId, j=1,2, 


divergent. Sur les intervalles J, — ]a,, —6l, J, = 16, al, où ô > 0, 
l'équation (49) admet alors des solutions de type WKB. Indiquons 
les formules de raccordement de ces solutions. On admet que À > 
> ho © 1. 
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I. L'équation (49) a pour solutions 
0 


(a, à) fa (s)exp {2 | f/2(1 dt}, ra, 
- (52) 
Wo(x, 2) = ft (x)exp { 7 


e 


[ju (6) dt} y, TG. 
0 


Ces solutions décroissent exponentiellement respectivement pour 
z— a, et x— a, et sont définies de façon unique par leurs représen- 
tations asymptotiques. La comparaison des représentations asympto- 


tiques des solutions w. et w, lorsque x—> a, montre que 
dax, = LT, (x, À), 


une identité analogue relie les solutions w, et w,. La représentation 
asymptotique des solutions w, et w, étant connue, il vient 


Ce, à) = EL pie (m)exp {à [2(at}, 20, 
use 0 


û (53) 
wa(r, = fin (sexp {a | (at), za. 
sin — + 


Pour les résidus k, et k., on a les estimations (51). 


II. L'équation (49) possède des solutions qui sont définies de 
façon unique par leurs représentations asymptotiques : 


0 
M (es 1)= 1 GA cos (2 ire d++)+0(4], za, 
Ba (e, D = 1 cos (2 [124€ ) +00], 20. 
0 
Aux extrémités « opposées » de l'intervalle, on a 


ui (z, À) =(1+ y) cote | (2) 1714 x 


x [eos (2 [IF@I"2&—E4+6)+0(01], 20, 
: 0 


15—01011 
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ty 
t9 
ep) 


(x, À) = (A+ 2) cote 2 1F (2). 


0 
« [ cos (2 | |f (12 dt — ++ 5:) +0(1)] , ta. 
Les estimations des résidus sont les mêmes. 


III. Dans ce cas il existe un système fondamental de solutions 
de la forme 


D, (x, à) = If (144 [ cos (2 | FOI2dt++)+0(4)], ze, 


wi(x, ? 3) = + (14) ReCr exp {| pr (4 dt) ! TZ — Go, 


sin x/(2m) 
n 
Wa (x, À) = f(x) exp { — À | f"?(t) dt} x TZ —+ Oo, 


ES 14% ue 
WA (z; à) = = ne. 


X | cos (2 f (12 dt +6) + 0 (1) | y, Te 


Les estimations des résidus sont données par Ja formule (51). 


$ 9. Confluence d’un point de retour 
et d’un point singulier régulier 


1. Transformation de l’équation. Considérons: l'équation 
, , À 
D — [Aron -2 (x, 1) +2 |] u = 0 (1) 


sur l'intervalle fini ou infini Z — [0, al, où À > 0 est un grand 
paramètre. Posons les conditions suivantes pour x E7,1> 4, > 0: 

1) Les fonctions f (x, À) et g (x, À) sont réelles, la fonction 
1 (x, À) ne s’annule pas. 

2) Les fonctions f;:. (x, À) et g (x, À) sont continues. 

On admet que u > 0. Le nombre a et le paramètre u peuvent 
dépendre de À. 

Dans ce cas le point zx — 0 est un point de retour d'ordre 1 — 2 
(éventuellement non entier) et un pôle d'ordre deux pour le coeffi- 
cient de w, c’est-à-dire un point singulier régulier de l’équation (1). 
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La représentation asymptotique d’un système fondamental de solu- 
tions s'exprime au moyen des fonctions de Bessel. Considérons les 
deux cas suivants. 

I. f(x, ] > 0 pour z € I. 

II. f(x, À) << O0 pour zx € I. 

La transformation de Liouville (chap. II, $ 1) 


me " e + A Re 2 À 
“FA G HW, Fa HD-IUERl, 


x 
(VTT mia" 

Û 

à 


ramène l'équation (1) à la forme 
d°W 1 oporu-o 1 PC D , 
PT = [+ 7h A3Qu + | W, (3) 
où le signe plus (resp. moins) est pris dans . cas Ï (resp. Il), 
pes 2) = RER + cfrure (x, à) PA (2 à) (4) 
4r®f (x, À) 


L'intervalle 7 s'applique bijectivement sur l'intervalle J — [0, BI, 
B > 0. De plus, la fonction &/x est strictement positive et appartient 
à la classe C* (J), (& D EC (J). 

Introduisons le paramètre v à l’aide de la formule 


(uv? — 1) = p (0, À) (5) 
et écrivons l'équation (3) sous la forme 


d'W 2}? À 
di: = (+ _ tu- 2H +IER W. (6) 


2. Cas I. On prend le signe plus dans l'équation (6). Prenons 
l'équation modèle de la forme 
dW LAS pu 1v2— 1 = 
= (5 sa = ) W. (7) 
Un système fondamental de solutions rs cette equation est formé 
par les fonctions de Bessel &£1/? 7, (AGH/2), C1/2K, (AEU=). On admet- 
tra que v => 0 (c'est-à-dire que (0, À)> — 1/4). Indiquons les for- 
mules asymptotiques de ces fonctions: 


I, (x) = = K, G@) VV > au e”, Z——+ oo, 

2) r'({v _v 
Les Ke (+), 540, v>0, 
D(2=1++0(7), Ko(z) ——Inz, zx +0. 


15° 
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Le wronskien de ces solutions est égal à 
(A, (x). Z,(xr)) = {/x. 


Le système fondamental de solutions de l’équation (6) admet des 
majorations asymptotiques du mème type qu'au $ 4. n° 3.3. On se 
bornera à donner les majorations de ce système sous des conditions 
plus fortes. Supposons que v > 0. ff -- -- oo. la fonction 1 (£) ne 
dépend pas de À et que sont satisfaites les conditions: 


1) (€) est continue pour OLË< œ; 
2) (D =0(7"), +0, p>0; 


+ 00 
3) À E-WE 4 (1 dE < 00. 


L’'équation (6) admet alors un système fondamental de solutions 
de la forme 


Wi (6, 2) = (ENT) (A+ es), 
Wa (6, à) = UK, (AL?) (1+e2), 
où #, et e, ont pour ordres respectifs 


Où), u<2p; O(XtInà), u=2p; O(N*%#), p>2p. (9) 


(8) 


Ces résultats sont valables aussi pour $ << co. 


Lé 


3. Cas II. On prend le signe moins dans l'équation (6) et l’équa- 
tion modèle est de la forme 


d'w M2? ,u-2 . H°vi—1 
re (LE) w. (20 


Avec les mêmes conditions que plus haut sur la fonction ÿ = w (Ë), 
l'équation (6) admet un système fondamental de solutions de la 


forme 
W, (6, 2) = 8 JS (AC) He, (6, 2], 


| 2 11 
W(G, 4)= 8 FINS (A) + es (8, AI. di 


Dans ce cas les majorations se compliquent, car les fonctions J, (x) 
et Y,(xz) présentent une infinité de zéros sur le demi-axe x > 0. 
Faisons usage de la représentation 


3, (2) = E5 (2) M, (x) cos 8, (x), 
Y,(x)=E£, (x) M, (x) sin 6, (x), 
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où E et A1 sont des fonctions strictement positives. Les quantités 


EE À) &s (2. À) 
ES (AGH/E) MS (AçH/2) ? Es (2.5u/2) M, (ASH/2) 


admettent l’ordre (9) pour À—+ + co. Dans les cas I et IT on a des 
majorations analogues pour les dérivées des solutions [108]. 


S 6. Point de retour multiple. Cas complexe 


1. Position du problème. Considérons l'équation 
w” — [\!f (2) + g ()lw = 0 (1) 


dans un domaine D (éventuellement non borné) du plan de la varia- 
ble complexe z. Ici À >> 0 est un grand paramètre, le domaine D 
contient le point z — 0. Posons les conditions: 

1) Les fonctions z°-" f (z) et g (z) sont holomorphes dans D et 
de plus la première n’y présente pas de zéros. 

2) g(z) = 0 (2-1), 2— 0, où y > 0. Le nombre m> 0 peut ne 
pas être entier, de sorte que z — 0 peut être un point de branchement 
des fonctions f et g. 

Introduisons les fonctions 


S()=(VTH&, E(=57"(). (2) 


Pour les petits 12] 
f(2)= fo+ f12+ f222 + ..., fo O0, 
2 \2/m m : 
= (se) pete + 


de sorte qu'on peut envisager une détermination de la fonction 
F (z) qui est holomorphe au point z — 0. Posons encore une con- 
ition : 

3) La fonction & (2) est à un feuillet dans le domaine D. 

Soient S, les secteurs du plan de z complexe envisagés au $ 3. 
Désignons par A l'image du domaine D par l’application & = & (z) 
et par D; la contre-image de À fN S;. Les domaines D; sont tous 
simplement connexes. 


Exemple. Soient f (z) = z° (1 — :)$ et D le plan de z muni de la 
coupure ? — [1, —oæ{; alors 


C (z ER 
6 (2) SET 
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et À est le plan de & muni de la coupure L = ] — oo, —1/V 2]. Dans 
ce cas m — 4, S, est le secteur | Arg Ë |  x/4, S, est le secteur 
| Arg Ë — x/2 | 1/4, le secteur S, (resp. S;) est symétrique du 
secteur S, (resp. S,) par rapport au point © — 0. Menons par les 
points z — 0 et z = 1 deux cercles L, et L, — [?, le centre de [, étant 


le point z = (1 + iV 2)/2. Alors D, est la lunule formée par leur inter- 
section, D; — D°, le domaine D, est borné par le grand arc du 
cercle /, et un arc de /., D, est l'extérieur de la réunion des cercles, 
muni de la coupure le long de L. 

Supposons que a; € [D], le cas a; — © n’étant pas exclu. Dési- 
gnons par H, (a;), k  j, l’ensemble des points z€ [D ;][ [D;] sus- 
ceptibles d’être reliés au point a; par un chemin canonique y. Plus 
exactement, lorsque t se déplace le long de y du point a; vers le point 
z, la fonction Re S (z) est croissante. La branche de cette fonction 
est choisie de telle sorte que Re S (2)< 0 dans le domaine D, 
Re S (2) 0 dans le domaine D}. 

On admet que k et j sont des entiers, À £ j, et sim — m,/m., où 
m, et m. sont des nombres entiers premiers entre eux, m, # À, on 
exige que |k — j|<<m,. Pour les autres valeurs de m, aucune 
condition n'est imposée sur les valeurs de j et k. En particulier, on 
peut toujours poser À = j + 1; dans ce cas les secteurs S; et S, 
sont voisins. On remarquera que la réunion D, D;,1J {0} est 
connexe, mais peut ne pas être un domaine. 


2. Fonctions auxiliaires. Posons 


e(t)={exp{(—1}#7/}|, 2E[IS;], 


la branche de la fonction t”* étant choisie de telle sorte que {”/* — 
= |{|"/*exp{(1/2) im Argt}. Donc 


e(t}=l, tE0S;; el(t)>1, 1ES,, 


et la fonction e ({) croît exponentiellement à l’intérieur du secteur S ;. 
Dans le domaine [S;]{[j [{S;] considérons les fonctions 


En(t)=Ue(t), tE[S;], Ex(t)=e(t), tElS:], 


de sorte que Æ;, (t) = Ex (t). Supposons que U;(t) et U, (t) sont 
les solutions de l’équation modèle envisagées au $ 3. On rappelle que 
U; (t)— 0 si t—+ o le long de tout rayon contenu dans le secteur S; 
et U;(t)— oo si {t— œ le long de tout rayon situé dans le sec- 
teur S,. La solution l, ({) possède les mêmes propriétés. Introduisons 
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les fonctions 
Mn (€) = UU; (12 ER (0) + 1U: (6) Eh (2, 
N ju (6) = [03 () ES (+) + IV ()12Eîn (4)1/2, 
Na ()= 141277 ne çém-2Véry, (t)) ee 


Eh (Eu, (TT, @) 
ON 


Si é—> oo le long de tout rayon situé à l’intérieur de l’un des sec- 
teurs S; ou S;, alors 


Mn.(@ (+2 Re) ST, 
Na (8) (+) TE ON pu (6), 


les nombres À;, sont définis au $ 3. Posons 


— FA (2) — _#(2) | dz | 


2 2 == 1/4 (5 
H (2, 2? À) = j 17 Î ( ) + ue (2 ) On (A2/mE (z)) ? 


(2) = 22-"f (2). 


3. Estimations des solutions [110]. Supposons que les conditions 
formulées ci-dessus sont satisfaites et que la quantité H (ir 22 À) 
est finie pour tout z € H, (a;,), À > 0, où l'intégrale est prise le long 
d’un chemin canonique. Soient À et B des constantes arbitraires. 
L'équation (1) admet alors une solution w (z, À) de la forme 


u (2, 2) = JU (2) [AU OT (0) + BU, (RE (2) + (%, D, (4) 
où pour 2€ H,(a;), 110 on a lesestimations 


je(à. D | de (A. 2/05 | | 2 (m2 e)/as | 
Mn QT) OO OAUMNROQETOT jam m2 Ÿ, (AUME) 


Leon (2) En (270) [exp {EH (as 2, D}—1]. (5) 


Ici C1, Ce >> 0 sont des constantes indépendantes de À, 
Oyn (4) = sup [Q (47/4) Ext (7.2/0) M1 (220) x 
1Ev 
x [AU (GE) + BU, (HI, (6) 


où Ÿ est l’image par l'application & = & (2) du chemin canonique 
reliant les points z et a,et l'intégrale Æ (a;, z, À) est prise le long de y. 
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La majoration (5) revèt un caractère assez général, mais contient 
des expressions assez volumineuses de ©;4 (À) et de À (a;, z, À). 
D'autre part, elle est intéressante lorsqu'on a affaire à la repré- 
sentation asymptotique des solutions dans le cas seulement où le 
second membre de la formule (6) (sans le facteur Æ3;) est petit pour 
À 5 1. Dans la formule (6) l'expression entre crochets est bornée sur 
tout compact contenu dans [S;U Skl. ainsi que pour {+ co, t ES. 
Si t—+ oo à l’intérieur du secteur S;, cette expression est illimitée 
sauf pour B = 0. Si donc a; — est un point intérieur du secteur S ;, 


la majoration (5) n’est valable que pour B — (. 


4. Représentation asymptotique des solutions. Posons À = { et 
B = 0 dans la formule (5); alors | o;4 (À) | c pour À À, > 0. 
Supposons que les points a; € S;et a, € S, sont reliables par un 
chemin canonique y ne passant pas par le pointz = 0 (par exemple 
S; et S;, sont des secteurs voisins). Les points à; et a, peuvent être 
finis ou infinis. Supposons que les intégrales 


a a 
. L | dz | 
| Lô (2)! |dz|, | |S(:)1 ? 
où a = a; où a = a, convergent le long de , 
— 1/4 d® ,—1/i 
(= "(ST — 
On a alors les majorations suivantes 


ATH (a;, LIT À)=0 (Yh), À — + oo, 
Yn=At, 0O<m<2(1+7,), 
Ym=A !InÀ, m—2(1+%:), (7) 
Ÿm = rer niee m>2 (1 +Y), V= min (y, 1). 


g (:) 
fi/#(2) © 


Si de plus la fonction g (z) est holomorphe au point z — 0, pour Y,, 
on peut prendre les fonctions 


A, Om<4s Nilnr, m—=4; AM O m>4. (S) 
Toutes ces conditions sont satisfaites si les fonctions .z°-" f (z) et 


£g (2) sont des polynômes de degré n,;etn,, n, < nyi2 + 1. 
En définitive, l'équation (1) admet une solution w (z, À) telle 


que pour 2 € H; (ax), À> Ào > 0, 
uw (2, = US QU GPE (+ en (R, à), o) 
Less (2, AIR CE ja (20) M ju GE) mn À). 
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On a des majorations analogues ‘pour les autres fonctions du pre- 
mier membre de l'inégalite (2). 
On rappelle que L'; (t}— 0 si t—+ co à l’intérieur du secteur S;. 


5. Formules de raccordement. Supposons satisfaites les conditions 
énoncées ci-dessus et soit S (a;) = œ, de sorte que a; — œ ou a; 
est un point singulier de l'équation (1). Choisissons la branche de la 
fonction S (z) telle que Re S (21> 0, z2€ D;. Pour chaque À > 0 
fixe, l'équation (1) admet alors une seule solution w, (z, À) telle que 


(2, 2) = ff (z)e-?Su) (10) 


pourz € D;,z2— a;. Indiquons les formules asymptotiques de la solu- 
tion w, dans le domaine D,. Prolongeons analytiquement les fonc- 
tions S (z) et f!/4(z) de D, à D, le long d’un chemin canonique ne 
passant pas par le point z — 0; alors Re S (z)< 0, z € D;. Suppo- 


sons que b, (8) E D, + est un chemin canonique reliant les points 
b; (0) et a E Dy, et Arg S (z) = 0 sur Ÿ. où |6|<x/2. Alors, 
pour À —> oo, z EŸ, 
Vo (3, À.) =f"" (2) lui (jn + O0 (Ÿm)) A 

HT (A, nas +0 (fn))e7$0]. (11) 
La fonction Ÿ,, est définie par les formules (7), (8), le signe plus 
(resp. moins) est pris pour 6=> 0 (resp. 80). La majoration du 


résidu est uniforme en z et 6. 
Des résultats analogues ont été acquis dans [110] pour l'équation 


plus générale 
u" = [à*f (4, À) + g (:, dl uw. 


$ 7. Deux points de retour voisins 


1. Position du problème. Considérons l'équation 
y" — aq (x, a)y = 0 (1} 


sur l'intervalle Z = [a, b]j, où À >> O est un grand paramètre, & € 
EJ = [0, «l, &) > 0, la fonction q (x, «) est réelle et de classe 
C°(I x J). Les paramètres À et &« sont indépendants. 

Supposons que pour chaque & € J0, &,] fixe l'équation (1) pré- 
sente exactement deux points de relour: x, (&) et x, (æ) qui sont sim- 
ples et qui pour &« = 0 fusionnent en un seul point de retour double 
. G << z9 << b. Un exemple type nous est fourni par l'équation de 

‘eber 


y" + À (a — a) y = 0. 
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On demande de construire un système fondamental de solutions de 
l'équation (1) dont le développement asymptotique soit valable pour 
À — Lo et uniforme en xrE£l, a EJ. 

Un autre cas se présente lorsque les deux points de retour voisins 
Zi (&), x, (æ) sont complexes (pour &æ >> 0). La fonction q (x, @) 
est alors accessoirement supposée holomorphe en xE€ D, où D 
est un domaine du plan de zx complexe, D = Ï, pour chaque a € J 
fixe. Un exemple type nous est donné par l'équation de Weber 


y" + (+a)y=0. 


Les problèmes de cette nature se présentent, par exemple, en 
mécanique quantique, lorsque l'énergie de la particule est proche du 
fond du puits de potentiel ou du sommet de la barrière de potentiel. 
On admet dans la suite que z, = 0, a << 0 << b, et que &, > 0 est 
assez petit mais ne dépend pas de À. 


2. Points de retour réels. 


2.1. Structure de la fonction q (x, «). Comme le point x = 0 est 
pour & = 0 un point de retour d'ordre deux, il vient 


g(0, 0)=gx(0, 0)=0, 9%: (0, 0) #0. (2) 
Exigeons accessoirement que soit réalisée la condition 
Ga (0, 0) Æ 0. (3) 


Pour les petits x et &, on a 
g(z, a)=gu (0, 0)a+[ze(0, 0) 22+ 
+ 24xa (0, 0) za + que (0, 0) «1 +... 
La réalité des points de retour conduit à la condition 
Ga (0, 0) gxx (0, 0) < 0. (4) 


Numérotons les points de retour de telle sorte que x, (&) << 0 << x, (&) 
pour & >> 0. La fonction g peut être mise sous la forme 


q(x, a)=(r+a(a)r+b(a))q(x, a), (5) 


où q{z, a)ECT (TXT), a(x, «æ)==0 pour (x, a)E] XJ. Les condi- 
tions (2) à (4) entraînent ! 


&(0)=b(0) =D(0)=0, D'(0)>0, D(x)=a*(æ)—4b(x). (6) 


Puisque 


zi,e(a)=-(—a (a) + V D{a)), 
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z; («) sont des fonctions de Va indéfiniment dérivables pour «& € J. 


2.2. Equation transformée. La substitution 


y=Væ'(S)u, x=œp(s) (7) 


ramène l'équation (1) à la forme 
” ; , > 
wss—| 22g(x, &)[p'(SN2—--{p, S}] w=0, (8) 


où {p, S } est la dérivée de Schwarz (chap. IT, $ 1). Choisissons la 
fonction. $ (x, «) de telle sorte que le coefficient en À* soit de la for- 
me —+(B (&) — S*). On distinguera deux cas. 

Ï. Gex (0, 0) << 0. 

II. g5x (0, 0) > 0. 

Dans le premier cas, la fonction q (x, &) est strictement positive 
pour & >> 0, x, (&) < x << x, (a), dans le second elle est strictement 
négative. Pour la fonction S on obtient les équations 


S'?(B—S?)=q(x, a) (D, (9) 
S'2(B—S2)= —g(x, a) (I). 


Etudions le cas I, le cas IT se traitant de façon analogue. 


2.3. La fonction B («). Les conditions de continuité de la fonc- 
tion S entraînent que S = + VB pour x = 1. (œ). Exigeons que 


S=—VYB<O0 pour r = (œ) ; sur l'intervalle Z (œ) = [x, (œ), 
ze (æ)], on a alors 
S x 
| VB-Ea= | Va, ar, (10) 
VE x1(@) 


où les racines sont toutes arithmétiques. La condition S = V/f nous 
donne pour x = zx, (&) 
Xe2(@) 
Do No | 
B(a)=<+ | Val, ajdt. (41) 


Xi(a) 


On démontre que B (œ) € C” (J). Supposons accessoirement que 
la fonction q (x, &) est holomorphe par rapport à x dans un domaine 
D contenant l'intervalle Z ; ceci nous conduit à une formule plus 
commode pour f (œ). Choisissons dans le domaine D X I (œ) la 
détermination de la fonction Vq(x, «) telle que Vq(x. «) = 
= —i | Va (zx, &«) | pour x ET (œ), x > x, (a), alors Va (x a) > 0 
sur la lèvre supérieure de la coupure Z (œ). Soit C un contour fermé 
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simple orienté dans le sens positif et englobant l'intervalle JZ (x); 
alors 


B(a)=——È Va ajdr. (12) 
C 


L'’intégrant étant indéfiniment dérivable par rapport à « pourz EC, 
on a B (æ«) EC” (J). Si en outre la fonction q (x, &) est holomorphe 
par rapport à « pour & € J, il en est de même de la fonction fi (&). 
Si l’on développe la fonction Vq (x, &) en série de puissances de & 
pour zx € C, on peut obtenir le développement de la fonction f (&) 
en série. En particulier, 


RER SES 
B' (0) = 7 TR OT |ge (0, O)1. (13) 


2.4. La fonction S (x, a). Fixons « > 0 et supposons que x, (a) << 
raz (&), —VBS SE VB. Le premier et le second membre 
de (10) sont des fonctions de S et de x strictement croissantes, de 
sorte que S (x, &) est une fonction continue strictement croissante. 
Sur les intervalles Jr, (œ), b] et [a. x, (&)l prolongeons la branche de 
V q (x, a) le long d’une courbe située dans le demi-plan supérieur de 
telle sorte que 


Vatx, a)=—il Val a), > (a); 
Va, a)=i| Va a)|, zx, (a), 


et faisons de même pour la fonction V B — S*. On constate alors que 
la fonction S est de classe C (7), est strictement croissante et indéfi- 
niment dérivable partout sur Z sauf aux points x,.. (&«). Pour les x 
proches de x, (æ), le second membre de (11) peut être mis sous la 


forme (x — x, (æ))*’° Q (x. &), le premier, sous la forme (S + YB)° >. 
X@Q(S, B), où Q et Q sont des fonctions de classe C” qui ne s'annulent 


pas. D'où il s'ensuit que S (x, x) € C°® (1) pour « > 0: pour « = 0 
ceci se prouve directement. De plus S (x, &) E C (I :: J). 


3. Points de retour complexes. Dans ce cas les conditions (2), 
(3) restent en vigueur et la condition (4) est remplacée par 


ga (0, 0) gx (0, 0) > 0, (14) 


La représentation (5) de la fonction get les conditions (G) restent va- 
lables aussi. Les points de retour sont conjugués complexes : x, (œ)— 


= zx, («). Désignons-les par x (œ) et x (œ), Im x (&œ) << 0. 
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La substitution (7) ramène l'équation (1) à la forme (8). Comme 
au n° 2, il faut distinguer deux cas. 
IT. qix (0, 0) > 0. 
IV. gx (0, 0) < 0. 
Pour la fonction S on obtient les équations 
S'?(B+S?)=q(x, à) (IT), (5) 
S'E(B+S2)= —q(r, a) (IV). | 


Traitons le cas III : alors 


| VPréa- { VU a) dt. (16) 
iVB xit@) 


Choisissons les branches des racines Vg(t, &) et } t?+B qui sont 
strictement positives pour {€ 7; ces racines sont donc strictement 


positives sur les intervalles [x(a), x(œ)], [—i y B, i VB. Donc 


(] | Re x(œ) 
[ Vhrña= À, | Vatadt-i4, 450. 
NE: x(@) 
De la condition S = —i VB on trouve pour r=z(æ) que 
2 EE — 
p(a)= —— | V'at(t, æ)dt. 
x(@) 


Soit C un contour fermé simple dans le plan de x complexe con- 


tenant l'intervalle [x (œ), x (œ)l à l’intérieur et orienté dans le sens 
positif. Alors 


B(a)= —+® Vatz, a)ar, (17) 
C 


où la branche de la racine est choisie de telle sorte que V q (x, &) > 0 
pour xEC,zx>Rezx (x). La fonction B («&) est indéfiniment déri- 
vable pour & € J et la formule (13) est valable. Pour chaque & € J 
fixe, la fonction S (x, &) est holomorphe par rapport à x dans un 
voisinage complexe de l'intervalle 7 et continue par rapport à (x, &), 
ce qui se prouve comme au n° 2.4. Pour x € J la fonction $ (x, &) 
est réelle et strictement croissante. Ceci découle du choix des bran- 
ches des racines et du fait que pour x € 7 


x 


S 
ÎVE+FFa- | Vat, ajdt. 
0 


Re x(a) 
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4. Terme principal de la représentation asymptotique des solu- 
tions. L'’équation (1) est ramenée à la forme (8) par la transfor- 
mation (7): il suffit donc d'établir les formules asymptotiques des 
solutions de l'équation (8). Désignons de nouveau la variable indé- 
pendante par x et remplaçons f par a* (on rappelle que B («) > 0 
pour & >> 0), eù «a > 0. 


4.1. Cas I. Considérons l'équation 
gt (Sa) y+ f(x, o) y=0 (18) 


sur l'intervalle Z — [—a, a), a > 0, où f est continue par rapport à 
z et &«. L'équation modèle est de la forme 


w— (a) u* = 0. (19) 


Un système fondamental est constitué des fonctions du cylindre para- 
bolique U (—a°, x), V (—a°, x) [11]. Dans les notations de Whitta- 
ker on a 


U (a, x):= Dojo (x), 
Va, = Ta +) (sin naD_-72 (2) + Dos (— 2). 
Le wronskien de ces solutions est égal à 
W(U, V)=V2/x. 
Pour z—>—+ co et a fixe, 
U(a, x) = x-s-tl2e-xtls, 
V(a,r)= V2/nz-t/2els, 


Le développement asymptotique de ces solutions est plus compliqué 
pour x —> —oo [11]. L'équation (18) admet un système fondamental 
de la forme 


yi(x, À, a)=U (— a, x VA)+0(X"23)U (—Xa?, xVA)|. (20) 


Les majorations des résidus sont uniformes en retæ, r£letaæ€ 
E J = [0, «ll, &«) > 0. Ceci vaut également pour les majorations 
ultérieures. 


4.2. Cas III. L'équation réduite est de la forme 
y (+ a) y+f(x, a)y=0. (21) 
Un système fondamental de solutions de l'équation modèle 


w"— (5 + a?) w—0 (22) 
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est constitué des fonctions U (œ*, x), U (—a*, x). L'équation (21) 
admet un systeme fondamental de la forme 


Yio(x, À, a)=U (ha, + zVi)[1+0(21In2)]. (23) 


En mécanique quantique, les variantes envisagées correspondent. 
au cas où l'énergie de la particule est proche du fond du puits de 
potentiel. Les deux variantes suivantes correspondent au cas où 
l'énergie de la particule est voisine du sommet de la barrière de po- 
tentiel. 


4.3. Cas II, IV. Considérons l'équation 
+ (+) y+flx a)y=0, (24} 


où la fonction f (r, æ&) possède les mêmes propriétés qu'au n° 4.1. 
L'équation modèle est de la forme 
o + (£ 
et admet les systèmes fondamentaux de solutions 
{W (a, x), Wa, —x),, {W(—a?, x), W(—a?, —7x)}. 

Le premier (resp. le second) de ces systèmes est associé à &° (resp. 
—a@?). Le wronskien de ces solutions est égal à 

W (W (a, x), W (a, —zx)) = 1. 
Pour z—+>-—+ oo on a 


W (a, x) = 2 cos (5e In z+ ++ ; +) +0(—) , 


+ at) u = 0 


W (a, —n=y/ sin (SE —aimr+— + — 


te] 8 
———_” 
Res 
LEE ES 
na 
% 
—_——_—"”" 
L 


* 


ou 
k=V1—eta— er, D ArgT (1/2 + ia). 


L'équation (24) admet le système fondamental de solutions 


[105, 106] 
wi 2(x, À, a) =W(+ha, —rzV3)+ 

+O(GtIn2iW (+ a, —zV1)l), 
wi.2(x, À, «)=W(+ aa, zVA)+ 

+0 (2-28 1n AW (+ ha, z VA)|). 


Les majorations des résidus sont uniformes en x et «. 


(25) 


240 EQUATIONS DU SECOND ORDRE À POINTS DE RETOUR [CIE IV 


$ 8. Confluence de plusieurs points de retour 


Î. Polygone caractéristique. Considérons l'équation 
eu" — q{(z, e)u — 0 (1) 


sous les conditions suivantes : 
1) La fonction q (:, €) est holomorphe par rapport à l’ensemble 
des variables dans le domaine 


D:1:1<r, le | Les, | Arge|< 04. 


2) Pour e — 0 et | Arg e | < 8,, on a le développement asymp- 
totique 


gt. e)= © (5e, 


uniforme en z, |[z| <r,, où les fonctions q, (z) sont holomorphes 
pour |z2|<r. 


3) Go (Z) = Z"Qn (2); 40 (0) Æ 0. La fonction gq, (2) est holomorphe 
pour |z2| ro. 

Pour m > 1 le point z — 0 est un point de retour. Le cas nr = 1 
étant traité dans les $$ 1. 2, et le cas z — 2, dans le $ 7, on se pen- 
chera seulement sur le cas n > 3. Les nombres r, et e, sont supposés 
être strictement positifs et assez petits. Sans nuire à la généralité, 
on peut admettre que g (:, 0) — z", puisqu'on peut ramener l’équa- 
tion (1) à cette forme par un changement de variable et de fonction 
(chap. II, $ 1; chap. IV, $ 4). L'’équation (1) devient alors 

eu" —[z"—Leg(z, e)] u = 0. 


On appellera point de retour z(e) de l'équation (1) une solution de 


l'équation gq (z, e) = 0. Si q (z, e) Æ 0, et e O0, il existe r points 

de retour 3, (€), ..., z, (e) qui fusionnent en un seul point de re- 

tour z = 0 lorsque € — 0. On les appelle points de retour secondaires. 
Supposons que q, (z) Æ 0; alors 


gr(d = À Qui, Qrm #0. (2) 


em, 


Sur le plan rapporté aux coordonnées cartésiennes X, Ÿ repérons les 
points 


Q=(1, —1), Ps=(0, n/2), P,=t(r/2, m,/2), r=1,2, ... 


Si qg, (2) = 0, le point P, n'existe pas. 

Soit lune ligne polygonale reliant les points P,, Q et admettant 
pour sommets certains points P,. Supposons que F est convexe vers 
le bas et que tous les points P, sont situés sur ou au-dessus d'elle. 
La ligne l est alors appelée polygone caractéristique du point de re- 
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tour z — 0 [77]. La ligne l est composée d’un ou de deux segments. 
Trois cas sont possibles. 

1. l'est le segment P,Q. Dans ce cas soit 2m, > n — 2, soit 
Qi (2) = 0, de sorte que gq (z. e) = z" + e*g (2, e) (les équations de 
cette forme ont été étudiées dans les paragraphes précédents). 

2. l'est le segment P,Q, mais P, € T. Dans ce cas, 2m, — nr — 2. 

3. l'est une ligne polygonale de sommets P,, P,,Q, le point P, 
est situé au-dessous du segment PQ. Dans ce cas 2m, << n — 2. 

La représentation asymptotique des solutions au voisinage du 
point z — 0 est bien plus compliquée dans les cas 2 et 3 que dans 
le cas f. 


2. Réduction de l'équation (1) dans le cas où l'est un segment [33]. 


2.1. Réduction dans un voisinage complet d'un point de retour. 
Remplaçons l'équation (1) par le système équivalent 


| 0 1 w | 
dou L (z, €) : PP m4 ” 


Supposons remplie la condition: lorsque z —+ 0 
g(z)=0(2%%-0/2), n impair, 
qgi(z)=0 (z"/?), n pair. 


I1 existe alors une fonction matricielle 7 (2, e) telle que la transfor- 
mation 


u = T (z,e)v (4) 
ramène le système (3) à la forme 
_ 0 1— 
2" LE À B, (e) si 0 U. (9) 
J2=2 


La matrice T (2, e) est holomorphe par rapport à z et e dans le 


domaine D (cf. la condition 1)) et admet le développement asympto- 
tique 


T (:, €) = 2 T,(z)e”, e—0, [|Arge|<8,, (6) 


PF — 


uniforme en z, |z| <r, et de plus det 7, (2) = 1. Les fonctions 
B; (e) sont holomorphes pour | € | & &0, | Arg € | < 6, et admettent 
dans ce secteur les développements asymptotiques suivants: 


B;(e)= D Byrne” e + 0. 
k=0 


16—01011 
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Le système (5) est équivalent à l'équation 
eW'—[#+e S 8,6): ]W=0 (7) 
J=2 
dans laquelle le coefficient de W est un polynôme en z de degré n. 
Donc l'étude de la représentation asymptotique des solutions de 
l'équation (1) au voisinage du point de retour z — 0 implique néces- 
sairement celle des solutions d'une équation de la forme 


w"—Q{(z}w—=0, Q(z)=2"+aiz-i+...+a,. 


Les conditions imposées à la fonction q, (z) sont équivalentes au fait 
que le polygone caractéristique FT est composé d’un seul segment. 


2.2. Réduction de l'équation (1) dans un secteur. Supposons que 
pour z—+ 0 


q(z)=0(2"-1/2), n impair, 
qi(z)=0(2"-2/2), n pair. 


Remarquons que si n est pair et qi (z) — qo 2°? + ..., alors T 
est constituée de deux segments. Supposons que 6 >> 0 est assez petit, 
que le domaine D est le même qu’au n° 1 et que 6, — (m + 2) 6/4. 
Il existe alors une transformation (4) réduisant le système (3) à la 
forme (5) et jouissant des mêmes propriétés. La seule différence est 
que la réduction est réalisée pour les z contenus dans le secteur 


+ ÔL Arg pe 7 


I 
n+2 = m+2 +6, 


En n +2 
où k est un entier fixe. 


1z| To: 


3. Représentation asymptotique des solutions dans le cas où 
est constituée d’un seul segment [99]. Dans ce cas l’équation (1) 
est de la forme 


eu" + [2° +ez"qi (2) + efg2 (z, e)] w =0, (8) 
où soit qg, (0) = 0, 2m > n — 2, soit q, (z) = (. 
Le voisinage | z | < r du point de retour est partagé en deux do- 
maines: un domaine extérieur 
et un domaine intérieur 
D; : | Z < Cas 


où cet c. sont des constantes strictement positives indépendantes de 
e, c. est assez petite. Les développements asymptotiques des solutions 
construits dans ces domaines s’appellent respectivement développe- 
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ments (ou solutions) extérieur et intérieur. Le développement extérieur 
est tout simplement la modification de l’approximation WKB 
(chap. IT, $ 3). Le développement intérieur s'exprime en fonction 
des solutions de l’équation modèle 


e2w” — z"w = 0, 
c'est-a-dire au moyen des fonctions de Bessel ($ 3). L'intersection 
D, N\ D, n’étant pas vide, les deux développements asymptotiques y 
sont valables, ce qui permet de les « souder » et d’obtenir ainsi la 
représentation asymptotique d’un système fondamental de solutions 
de l’équation (1) dans un voisinage complet du point de retour. En 
fait la situation est légèrement plus compliquée puisqu'il faut parta- 
ger les domaines D, et D, en secteurs, construire dans chacun d’eux 


la représentation asymptotique du système fondamental correspon- 
dant et trouver les formules de raccordement. 


3.1. Développement extérieur. Faisons la transformation 


(7) | | U: 
= || :; . s 2— C2. 
Ew’ izn/2 —jz/2|| uw 


On obtient alors le système 


(LM +28) t = B(&,eæ)u, 


B( e)= 2 B,@IE "ep. 


Remarquons”que p=&" "#0 si |z|>et/n+2-@, q > 0, de sorte 
qu’il faut chercher la solution asymptotique formelle uw sous forme 
d’une série de p. On a 


—2i 0 —ib, ()—n/2 — ib, (0) + n/2 
D à] 20-[gene  G@ mn?) 
—ib;(©) —ib,() 

no mo] 72 
où b;(&) sont des séries de £. En particulier, 
Le -{ ga +qiuét+...+qiu, CT + ..., R pair, 
gi +qis +... + qi 
OÙ kom =7/2+m—1, kom =(n—1)/2+m—t1. 
Supposons que D, =S,fND., où S, est le secteur 


2(k—1) 2(k+1) 
n +2 n +2 


s 


B; o=| 


9 _ e e 
Le. IL ,.., n impair, 


nr < Argz< 


JT. 
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L'équation (9) admet la matrice fondamentale 


1 1 ÿ ; | 
= 37m us —_ . [7 TS U; (C) (ec?) + Rh (C; e) | A 
x exp{(et "A+ Ai}, (9) 


x [1 0 —1 0 
A = n 2 Lo Pie A=a@| 0 a 


. (10) 
a(b)=i [ré (t dt. 
Ù 
Dans le domaine D, le résidu admet la majoration 
LRn(Ë, Een (672). (11) 


Lorsque p — , le développement extérieur coïncide avec le déve- 
loppement standard WKB (chap. IJ, $ 3), les matrices U, (£) se 
déterminent à partir de relations récurrentielles. Dans ces formules 
2250, z/4= 0 pour z > 0. 


3.2. Développement intérieur. Dans le domaine D, l'équation (1) 
peut être traitée comme une déformation de l'équation e*w” + 
+ z'w = 0 dont les solutions s'expriment au moyen des fonctions 
de Bessel. La transformation 


2 2/(n+ 2) “ 0 4 /(n +2) 
Z—=E * z | = 1} ENT 
9 EU 0 p" ? p , 
nous conduit au système 


dv | 0 | 
d en es cé. 
: 4 + (z, p) 0. 


v@ p)= À cp. 


(12) 


La nouvelle variable z s'appelle variable endogène. On cherchera une 
solution asymptotique formelle sous la forme 


= à vi(2)p; 
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pour v, on obtient alors le système récurrentiel de solutions 


j 


dv; ce . 
= 2 — C,(2)vo A >, Cr (z)U}-hs j>1, 
dz dz k-=0 


(13) 
. ' | C @=| N 
0 7" 0 : Î c; (2) 0 i 


On traitera l'équation (13) comme une équation matricielle, c’est- 
à-dire que v est une (2 X 2)-matrice. La première de ces équations 
admet la matrice fondamentale 


»=e[° 0 Ed . 
OS ET Gel la ze @]" 


9 PJ 
È— = 2(n+2)/2 V — 
n+2 , 


(14) 


__— 
n-+2 ° 
Les équations suivantes se résolvent par la méthode de variation 


des constantes. Si les contours d'intégration sont convenablement 
choisis, on obtient 


mn 0 1/(n+2 Wa 0 |: : 
= il ë y; (2 2) 0 & (15) 


s14 
81,2 (E) = / 2 ex (es | i (E— Se ——<)} . 
Les représentations asymptotiques et les majorations ultérieures sont 


toutes valables dans le domaine D, (2) — D, N Sos L'équation (9) 
admet une matrice fondamentale de la forme 


” 1 0 à = 
Yo(z; = A [> V3 (2) pi + 0 (pi | » [51 6@o; 
j=0 


Y, Le (8 | y k 0 {+ 
(2, p)= 0 o" E 0 Tn2 UN 


x [3 2, Grpy + 0 (apres | TE AE F>& 


(16) 


j=0 


où wy(z)=z"/2V,(z), les fonctions matricielles w,(z) sont bornées 


pour 211>4@ et > 0 pour 2 >0. Les matrices V,(E) admettent 
les développements asymptotiques suivants pour E—+> co : 
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A. n'est pair. Alors 


Von (E)=0, 2m—1<n+2, 


Vam (E) = bis à Vom. Es 2m<n+2, 
2— 


REP T TE Patins], k>n+2. 


J=1 


En particulier, 


V, = ee qu EC +2V, (E) | E- 1-08} | 
B. nr est impair. Alors 
HO=E TT È Vas, k<n+2, 
Ont Ÿ Vtine], k>n+2 
En particulier, 


n —i 0 
= (+) qe +27 (E) il ; .]+06} 


3.3. Formules de raccordement. On a 
W(z, e)=Wo(, p)Q(P). 


La matrice de liaison est de la forme 


Q, (p) = TA ( 2 : JAH m2 


(pe t# a, en 
0 ep{i(++)} CT 


1 
n+2° 


V = 
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Cette formule permet de calculer.la valeur prise par le développe- 
ment extérieur au point de retour z — 0. On a 


Y, (0 e) = | vo(0) [1 + Ap° +0 (p*)] (p), n pair, 
DCE Vo(0) [7 + Bp?+-0 (pt)] (bp), r impair, 
i2 
T'(1—v)sin va 0 —1 | 
Vo (0) "= 0 n + 2 n/(n+2) i21-V pe …. ? 
2 ] FT (v) sin vx 


où À et B sont des matrices constantes, v — 1/(n + 2). 
Des développements intérieurs pour les systèmes fondamentaux 


dans les domaines D, (z) fN D, et des formules de raccordement 
analogues sont acquis dans [99]. 


&. Représentation asymptotique des solutions dans le cas où F 
est composée de deux segments [100]. Dans ce cas il faut partager le 
voisinage du point de retour z — 0 en plusieurs régions. Bornons- 
nous à l’exemple [112] 


ew”"—(:"—e)w=0, n>3. (18) 


4.1. Développement extérieur. Le domaine extérieur D, est la 
couronne 


Me"<|z1<r, 


où M > 0 est un nombre assez grand, le développement extérieur de 
la matrice fondamentale W de l'équation (18) est de la forme 


nn /4 


z 0 7 - 
W (x, o=| 0 … W(z,e)x 


1 2 n+2)/2 L 2=n)/2 1 0 
conf reeereft 2]. 


: 1  —1 
W (z, €) | [+00 (19) 


Le domaine D, est recouvert par les domaines D,2, k = 0, 1, ... 
., R +1, contenus chacun dans un secteur 


— 27k 
RE < Ar: < 


Me" <|z|<r, 


371 + 27k = 6, 


n +2 


Gr+s : Ô + 
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et se construit de la manière suivante. Soit G;,+42 l'image de G;1s 
par l'application & — z("**)/2, de sorte que 

— tn + MS 6< Ar + nk — TE 6, 


Lo = rm+2)/2, 


Soit D, } € G,+23 un domaine tel que chacun de ses points & 
est reliable au point —£, par une courbe le long de laquelle Reë 
est croissante et au point &, par une courbe le long de laquelle 
Re à est décroissante. Le domaine D, , est la contre-image de 


D... x. En particulier, si À —0, G: est le secteur 
MUR EE) Lo — 5 + OLARES TS —8. 


Menons des tangentes au cercle C: | Ë | — M("*Y*el/" vers le bas 
jusqu’à leur intersection avec les rayons frontières du secteur G; 
et retranchons de G; les deux petits domaines découpés par ces tan- 


-gentes ; on obtient alors le domaine Des. Dans chaque domaine D. 
il existe une matrice fondamentale W, (z, e) de la forme (19). On 
peut établir le développement asymptotique en série de puissances 


de € de la matrice W. 


4.2. Développement intérieur. Le changement de variables 


z—et/nt, p—en-2}{2n), (20) 
ramène l'équation (18) à la forme 
pre —(#"— 1) u = 0. (21) 


Pour domaine intérieur D, prenons le cercle | { | M (c'est-à-dire 
| x | L A/e!/”) privé de petits voisinages fixes de tous les points de 
retour {, — exp{2nik/n}, k = 0, 1, ..., n — 1. Ces points s’ap- 
pellent points de retour secondaires. 

L'équation modèle (21) n’est pas intégrable au contraire du cas 
envisagé au n° 3, mais on peut déterminer la représentation asympto- 
tique de son système fondamental de solutions pour p — 0 dans le 
domaine D, tout entier à l’aide des méthodes développées au chap. 
III, $ 3. De chaque point de retour sont issues trois lignes de Stokes 
qui partagent le plan de t en (nr + 2) domaines de type demi-plan 
et en domaines de type bande. Construisons la représentation asymp- 
totique d’une matrice fondamentale intérieure. 

Du point de retour { — 1 sont issues deux lignes de Stokes L,, L, — 
= l,Imt>0 pour t € L,, d’asymptotes Arg t — -n/(n + 2). Elles 
bornent un domaine D, de type demi-plan contenant le demi-axe 
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J1,+o[. Pour n impair, la troisième ligne de Stokes L, est le demi- 
axe ]— co, 1], pour » pair, c’est le segment [—1, 1]. A la ligne l, 
adhère un domaine D, de type bande, au domaine D,, un domaine 
D, de type demi-plan tel que l’une de ses lignes de Stokes frontières, 
l,, admet la même asymptote Arg ? = n/(n + 2) que l:. 
Posons 
D, = D,ULUD,UlUD;, 

le domaine D, étant canonique (chap. IIT1, $ 3, n° 2.1). Retirons 
de D, les petits voisinages des lignes de Stokes frontières et dési- 
gnons le domaine obtenu par D,. Supposons qu'un système fondamen- 


tal de solutions est défini par la donnée de (1, Z,, D,) ; l'équation (18) 
admet alors une matrice fondamentale de la forme 


. : = ni p”1/4 (t) 0 _ ep"'s 0 
1(é; o)=e 0 et/2pt/4 (t) (£, u) 0 e-p"'s ’ 
(22) 


Î 6 
St)=\Vrd, p(t=t"—1, 
.1 


e 1 —1 
W(t, p)=— k + +0 (bp). 
Désignons par W. (z, e) la matrice fondamentale extérieure corres- 
pondant au domaine D.,3(n° 4.1); alors 
Wilt, p}=We(z, e)Q(e). 
La matrice de passage Q (e) étant indépendante de z, on peut dans 
cette formule prendre n'importe quel 3 € D, fN\ D. et remplacer les 


matrices fondamentales W, et W. par leurs représentations asympto- 
tiques (19) et (22). Posons 


To = api/(n-2), = ap" 1l/(n-2), la] —= 1, 
de sorte que x, E De,a; alors 


lo 
| 2 (n+2)/2 1 -n/2+1 EVA 
no Ts Lo —+ | Vrtd- 
ne 


= c,p"1+0(ptr+2)/0tRm-2)), 
Pour la matrice Q (e) on a la formule asymptotique 
n-i 


ai ec1p"* 0 
Q (g)=ei2 e 3[I+O(p) | 0 Am . 


où c,; est une constante. 
L'équation 


e2w" —(2—Eez) w = 0 
est étudiée en détail dans {113). 


CHAPITRE V 


ÉQUATIONS ET SYSTÈMES D'ORDRE n 


Dans ce chapitre on se penche sur les équations scalaires 
y + gi (x, AT) YEN +... + qu (x) y = 0 
et les systèmes 
y'=ÀAA(z, À t)y, À—oo. 


On établit les formules asymptotiques des solutions sur un intervalle 
fini, un demi-axe et dans le plan de x complexe. 


$ 1. Equations et systèmes sur un intervalle fini 


1. Equation d’ordre #7. Considérons l’équation 
y =y+ À An (x) y = 0 (1) 
k=1 


sur l'intervalle Z — [a, b], où À >> 0 est un grand paramètre, les 
coefficients q, (x) sont à valeurs complexes et tous les gq, (x) € 


€ C® (7). La représentation asymptotique des solutions de l’équa- 
tion (1) pour À + +oœ s'exprime dans le cas élémentaire en fonction 
des racines de l'équation caractéristique 


n—i1 


L(z, p)=p"+ 2 qn (x) p'À = 0. (2) 


La fonction L (x, p) s'appelle À-symbole de l'opérateur /. Remarquons 
que l'équation (1) peut être mise sous la forme 


L(z, X'D)y =0, D — d/dr. 


1.1. Solutions asymptotiques formelles. On cherchera une solution 
asymptotique formelle de l'équation (1) sous la forme 


y = est) D. Aia;(x). (3) 
3=0 
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Portons cette série dans (1), simplifions par e$*) et égalons à zéro 
les coefficients des puissances de À-!. Nous obtenons alors un système 
récurrentiel d'équations pour les fonctions inconnues $ (x), a, (x) et 
a, (x). Ecrivons les deux premières équations. L'application de la 
formule de Leibniz 

n 


Le) = D + Dif(x) ( 


j=0 


0 
op 


1e, pl _ 8) 


nous donne 


Lao (x) eS09] = est) | 1 (x, S'(x)) (x) + à (L,(x, S'(x))as(x)+ 
+ lpn(e S'(7)S"(2)a0(2) +02]. (4) 


Pour la fonction S’(x) on obtient l'équation L (x, S’(x)) = 0, c'est- 
à-dire que S’(r) est une racine de l'équation caractéristique (2). 
Soit p; (x) une racine de cette équation. En posant S'(x) = p; (x), 
on obtient 


S(x)= | riltidt, El. 


La fonction a, (x) se détermine à partir de l'équation 
| d 
L, (z, P; (2)) & (x) + 9 Pi (x) lon (x, P; (x)) ao(x) = 0, 


et l’on obtient en définitive une solution asymptotique formelle de 
la forme 


yi(x, A)=yy(x, À: mo) (1+O (21), 


x 


x 
u TC 1 7, ppt P;(t)) 
yite, À3 zo)= exp {à | p,(t) dt ——— Î Pi) ET pi dt} 


Xe Xo 


(5) 


On s’est borné au calcul des fonctions S (x) et a, (x). Cette métho- 
de nous permet de calculer les autres coefficients a, (x), a> (x), . .. 
de la série (3). Mais leurs formules sont volumineuses et dans les 
applications on ne fait usage en principe que du terme principal de 
la représentation asymptotique. 


1.2. Conditions suffisantes d'existence de la représentation asympto- 
tique des solutions. Si l'équation caractéristique (2) admet une racine 
multiple pour z = z,, alors x, s'appelle point de retour de l'équation 
(1). Les points de retour s’obtiennent par élimination de p entre les 
équations du système 


L(x, p)=0, l, (x, p)= 0. (6) 
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Soient p1 (x), - -., Pn (x) les racines de l'équation (2). Posons 
les conditions: 

1) L’équation (1) ne possède pas de points de retour pour x € 1, 
c'est-à-dire que 


Pix) #ÆpPa(x), jÆk, 2€. 


2) Les différences Re (p; (x) — px (x)) ne changent pas de signe 
pour j fixe, El, k—=1Â,...,n. 
Si la condition 1) est satisfaite, alors px (x) € C°® (1),k = 1, 


soif 
L'équation (1) admet une solution de la forme 


ce \N=1. = N 

pie, A)=ÿy(e, à3 20) | 1 + È Fan (@+ OR), 2 00, (7) 
où V > 1 est arbitraire, les a;, (x) € C°” (1) et la majoration du rési- 
du est uniforme en x € 7 

La iormule asymptotique (7) peut ètre dérivée par rapport à x 
et à À autant de fois qu'on le veut avec préservation de l’uniformité 
en x de la majoration du résidu. En particulier, pour le terme prin- 
cipal de la représentation asymptotique, on a 


y (x, 2) "pl (x)y;(x, À: zoo), À —+ + oo, 


uniformément en zx € J. 

Si la condition 2) est satisfaite pour tous les j, les solutions (7) 
forment un système fondamental de l’équation (1). Les causes de 
l’apparition des conditions 1) et 2) ont déjà été discutées au chap. IT, 
$ 7. ” 

Le terme principal de la représentation asymptotique y; peut 
s’écrire sous une autre forme. En se servant des identités (où p — 


— p (x)) 


PL. (&, p}=p QG), P)+lpx( P} 


p'(x) lpp(Z; b) 
lp(x, p) 


lpx (x, p) 


d 
men Sr 


on déduit de (5) que 
yi(x, } : To) = 


: a SL +x(t, p,(t)) 
= [l,(x, py(x))j exp {2 | P(t) dt+— | | (4, ENT) } 


(8) 


Xo 
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On peut également mettre ÿy sous la forme 
x x on | 
& — : fo’ P;Ud ; 
y;(x, À; ro) = exp {2 | p;(t) dt | Î PR , (9) 
Xe Xo k=1 
où l’accent prime exprime que À Æ j. 
Exemples. 1. Considérons l'équation binomiale 
y — Mg (x) y = 0. 
Cette équation ne possède pas de point de retour sig(rx) Æ0,zxE€lI. 
Soient q!’" (x) une branche fixée de la racine et w,, ..., w, les 


valeurs de ÿ 1. La représentation asymptotique du système fonda- 
mental de solutions est de la forme 


y;(x, À) = [g(x)7!/2+1/r exp (ro | gV" (1) dt} 


à condition que les différences Re [(w; — w:) g'/" (x)] ne changent 


pas de signe pour z € Z. Cette condition est satisfaite si la fonction 
q (x) est réelle. | 


2. Considérons l'équation « bicarrée » 
yW —2}2a (x) y" +b(x) y = 0. 
Les racines de l’équation caractéristique sont égales à 


Pi(x) = + Va (z)+V D(r), D(x)= a? (x) —b(x). 
Les points de retour sont racines de l’une des équations 
b(x)=0, Di(x)=0. 
De (7) on déduit la représentation asymptotique 
y; (x, L) Le. d 
_i/® = k 1 ‘ , 1/7 
pe DU (a) exp {2 | (D dt | p5(o De (H à}. 
Remarque. Pour construire un nombre fini de termes du dévelop- 
pement asymptotique d’ane solution, il suffit que les coefficients de 
l'équation (1) soient suffisamment réguliers. Pour Ÿ > 1 fixe, il 
existe une solution de la forme (7) si tous les qg; (x) € C*+1 (I). Par 
ailleurs, si les conditions 1) et 2) sont remplies, l'équation (1) admet 
une solution dont la série asymptotique est 


piCe, Dep k5 2) [14 À Aa (s)], 2 +00. 
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Mais cette solution ne peut être déterminée à l’aide de conditions de 
Cauchy. 


1.3. Réduction de l'équation (1) à un système. 11 existe une autre 
méthode de construction d'un système fondamental de solutions de 
l'équation (1). Tout d’abord l'équation est réduite de la manière 
habituelle à un système du premier ordre. Ensuite le système obtenu 
est ramené à une forme quasi diagonale 


2'=[AAo(z) + Ai(z)+ ... HA NTHA SL (x) HO(A TN), 


où A;(zx) sont des matrices diagonales. En négligeant les termes 


d'ordre O (À -"), on obtient un système intégrable et donc une solu- 
tion asymptotique formelle. 
Indiquons les formules explicites pour le cas N = 1. La substi- 
tution 
Y=Yir Yi Vas es Yn-1 = AYn_ 


ramène l'équation (1) au système du premier ordre 


(0 Î Du: 0 
ra YU: E 0 0 1 0 
y — euh AIR 28 sus 4e pas 6 ee 18 4 (10) 
Ya 0 0 0 


— {In  —GQn-1 — In-2 -.. ie 


La matrice À (x) admet les valeurs propres p; (x) et les vecteurs pro- 


n— 


pres (1, p; (x), - .., p; "(x))?, 1<j< n. La matrice 
1 1 RS | 
TZ (I .. DPn\X 
nul P(@ Pia) (a) 


ee . ee + ee ee ee ee ee ee ee 


ramène la matrice À (x) à la forme diagonale, c'est-à-dire que 
Ts" (x) A(x) To(z) = Ao(x) = diag(p;(x), --., Pn(x)). 
La substitution y — T, (x) z ramène le système (10) à la forme 


, 2 dT 
= [AA (x) — To (a) ae | z, (11) 
c'est-à-dire diagonalise le système (10) à O(1) près. On a 
np dTo(r)) __ Pj() nn P;G) 
(r (x) dx Le 2 lp(z, p,(x)) EH P5 (x), 
, (12) 
(Ts! (x) ne) _ PR (x) lh (z, Pr (z)) £ , 
è dr Jin p,(æ)—p;(z) lp(x, p,(x) ? 
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Faisons le changement z = (72 + À!T,) w, c’est-à-dire que 
y=To(z)(l HAT, (z)]w; (15) 


on obtient alors le système 


w' =[A+AT (AA — TS! Te) (+R IT,)— 


RU (LH ANT IE Tu. (414) 
La matrice de ce système est égale à 
MAo+ {TAos Ti] To Se} + 0 (271). 
où [Ao, T1] = AoTi — TA, est le commutateur des matrices A, 
et T,;. Choisissons la matrice 7, de telle sorte que la matrice entre 


accolades soit diagonale: 


[Ac Ti]—T" Fe = À. 


La matrice 7, n’est pas unique, puisque les éléments diagonaux de la 
matrice [A,, T:l sont nuls. Pour fixer les idées posons 


- = T 
Thy=0. (Tin= (ppt (Te), 5 (45) 
pour w on obtient alors le système 
w' = [AA (7) A (x) + 0 (A°1)] w, 


où A,(xr) = diag (pi'’ (x), ..., pr” (x)), les fonctions p‘} (x) in- 
terviennent dans (12). En négligeant O (1-1), on obtient un système 
intégrable dont les solutions sont 


W (ZT, À) = cÿn (z, À; zoo), 1<A<n. 


En posant c,; = 0 pour 4 & j, c; = 1 et en tenant compte de ce que 
y = T,(x) [I + O (A 1)] w, on obtient une solution asymptotique 
formelle y; (x, À) de l'équation (1). 

On peut effectuer une transformation de la forme 


y=To(z)U+AT, (x) + ...+ NOT. (x)] z 


et choisir les matrices T, (x), , T x-1 (x) de telle sorte que la 
matrice du système obtenu soit discobalet à O (À 7") près. 

Cette méthode de construction de la représentation asymptotique 
des solutions a l’air plus compliqué que celle du n° 1.1, mais elle 
présente de nombreux avantages. Tout d’abord elle est valable pour 
les systèmes de premier ordre. Ensuite elle se prête bien à la démons- 
tration des formules asymptotiques (cf. $ 4). Enfin, même la trans- 
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formation élémentaire y = T, (x) z est utile dans les calculs numéri- 
ques. 


1.4. Paramètres auxiliaires et À complexes. Considérons l’équation 
n 

+ X hu (x, d) y = 0, (16) 
K=1 


où u € D est un paramètre. Soient p, (x, U), - -., Pn (x, u) les raci- 
nes de l’équation caractéristique 


l(z pb)=p'+ p qu (x, u) p'* =0. (17) 


Posons des conditions analogues à 1), 2) du n° 1.1: 

1) | P3 (x, #) — Ph (zx, u)|>0>0 pour xE/, ED et tous 
les j, k, j Æ k, où Ô ne dépend pas de x et pu. 

2) Les différences Re Us (x, 1) — p, (x, u)) ne changent pas de 
signe pour j fixe, (x, El XD,k—=1Â,...,n. 

Le paramètre u peut être réel ou complexe. 

A. u est un paramètre réel, D un intervalle de l’axe réel. 


On admet dans ce cas que g4 (x, u) E C” (1 X D) pour tous les k. 
B. est un paramètre complexe, D un domaine du plan complexe. 


On admet dans ce cas que gq, (x, u) € C” (IX D) et que la fonc- 
tion g, (x, u) est holomorphe par rapport à u dans le domaine D 
pour chaque zx € J fixe et tous les k. 

L’équation (16) admet alors une solution y; (x, À, u) de la for- 
me (5) (dans cette formule il faut ae toute évidence remplacer p; (x) 
par p;(x, u)et { (x, p) par ! (x. np, u)): La majoration du résidu est 
uniforme en (x, u) € Z X D et la tormule (5) est dérivable par rapport 
à x, À et u autant de fois qu'on le veut en préservant l’uniformité en 
x et u de la majoration du résidu. Les coefficients a;;, (x, u) du deé- 
veloppement (5) satisfont les mêmes conditions que les coefficients 
de l’équation (16) (cf. A, B). 

Dans le cas B la solution y; (x, À, u) est holomorphe par rapport à 
u dans le domaine D pour tout z € I fixe et À > À © 1. Toutes ces 
assertions se généralisent au cas où les coefficients ‘de l'équation dé- 
pendent de plusieurs paramètres: U — (HU, - . -, Um): 

Revenons à l'équation (1). Soient D un domaine non borné du 
plan de À complexe et | À | > À, > 0 dans D. En règle générale, pour 
D on prend un secteur de la forme | À | > À,, & << Arg À << $. Sup- 
posons que les conditions 1) et 2) sont satisfaites pour les fonctions 
ÀP1 (x), - -., ÀAPn (x) pour tous les À E D. Alors la condition 2) 
change de forme, la condition 1), non. 

Les différences Re a (ps (x) — pr (x))]l ne changent pas de signe 
pour j fixe, k—1,..., n, (x, À EI X D. 
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L'équation (1) admet une solution y; (x, À) justiciable de la for- 
mule asymptotique (5) pour | À | —> oo, À € D, uniformément en 
x € I. Cette solution est une fonction de À holomorphe dans le do- 
maine D pour chaque x € J fixe. 


Exemples. 1. Supposons que q (x) > 0, x€ 7. Pour À —+ +  l’équa- 
tion 
49 — kg (x) y = 0 


admet alors unc solution y, telle que 
pi Ce, 2) + lg ee exp {2 À ov" (1) at} 


(cf. exemple 1 du n° 1.2), où qg'/" (x) > 0. Voyons dans quel secteur 
0< Argi<a, |A | > À, © 1, cette représentation asymptotique 
reste valable. La condition de validité de cette représentation est la 
suivante : les différences Re (e'® (1 — w,)) ne changent pas de signe. 
Ici @ = Arg À, w, = exp {2rhi/n}. Relions le point w, — 1 aux 
points w, par des segments. Toutes les différences gardent leur signe 
par une rotation d'angle @ << 2x/n autour du point w,. Si cet angle 
est lécèrement supérieur à 2x/n, la différence Re [eis (1 — w, _,)] 
change de signe. Donc la formule asymptotique est valable pour 
[À | — 00, 0 < Arg À < 2x/n. On démontre que cette formule n'est 
plus valable dans un secteur plus grand. 

2. Supposons que toutes les racines de l’équation caractéristique 


(2) sont imaginaires pures: p; (rx) = ip; (x) et distinctes pour x € 1. 
La condition 2) est alors satisfaite pour tout j et l'équation (1) admet 
un système fondamental de solutions de la forme (5) qui oscillent ra- 
pidement pour À — +oo. 

Si 0 < Arg À < x, aucune différence de Re [À (p; (x) — px (x))l, 
1<j,k< n, ne change de signe et l'équation (1) admet un système 
fondamental de solutions {y° (x, À), . .., yr (x, À)} justiciable de 
la représentation asymptotique (9) pour | À | > ©, Re À > 0. De 
façon analogue, l'équation (1) admet un système fondamental de 
solutions {y (x, À), . .., yx (x, À)} possédant la même représenta- 
tion asymptotique, mais pour | À | —— œ, Re À < 0. Ces deux systè- 
mes f ndamentaux sont en général distincts. 

Les équations 


YO D Aqn (z, A1) yo = 0, (15) 
k=1 


où les coefficients gx (x, À"!) sont des polynômes de À”! ou se dé- 
veloppent en séries asymptotiques de À-!, se rencontrent dans de 
nombreux problèmes. Cette équation est une équation (16) dans 


17—01011 
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laquelle u = À"! et on peut lui appliquer les résultats mentionnés 
ci-dessus. L'’équation caractéristique est de la forme 


p'+ À qu (æ, 273) ph = 0. (19) 


L'équation (18) peut être étudiée de la manière suivante. On 
développe les coefficients de cette équation en série asymptotique: 


qu (x, À!) = » À" Qum (Te 


On cherche une solution asymptotique formelle sous la forme (3), 
puis on répète la procédure décrite au n° 1.1. Ceci étant, la fonc- 
tion S’(z) doit être racine de l’équation caractéristique 


p"+ 2 qr (xs 0) p* — 


qui est lécèrement différente de (19). Cette méthode nous conduit 
à un développement asymptotique de la forme (5); la première 
méthode, quant à elle, nous conduit au développement asympto- 
tique 


x N-1 
y;(x, À) =exp {2 | Pit, À!) dt} [ > ajn (x, ÀT1) 14 +0(17*) | : 
Xe k=0 


Toutes les fonctions figurant dans cette formule se développenten 
séries asymptotiques de puissances de À-!: sion les développe et 
qu'on réunisse tous les termes contenant les mêmes puissances de 
A1, on obtient un développement asymptotique de la forme (5). 


2. Equations de forme auto-adjointe. 


251: ee d'ordre pair. Considérons l’équation 


=(—1" + = (e0 a+ 


+ (A (os (a) +) + + Ag (a)y=0 (20) 


sur l'intervalle 7 — [a, b], où À > 0 est un grand paramètre, les 
coefficients g, (x) sont à valeurs complexes et tous les g, (x) € C° (1). 
On admet également que q, (x) 0 pour x € I. Si tous les coeffi- 
cients gx (x) sont réels et y (x), z (x) € CS (7), on a l'identité de 
Lagrange 


D CE 
lys dr — ylz dx. 
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Ceci exprime que l’opérateur différentiel L, défini sur le domaine 
D (L) = Cÿ (Z) par la formule Ly = ly, est symétrique. 
L’équation (20) est un cas particulier de l'équation (16). Mais 
elle se prête à une étude individuelle en raison de sa forme spé- 
ciale. 
Appelons l'équation 


L(z, p)=qo(z) p—g(z)p"-?+ ...+(—1)"qgn(x)=0 (21) 


équation caractéristique. Soient Pa (x), . . ., Pen (x) les racines de 
cette équation caractéristique. Introduisons la notation 


ÿy(z, À 20) = Un(x, py (I 2exp {2 fr &)dt}. (22) 


Supposons satisfaites les conditions 1) et 2) du n° 1.1. L'équa- 
tion (20) admet alors une solution de la forme 


n Ni 
viGe, = Ve hi 2) [14 À Atan(o+00 7], (3) 


où V >> 1 est quelconque. On remarquera que cette formule est 
plus simple que la formule (5). 

Tout ce qui a été dit au n° 1 sur les solutions de l’équation (1) 
est valable pour celles de l'équation (20), savoir: la dérivabilité 
de la représentation asymptotique, la représentation asymptotique 
pour les À complexes, la représentation asymptotique des solutions 
dans le cas où les coefficients de l'équation dépendent d'un para- 
mètre, etc. La seule différence est que l'équation (20) se réduit 
plus facilement à un système de premier ordre. Posons 


Ya=Ys Ya ÀYrs es Yn-1 = AUns 
Yn = ÀQ5" (Z) Yn+ss Un+1 = À (Qi (TZ) Yn — Yn+2)s (24) 
Yn+2 = À (Qe (2) Un-1 — Yn+3)» CE Y2n — }Qn (x) U1. 
Pour À = 1 les fonctions y, (x) s'appellent quasi-dérivées et se 
notent yl“] (x), de sorte que y, = A*yl#l. 
La substitution (24) ramène l'équation (20) à un système du pre- 


mier ordre 
y” == À A (x) Us 
"0 1 07 
: 1 Ut! 
_ 0 g° _| ÿ2 
A(x) qi 0 _ | 9 y — . e (25) 
| ". _ Yan 

Qn 0 


17% 
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Dans la matrice À (x) l'élément q' (x) est situé à l'intersection 
de la n-ième ligne et de la (7 + 1)-ième colonne ; tous les éléments 
non indiqués sont nuls. On remarquera que la matrice À (x) ne 
contient pas de dérivées des fonctions q, (x), . . ., qn (x); la matri- 
ce du système aurait contenu de telles dérivées par le procédé habi- 
tuel de réduction de l'équation à un système (cf. n° 1.3). 

Diagonalisons le système (25) à O (À-!) près par la même métho- 
de qu’au n° 1.3. Les valeurs propres de la matrice T, (x) sont éga- 
les à p1 (x), - - ., Pan (x). La matrice T, (x) d'éléments 

i j-1 
(Ton =p, » (Ton+j.n = PRIT pu (— 1)" gj-m-1P5"; 


où 1<j<n. 1<LkL2n, réduit la matrice À (x) à la forme diagonale. 
Les éléments de la matrice inverse sont 


k 
(Ti'hynn=(—1) P5 "(lp (2, P5)) pus (— 1)" qu-mPi", 
0OSk<Ln—1, 
(To')yntn = (— 1 pr RL, (x, PO 1Kk<Kn, 1<j<2n. 
Par ailleurs, 
sd) Da 
(Te dx LE 5 az Mn (a, pi). (26) 
= dT - A | | m sd nm , 

(TE ) = sp) ‘lp (z. Ps) > (— 1)" m (PyPa) I ÆR. 


m—0 


Construisons la matrice 7, (x) à l’aide de la formule (15) ; la trans- 
formation (13) ramène le système (24) à la forme 
u'=[AA +A,+O(\t)]w, 


« 


ou 
À (x) SE diag (P: (x), +... Pan (x)). 


A,(z) = — diag T= (x) ot) | 


Si l’on néglige O (À-!), on obtient un système intégrable et 


Wj=Cjy;(x, À; Lo). 


Ce qui nous donne une solution asymptotique formelle de la for- 
me (23). 


Exemples. 1. Considérons l’équation binomiale 
(—1)" Cp (à) y) + q (x) y = 0. 
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Supposons que p (x) Æ 0, g (x) 0, x E I. L'équation (20) ne pos- 
sède pas dans ces conditions de point de retour. On a 


L(z, p}=plz)p+(—1)"q(x), L,(x, p}=2np(x) p?-t, 
P; (x) = V1 2 | RE q(x) 


p(x) ? 


où la racine prend toutes ses valeurs possibles. Si°la condition 2) 
du n° 1.4 est satisfaite, il existe un système fondamental de solu- 
tions de la forme 


oo n1/2(r px) \n-1/2 : ue __A\n+1 g(t) 
vGu 2) 80) (EE) esp {à | V (120 &). 
Si p (x) et g (x) sont réelles, la condition 2) est remplie. 
2. Considérons l'équation d'ordre quatre de forme auto-adjointe 
(go (x) y)" — ÀZ (g1 (x) y) + Age (x) y = 0, 
où g(z)=0. On a 
Lx, p)= Go(z) p*— q1 (2) p°+ qe (x), 
lp(z, p)=4%(x) p°—2q (x) p. 


En éliminant p entre les équations l = 0'et 1, = 0, on constate 
que les points de retour sont racines de l’une des équations 


G2(x)=0, gi(x)—4g(x) ge (x) = 0. 


Les racines de l’équation caractéristique sont égales à 


nO=+y 5 (GE VDG) 
D (x) = g} (x) — 4go (x) 92 (x). 
Si Go (1) 0, D (x) O0, x EI et si est satisfaite la condition 2), 


il existe un système fondamental de solutions de la forme 


y5(2, À) p;l (x) D) exp {A | P; (t) dt} 


Xe 


2.2. Equations d'ordre impair. Considérons l’équation 


ly = > (— 1) 200: LS re ) (qu+1 (2) y) + 


+ (5) Quwyt)]=0 (27) 
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sur l'intervalle 7 avec les mêmes conditions sur les coefficients 
qu'au n° 2.1. On admet également que g, +1 (x) = 0, x € I. Si tous 
les*coefficients de l'équation (27) sont réels, l’opérateur L défini 
sur le domaine D (L) = C} (I) par la formule Ly = ly est symé- 
trique. L’équation 


(x, p)= à (— 1)": [2qn+1 (x) p'A+I + qRs1 (x) p2*]=0 (28) 
s'appelle caractéristique. Introduisons les notations 


p$° (x) = —5 + In ln (py (x) 2) + 


+8 (p5(2), 2) D (— 1)" fui (2) PE (2), (29) 
1=0 


Y;(x, À; Ze) exp {à [ P;(t) dt + Î p;” (t) dt} , 


OÙ Ps (TZ), - « ., Pon+1 (x) sont les racines de l'équation (28). 
Si les conditions 1) et 2) du n° 1.1 sont satisfaites, l'équation 
(27) admet la solution 


Pt N , 
vsCes A) = V5 À 20) [14 Ÿ tan (+0 ], (80) 


où V > 1 est quelconque, ay (x) € C° (7) et la majoration du ré- 
sidu est uniforme en x € /. Tout ce qui a été dit au n° 1 sur les so- 
lutions de l’équation (1) est valable pour celles de l’équation (27). 


Exemple. Soient r = 1 et q, (x) = 1 ; l'équation (27) et l’équa- 
tion caractéristique sont alors de la forme 
2y"— 2 (29, (x) y° + 9, (x) y) =0, 
L(z, p}=2p°— 2q;, (x) p— (zx) = 0. 


Le terme principal de la représentation asymptotique de la solu- 
tion y, est égal à 


TZ, À) — nn PIOR 
se, 4) V & CYAOEE HO 


E X 
| pytt)ai (® L 
AS: {Tea | TG) PO) dt}t1 +0 (41). 
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$ 2. Systèmes d’équations sur un intervalle fini 


1. Système d'équations du premier ordre. Considérons le système 
de nr équations 


À (z)y = AB (x) y (1) 


sur l'intervalle Z = {a, b}, où À >> 0 est un grand paramètre, À (x) 
et B (x) des matrices d'ordre » dont les éléments sont des fonctions 


complexes de classe C°” (7). On admet que la matrice À (x) est 
régulière, c’est-à-dire que 


det A(x) Æ0, rElI. 


Au système (1) est associée l'équation caractéristique 
det || 8 (x) — pA (x) [| = 0. (2) 


Ua point zx, est par définition un point de retour du système (1) 
si l’équation (2) admet une racine multiple pour x = x,. Dans ce 
paragraphe on admettra que le système (1) ne possède pas de point 
de retour pour x € J, c’est-à-dire que les racines p, (x), ..., p,(x) 
de l'équation caractéristique sont distinctes pour tous les z € I. 


1.1. Quelques éléments d'algèbre linéaire. Soient À et B des ma- 
trices constantes d'ordre 7 à éléments complexes. p un nombre 
complexe, det À = 0. Considérons un faisceau linéaire de matrices, 
c'est-à-dire une famille PB — pA de matrices dépendant d'un pa- 
ramètre p. Si 


(B — py4)e = 0, 


où e est un vecteur non nul, le nombre p, s'appelle valeur propre, 
le vecteur e, vecteur propre du faisceau. En particulier, si À = 1, 
alors p, est une valeur propre et e un vecteur propre de la matrice B. 


Les valeurs propres du faisceau sont racines de l'équation ca- 
ractéristique 


det (B — pA) = 0. 
On admettra que les valeurs propres p,, ..., p, du faisceau sont 
distinctes. Les vecteurs propres e:, ..., e, sont alors linéaire- 
ment indépendants. On rappelle que e, est un vecteur colonne. 
Un vecteur ligne e* 0 s'appelle vecteur propre à gauche du 
faisceau si | 
e* (B — po4) = 0 


pour un certain p,. Il est évident que e*T est un vecteur propre du 


faisceau conjugué B7 — pAT. Les valeurs propres des faisceaux 
initial et conjugué sont confondues et donc les vecteurs propres à 
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gauche e*, ..., er sont linéairement indépendants. Les vecteurs 
€, - + -, En Seront appelés vecteurs propres à droite du faisceau 
B — pA. 
On a les identités 
e; 4e, = 0, jÆk. 


En effet, en multipliant l'identité (B — p,A)e,; — O0 à gauche par 
e;, on trouve (p; — Pa) e654ex = 0. En outre, 


ejAe;, 0, j—1, ...,n, (3) 


sinon les vecteurs e,, ..., e, seraient linéairement dépendants. 
Considérons le système d'équations 


(B 7 P;A) — £, 


où } est un vecteur inconnu. Le déterminant étant nul, ce système 
n'admet pas une solution pour tout g, plus exactement, pour qu'il 
en admette une, il est nécessaire et suffisant que 


eÿg =0. (4) 


Pour prouver la condition nécessaire, il suffit de multiplier les 
deux membres du système à gauche par le vecteur eÿ. La condition 
suffisante résulte par exemple du troisième théorème de Fredholm. 
Considérons le faisceau B (x) — pA (x) dont les valeurs pro- 
pres P1 (x), . .- ., Ph (x) sont distinctes pour x € Z. Alors 
1) les fonctions p; (x), ..., Ph (x) sont indéfiniment  déri- 
vables pour x €]; 


2) les vecteurs propres à droite e, (x), . .., e, (x) et à gauche 
ef (z), . . ., en (x) peuvent être choisis indéfiniment dérivables 
pour z€£l 


Dans la suite on se servira de tels vecteurs propres. 

Considérons le faisceau matriciel polynomial L (p) = p"A, + 
+ p'14, + ... + 4, où À; sont des matrices d'ordre 7 cons- 
tantes, det À, 0. Les vecteurs propres à droite et à gauche sont 
définis par les conditions respectives 


L'(p)e=0, e*L (p) = 0. 


Les valeurs propres du faisceau sont les racines de l'équation carac- 
téristique 
det(p"A,+p"-1Ai+...+4,)=0 


les valeurs propres du faisceau L (p) et de son conjugué L'(p) 
coïncident. Supposons que les valeurs propres P;, . ..; Pnm du 
faisceau L (p) sont distinctes. Les vecteurs propres à droite {e,;, . .. 

‘+, Enm} Sont alors linéairement indépendants; il en est de même 
des vecteurs propres à gauche. La condition nécessaire et suffi- 
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sante pour que le système L (p;) f = g admette une solution coïn- 
cide avec (4). En outre, dans ce cas 


» ( . 
je (p)e, #0, =; 2; 2.5 AM. (2) 


Considérons le faisceau L (x, p) = p"Ao (x) + ... + Am (2), 
où A;(x) E C°(1), det À, (x) 0. Si les valeurs propres du fais- 
ceau sont distinctes pour x € J, les propositions 1)et 2) indiquées 
ci-dessus pour un faisceau linéaire sont valables. 


1.2. Solutions asymptotiques formelles. On cherchera une solu- 
tion asymptotique formelle du système (1) sous la forme 


y= exp{as (x)} À Aa (a). (6) 
En portant cette série dans (1), on trouve que 


À AI (A (a) 8° (æ)—B (2) fa (&) + À (0 fi (a) = 0. 
En égalant à zéro les coefficients des puissances de À”!, on obtient 
le système récurrentiel d'équations 
[B (x) —S" (x) À (z)] fo (x) = 0, m 
(B(x)—S" (2) A(lfu(s)=—A4%)fi(, #0. 
De la première équation il suit que S’(x) est une valeur propre et 
fo (x) un vecteur propre (à droite) du faisceau B (x) — pA (x). On 
rappelle que les valeurs propres p1 (x), .- .., p, (x) sont par hy- 
pothèse distinctes pour x € J. Posons S'(x) = p; (x). Alors fo (x) — 
— & (r)e; (x), où e; (x) est un vecteur propre du faisceau, & (x) une 
fonction inconnue, «& (x) O0 pour x € Î. 
Tirons la fonction & (x) de la deuxième équation (7): 


[B (x) — p; (x) À (&)l fo (x) = —À (x) f (x). 


La matrice B (x) — p; (x) À (x) de ce système étant singulière, 
celui-ci n’admet pas de solution pour tout second membre. La 
condition nécessaire et suffisante (4) pour que ce système admette 
une solution s'écrit : 

et (x) A (x) fs (2) =0. 
D'où 

x * ; 
ne ex (t)A(t)e;(t) , 7 

dau à STD AGDE À» 
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où e;(t) — _ T4 (t). On remarquera que le dénominateur est différent 
de zéro en EE de (3). 

Nous trouvons ainsi la fonction $ (x) et la fonction vectorielle 
Îo (x), de sorte que le terme principal y, de la représentation asymp- 
totique est égal à 


À % F e*(1) Alt) e (4) _ 
y; (x, À) — exp {2 | P; (£) dt — | SDADeU 4) [e; (zx) +O(X 1)]. 


| (8) 


À première vue il peut sembler que ÿ dépend du choix des vecteurs 
propres e; (x) et e* (x). Montrons que la fonction vectorielle 


h (x) = a (x) e; (x) 
est un invariant au sens suivant: si l'on remplace e; et e; par e) 
et ps respectivement, alors hk (x) = const h (x). En effet, si ê) et 
e est un autre couple de vecteurs propres, e (x) —= f (z)e (x) et 


e* (x) = y (x) e* (x) (pour abréger on a omis l'indice j), où B,YE 
C” (Het B(x) 0, v(x) HO pour rEI. On a 


YX x x 

| e*Ae’ * Ae° 

| ss dt= | — dt+InB(x)+c, 
de sorte que 


h(z)=a(x)B (x) ee (x) = const À (x). 


Une vérification directe est superflue. En effet, la solution 
asymptotique formelle étant unique, chaque terme exp {AS (x)} f, (x) 
de la série (6) est un invariant au sens indiqué. Bien plus, si l’on 
remplace les bases {e,, ..., e,} et {eï, ..., e} par d’autres, on 
constate que tous les termes de la série (6) sont multipliés par la 
méme constante. 

Trouvons f, (x). On a 


fa (x) = 


Œk (x) Eh (x), 


! ne 3 


où «, (x) sont des fonctions inconnues. En portant ce développe- 
ment dans la deuxième des équations (7), on obtient 


2 (Pr — P;) rAer = — Af,. 
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En multipliant cette identité à gauche par e; et en tenant compte 
de ce que e;/ 4e, = 0 pour k Æ L (cf. n° 1.1), on obtient 


ef (z) À (x) fo (x) 


a (x) = P,(z)—p, @) 


» RE). 

La fonction «, (x) reste indéfinie. Elle se détermine comme 
& (x) à partir de la condition de solubilité de l'équation suivante, 
c'est-à-dire à partir de la relation eÿAf; = 0. 

En poursuivant cette procédure, on peut trouver de proche en 
proche les fonctions vectorielles f, (x), f4 (x). Toutes les coordon- 
nées de la fonction vectorielle f, (x) dans la base {e; (x), ... 

-., €n (z)}, hormis la j-ième, se déterminent à partir de la k-ième 
équation. La j-ième coordonnée se tire de la condition de solubilité 
de la (4 -- 1)-ième équation. On construit ainsi une solution asymp- 
totique formelle du système (1) de la forme (2). 

Il existe une autre méthode de construction d’une solution 
asymptotique formelle. Cherchons une matrice 


T(z, À) = 2 Ty (x) A4 


telle que la transformation 


y = T (x, À)z 
diagonalise le système (1), c’est-à-dire le ramène à la forme 
z'= Az, AN JA, (x), (9) 
k=0 


où À, (x) sont des matrices diagonales. Le système (9) est intégrable. 
Considérons un système de forme plus générale que (1): 


A(z, À t)y'=2B(zx, L1)y, (10) 


où les matrices À et B admettent les développements asymptoti- 
ques suivants: 


A(x, À 1) — 2 ATX Az), B(x, à") = 2 À*Bx (x). 


On admet que la matrice À, (x) est régulière, les valeurs propres 
P1 (Z), - - ., Pn (x) du faisceau B, (x) — pA, (x), distinctes, et les 
matrices À et B, assujetties à des conditions ordinaires de dériva- 
bilité. Traitons d'abord le cas où À (x) = J et la matrice B, (x) 
est diagonale, d'éléments diagonaux p, (x), ..., p, (x). Alors 
A (x) = B, (x) dans la formule (9) et l’on peut poser T, (x) = 1. 
La substitution y — Tz ramène le système (10) à la forme 


d , dT : 
Tr -z= AB: 
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et comme il doit être confondu avec le système (9), la matrice T 
doit satisfaire l'équation matricielle 


= A1(BT—TA). 
En portant dans cette formule les développements asymptotiques 
des matrices 7 et A, on obtient le système récurrentiel d'équations 
k 
By—Ao=0, Di (Bal Tin =, ki. 
j=0 


Ceci étant, sont inconnues non seulement les matrices T, mais aus- 
si les matrices Az, k > 1. La première équation est vérifiée identi- 
quement, la deuxième est de la forme 


ÂAoT: = TA, — A; — B.. 
La matrice À, étant diagonale, tous les éléments diagonaux de la 
matrice A,7, — TA, sont nuls. Donc 


(B1)jr 
Ph — P} 


A,=diagB,, (Ti)m= » IFR. 


Les éléments (T;);; restent indéfinis; posons-les égaux à zéro. La 
k-ième équation est de la forme 


AT — TrAo = Ar + Ch 
où C, est une matrice inconnue. D'où l’on déduit 


(CR) | | 
P;— Pi , iAt 


A= —diagCz,, (Tr = 


quant aux éléments (7;);;, on admet qu'ils sont nuls. Nous avons 
ainsi construit la matrice cherchée T (x, À). 

Revenons au système (10). Faisons la substitution y = T, (x), 
où la matrice T, (x) diagonalise la matrice A5' (x) B, (x), c'est-à- 
dire que 1,'A5"B5lo = Ao = diag (P1, + - ., Pn). Le système (10) 
devient alors 


z! —= C (x, À) 2, C — ATS'AT1BT,—T”! 


dTo 
dx 


Conformément au choix de la matrice T, (x), la matrice C admet 
le développement asymptotique 


C(æ = Ao(z)+ À AC (2), 


ce qui nous amène au cas traité ci-dessus. 
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1.3. Conditions suffisantes d'existence de la représentation asymp- 
totique des solutions. Posons les conditions: 
1) Le système (1) ne possède pas de point de retour pour x € J, 
c'est-à-dire que p; (x) Æ Pr (4), j Æk, zEI. 
2) Les différences Re [p; (x) — px (x)l ne changent pas de signe 
pour j fixe, À —1,...,n,x€l. 
Introduisons la notation 
x < 
; * ef (1) A(the; (1) 
y (x, À) — exp {| p;(t) ne, ADADe t} ; 
On rappelle que e(r) et e; (x) sont respectivement les vecteurs 
propres à gauche et à droite du faisceau matriciel B (x) — pA (x). 
Le système (1) admet une solution de la forme 


N=1 | 
y3les à) = Yyo(x, À)| ej(x) + À Ain @)+0@ 9], ko, (11) 


où Ÿ >> 1 est arbitraire, la fonction vectorielle f;, (x), de classe 
C°® (1) pour tous les k et l'estimation du résidu, uniforme en x € I. 
La formule asymptotique (11) peut être dérivée autant de fois qu'on 
le veut par rapport à x et à À avec respect de l'estimation uniforme 
en z du résidu. Pour le terme principal de la représentation asymp- 
totique on a en particulier 


y (2, À) = A" pT (x) yo (x, À) le; (x) + O (A1). 
Si les conditions 1), 2) sont satisfaites pour tous les j, les solu- 


tions y1 (x, À), . . ., Yn (x, À) sont linéairement indépendantes et 
forment un système fondamental pour À > 1. 


Exemples. 1. Soient B (x) une matrice symétrique réelle de va- 
leurs propres Pi (x), - . ., Pn (x) distinctes, À (x) = 1. La condi- 
tion 2) est satisfaite, puisque ces matrices sont réelles. D'autre 
part, on peut simplifier la formule (7) en prenant les vecteurs pro- 
pres e& (x), -.., e, (x) réels et unités (et de classe C° (7)). En effet, 
dans ce cas eÿ (x) — el (x) pour tous les k, ce qui résulte des iden- 
tites 

AT (x) en (x) = À (x) ex (x) = pa (x) ex (x), 
ex(z) A(z)=pz)es(z), ex (x)ex (x) = pe. 


La dérivation de l'identité ex (x) ex (x) = 1 nous donne ef (x) ex (x) = 
= 0, et la formule (8) devient 


(x, 2) =exp {à | p,(e) dt} Les (x) + O (A°)I. (12) 
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2. Supposons que À (x) = I et B (x) est une matrice hermi- 
tienne de valeurs propres distinctes ; la condition 2) est alors satis- 
eaite. Montrons qu'il existe des vecteurs propres e; (x), . .., e, (x), 
ff (x), . . ., en (x) tels que 


ex (x)e (x) = 0. (13) 
Les solutions du système (1) sont alors justiciables de la formule 
asymptotique (12). 
Choisissons une base orthonormale {g; (x), . . ., g, (x)} de vec- 
teurs propres de classe C° (1) telle que 
gn (z)85()= 6e 2€. 
La dérivation de ces identités nous donne 
Re (87 (x), 8x (x))= 0. 


La matrice À (x) étant hermitienne, pour gi (x) on peut prendre le 
vecteur g7 (x); la condition (4) sera remplie. Posons | 


en(r)= eng, (x), et (x) ef (2). 


On a 
À (ef (2) en (e)) = 870) (éc (2) 8x (2) + 8à (2) = 


= ia (x) + 87 (x) gi (z) = 0, 
de sorte que 
ah (z)= — igl (x) gà (x). 
Le second membre de cette équation étant réel, la fonction &; (x) 
peut être prise réelle. 
3. Considérons le système 
y = ùB (z) y, 


où B (x) est la matrice de l'exemple 2. Comme au $ 1, n° 1.4, exem- 
ple 2, on démontre qu'il existe deux systèmes fondamentaux de 
solutions 


{yi (z, À), 4 Un (x, À)}, {y1 (x, À), -..s Yn (Z, À)}. 


Le développement asymptotique (8) est valable pour le premier 
lorsque | À |—> ©, ImAÀ>>0, et pour le second lorsque | À | —> 
— co, ImÀ< 0. 


1.4. Paramètres auxiliaires et À complexes. Considérons le système 
A(z, H)y"=AB(z, u)y, 
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où u est un paramètre. Les résuitats acquis ci-dessus sont valables 
pour ce système; les formulations et conditions relatives aux ma- 
trices À et B revêtent le même caractère qu’au $ 1, n° 1.4. 


2. Systèmes du second ordre. 


2.1. Systèmes binomiaux. Considérons le système de x équations 
y" —2A (x)y=0 (14) 


sur l'intervalle Z avec une matrice À (x) dont les éléments sont de 
classe C° (7). L’équation caractéristique est de la forme 


det (pl — A (x)) = 0. 


Les racines de cette équation sont égales à Vu (x), ... 
..., HV Un (©), où (x), --., ln (x) sont les valeurs propres de 
la matrice À (x). Le système (14) admet des points de retour. de 
deux types. 

1. x, est un point de retour si u,(z)—0 pour un certain j. 


Les racines Wu;(xz) et —Vu,(x) coïnrident en ce point. 
2. x est un point de retour si u;(2z)=u(x), jÆk. Les 


racines Vu;(z), Vua(z) et —Vu(x), — Vu (x) sont Tee 
en ce point. 

Posons py(z)=Vu;(x), Pn+3(z) = —V (x), 1<j<n. Suppo- 
sons que le système (15) ne possède pas de point de retour pour 
z€I. Choisissons des bases {e, (x), ...,e,(zx)} et {ef (x), ..., en (x)} 
de vecteurs propres à droite et à gauche telles que 


€ (x) ex (x) = Ogre (15) 


Notons 


UE (z, À ; Lo) = 


_ pr 1/4 (x) exp {+ À. Vu, (t) dt— ( ei (t) cie dt} . (16) 


Supposons que les différences Re (Vu, (x) + V u:(x)) ne chan- 


gent pas de signe pour z € ZI. Le système (14) possède alors 2n so- 
lutions 


En N-1 ; 
ve (2, = 0% (8, À mo) [es (+ Zen (2 +007], 
1<j<n, À-+oo, 
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où N > 1 est arbitraire, e; (x) € C” (1). Ces solutions forment un 
système fondamental pour À > 1. Si À (x) est une matrice symé- 
trique réelle, la formule (16) devient plus simple: 


x 
yr(r À m)= ut (a)exp {+2 | Va, Wat}. (18) 

Xe 
Le développement asymptotique (17) peut être dérivé autant de 
fois qu'on le veut par rapport à x et À. Ces résultats sont valables 
aussi dans le cas où À est complexe et la matrice À dépend du para- 
mètre v: À — À (x, v), et se formulent comme au $ 1, n° 1.4. 

Cette remarque concerne tous les systèmes étudiés plus bas. 


2.2. Systèmes de forme auto-adjointe. Considérons le système 
d'équations 
(À (2) y) — AB (x) y = 0, (19) 
où À (x), B(x) EC” (1), det À (x) 0 pour x € I. L’équation ca- 
ractéristique est de la forme 
det (p*A (x) — B (x)) = 0, 
et ses racines sont 
PO=VR@, Paso =—Vu(), 1<ji<n, 


où ui, (x) sont les valeurs propres du faisceau LA (x) — B (x). Sup- 
posons que u, (x) satisfont les conditions formulées au n° 2.1 et 
soient {e; (x), . .., e, (x)}, {ei Ge). . .., €n (x)} des bases de vec- 
teurs propres à droite et à gauche de ce faisceau, normées par les 
conditions 

ej (x) A (x) ex (x) = 8 ;:. (20) 
Notons 


y+ (x, À; ©) =p;t/ (x) exp {+ À | Vu;(t)dt F 


F | Le* (1) A(t) De(t)— De*(t) A(t)e(tidt}, (21) 
où D = d/dr. Le système (19) admet 2n solutions de la forme (17), 
où y; sont de la forme (20). 
2.3. Systèmes de forme générale. Considérons le système 
A(x)y”"+AB(x)y" + AC (x) y =0 (22) 


sur l'intervalle Z, où À (x), B (x), C'(x) EC” (1), det A(z) 0 
pour x € /. L’équation caractéristique est de la forme 


det (p*4 (x) + pB (x) + C (x)) = 0. 
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On admettra que les valeurs propres p, (x), . .., p\ (x) du faisceau 
L (p) = pA (x) + pB (x) + C (x) sont distinctes pour x € J et que 
les différences Re {p; (x) — px (x)l, 1 < j, k < 2n, ne changent pe 
de signe pour xE€/. Soient fe, (x), RE (x)}, {ei (x), . 

. ., €n (x)} des bases de vecteurs propres à droite et à gauche nor- 
mées par les conditions 


ef (x) [2p; (x) À (x) + B (z)] ex (x) = 6e. (23) 
Notons 
y (z, À; to) exp {à Î Pj(t) dt + \ p;" (t) dt}, (24) 


p; (x) = —ef (x) Ip; (x) A(x)e; (x) + 2p; (x) À (® e; (x) + B(x) 6; (2)]. 
Le système (22) admet 2r solutions de la forme 
Po N=1 e 
y; (x, À) =y;(z: À; ©) Le, (x) + 2 fe (2) + 0 oi 
1<j<2r, À—+ oo, 


(25) 


où V > 1 est arbitraire, e;, (x) € C” (1). Ces solutions forment un 
système fondamental pour À > 1. 


3. Systèmes de #7 équations d'ordre m. Considérons le système 
mi 

+ À AN An (x) y) = 0 (26) 
k=0 


sur l'intervalle 7, où y (x) est un n-vecteur, À, (x), des matrices 


d'ordre r d'éléments complexes de classe C° (7). L’équation carac- 
téristique est de la forme 


m—{ 
det Lx, p)=0, L(x, p}=p"+ À À,(x) pi. 
R=0 


On admettra que les valeurs propres p, (tr), - ..,; Pnm (x) du 
faisceau L sont distinctes pour tous les x € Z et que les différences 
Re [p; (x) — px (x)l, 1 < j, k mn, ne changent pas de signe sur 1. 
Soient e; (x) et ej (x), 1 < j L mn des vecteurs propres à droite et 
à gauche du faisceau L. Notons 


yy(z, À; 20) = exp {à | Jaas | pi (#) dt}, 


j 


p;" (x) = [4 & Dej++ Dp, == = NE el, (27) 


18—01011 
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où les valeurs des vecteurs e; et e; sont prises au point x, les valeurs 
de L} et L,p» au point (x, p; (x)) et D = dix. Le système (26) 
possède mn solutions de la forme (25), où p;'’ (x) sont de la for- 
me (27), N > 1 est arbitraire et ces solutions forment un système 


fondamental pour À >> 1. 


$ 3. Equations sur un intervalle infini 
RC Equations à coefficients quasi constants. Considérons l’équa- 
tion 
y = YO + Que (WI + 0 (x) y = 0 (1) 
sur le demi-axe R* — [0, of, où les coefficients qg, (x) sont continus 
et à valeurs complexes. L'équation caractéristique s'écrit 
L(x, P)= P" + Qn- (©) + +. + Go) = 0. (2) 


La représentation asymptotique des solutions de l’équation (1) lors- 
que zx —+ oo dépend essentiellement du comportement à l'infini des 


racines p1 (x), ..., p, (x) de l'équation caractéristique. 
Supposons que les coefficients de l'équation (1) sont de la forme 
Qu (x) = Qh + ru (x); (3) 
où g}, sont des constantes, et sont satisfaites les conditions 
1) | lr,(t)ldr<oo, 1Sk<n. 
0 
2) Les racines p,, ..., p, de l'équation 
p'+ qu +... + gs = 0 (4) 
sont distinctes. 
L'équation (1) admet un système fondamental {y,, . .., y,} 
tel que 
yy(z)=e" [1+o(1)], x 00. (5) 


Cette représentation asymptotique peut être dérivée n fois, c’est-à- 
dire que 
y (x) = pie [1+o(1)], 0Sk<n. 


Ce résultat est une conséquence du théorème de Levinson relatif aux 
systèmes L-diagonaux (chap. IT, $ 5). Le résultat suivant découle 
du théorème de Perron (chap. II, $ 5). Supposons que les coefficients 
de l’équation (1) sont de la forme (3) et que sont remplies les condi- 
tions | 

3) limr,(z)=0, 1<A<n. 


X-—00 
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4) Re p; = Re p4 pour tous les j = k, où p; sont les racines de 
l'équation (4). 


L'équation (1) admet alors un système fondamental {y,,..., y,} 
tel que 
RG) ; 
. PA (x) = Pr 1<k<Kn. (6) 


Cette formule peut être mise sous la forme 
y (z)—exp{paz+o(x)}, zoo, 


si bien que la représentation asymptotique (6) est assez grossière. 
Des résultats analogues sont valables pour l'équation auto- 
adjointe d'ordre nr 


1 [oo (0 + |+ 
+0 [D Et] +. + (@y=0. (7 


Supposons que les coefficients g, (x) sont de la forme (3) pour 1 << 
<k<Ln: 


1 
Tu = D+ro(z), D #0, 


et que sont remplies la condition 1) pour Æ = 0, 1, ..., n et la 
condition 2) pour les racines de l’équation 


gp" — qgp2-2+ ...+(—1)" qu — 0. 


L'équation (7) admet alors un système fondamental {y;, . .., y} 
de la forme (5) et des formules analogues sont valables pour les 
quasi-dérivées yl*] (x), 1 < k < 2n. 


2. Equation (1) à racines asymptotiquement simples. Supposons 
que pour un certain j existent les limites 


lim p;(z)/pr (x) = Cjys 1j, k<h, (8) 


finies ou infinies. Les racines p; (x) de l'équation caractéristique (2) 
sont dites asymptotiquement simples si c;, — 1 pour tous les k =£ j. 

Partout dans la suite on admettra que qg, (x) E C* (R*), 0 << 
<k<Ln—'. 


2.1. Racines du même ordre. Supposons que q, (x) 0 pourz 5% 1, 
toutes les racines de l’équation (2) sont asymptotiquement simples 


et les cy; 0, 1 pour tous les j, k, j # k. Il existe alors les limites 
finies 


lim qn (2) gç "nan 1SÈER—A, (9) 


18% 
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et la représentation asymptotique des racines est de la forme 


Pi(x)=lp;+0(1)] gi" (x), zoo, (10) 
où p,y, -.., PA Sont les racines de l'équation 
P"+anp +... +ap+1i=0. (11) 


On a la proposition réciproque: si la représentation asymptotique 
de toutes les racines de l’équation (2) est de la forme (10), où p,, . .. 
-., Pn Sont des nombres distincts non nuls, alors les limites (9) 
existent et sont finies. 
La condition (9) est satisfaite par l'équation 


Y09 + ans (x) 9 (2) +... + ax) (x) y +g"(x)y=0, (12) 


OÙ Ay, + - -> An Sont des constantes, q (x) O0 pour z > 1. Si les 
coefficients q, (x), - - .; {n-1 (x) de l'équation (1) sont des polynômes 
de x et si la condition (9) est réalisée, le point z — est un point 
singulier irrégulier pour l'équation (1) (chap. I, $ 3, n° 1.1). Dans 
le cas général, la condition (9) exprime que tous les termes q4 (x) yt*) 
de l’opérateur / sont de « même force » pour x > 1, c'est-à-dire qu'ils 
influent tous, en général, sur la représentation asymptotique des 
solutions. | 
Posons 
Pi(z) lpp(r, pj(x)) 


(4) ne —- dt 
P; (x) 2 lp (x, P; (z)) 


, 


: : (13) 
y (2) = exp { | Lp;() + p$° (D) dt}. 


Xo 


Introduisons les conditions : 
1) Pour un certain j et pour tous les À Æ j les fonctions Re x (x), 
où 


Pin (2) = P3 (x) — pa (x) + pi” (2) — pr” (x), (14) 
ne changent pas de signe pour x 5 f{. 
2) | a (x) dr < ©, 


n-1 
a (x) — > (lg8 121 go 172 2R-OR LT qR | 1, 1714-07) 
d = 


Si les conditions 1), 2) et (9) sont satisfaites et si l'équation (11) 
ne possède pas de racines multiples, l'équation (1) admet une solu- 
tion y; (x) telle que 


y(r)=y(x) +0), z— 00. (15) 
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Si, par ailleurs, on a la condition 
3) ga(z)=0(qi"%-1/n(x)), z— 00, 


pour tous les j, alors p;° (x) = 0 (pi (x)) lorsque x —+ œ pour tous 
les !, et pour0<m<nona 


ya" (x) — p$"’ (x) [1 + 0 (1)], ZT —+ CO. (16) 


Si la condition 1) est satisfaite pour tous les j, l'équation (1) admet 
un système fondamental de solutions {y;, (x), . .., y, (x)} de la 
forme (15). 

Les démonstrations sont basées sur le fait suivant. L’équation (1) 
est équivalente au système (10) du $ 1: 

2=A(t)3; 2=(40: 1; y"=1)T. 

Soient T, (x) et T, (x) les matrices construites au $ 1, n° 1. La 
transformation z = 7, (x) (1 + T (x)) w ramène alors le système à 
une forme ZL-diagonale, après quoi il reste à appliquer le théorème 
de Levinson (chap. II, $ 5). Cette remarque concerne aussi les n° 2.2, 
3.1 de ce paragraphe. 

La condition 1) a été discutée au $ 8, chap. I; analysons les con- 
ditions 2) et 3) sur l'exemple de l'équation (12). Dans ce cas Go (Z) = 
— q" (x) et les conditions 2) et 3) deviennent 


Pour l'équation y” + q (x) y — O ces conditions sont confondues 
avec les conditions de validité de l’approximation WKB, indiquées 
au $ 6 du chap. II. Si q, (x) = 2€, les conditions 2) et 3) sont satis- 
faites pour &œ > —n. Supposons que les coefficients q, (x), 
- ++ {n-1 (x) de l'équation (1) sont des fonctions analytiques qui 
sont holomorphes, soit possèdent un pôle au point à l'infini z — oc. 
Des conditions (9) et 2) il s'ensuit alors que le point z — © est un 
point singulier irrégulier de l'équation (1) et que la condition 3) est 
réalisée. 

Pour l’équation (12) les conditions 2) et 3) expriment que la 


fonction q (x) se comporte de façon assez régulière à l'infini et peut 
décroître mais moins vite que z”?. Ces concition sont satisfaites, 


0) (x) 
qi (7) ) 


qi (x) 
gs 7 (x) 


er < œ. 


par exemple, par les fonctions q (x) = e"*” et q (x) = z8 (In x)”, où 
azÆ0,Rea>0,a«>=0et BP —1, y est réel quelconque ou f — 
= —1,%> Î. En termes de racines de l’équation caractéristique (2) 
les conditions 2) et 3) peuvent être mises sous la forme 


FL + rar Jar < 0, tu 


 pi(z)=0o(pj(x)), zoo, j=1, ...,n. 
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2.2. Une racine a un ordre de croissance plus petit. Supposons que 
lim p, (z)/px (x) =0, 1<k<nr—1, (18) 

X—oœ0 


que toutes les autres limites (8) sont finies si #  n, et que q, (x) > 0 
pour zx > 1. Il existe alors les limites finies 
Lim gg (2) [g, (2) D as, OLkLn—1, (19) 


où a, — 0. La représentation asymptotique des racines de l’équation 
(2) lorsque z — est de la forme 


Pr(z)=lpx+o(1)}g}/m 0 (2), 1<k<n—1, (20) 
___—Go(x)+ 0 (%o (x)) 
Pn (x) — Qi (x) 9, 
OÙ Py,y --- Pn-, sont les racines de l’équation 
p+annpti+ ... + ap + 1=0. (21) 


Remplaçons les conditions 2) et 3) par les suivantes: 


2’) (qn 121 q 172 RH/ D ET gg | qu 17 #/0-0) dr <'o pour 
tous les k. 

3’) 4h (x) = o (gti D (2) lorsque x—+ oc pour tous les &. 

Si sont satisfaites la condition 1) pour tous les j, les conditions 
(19) et 2”) et si l’équation (21) n'admet pas de racines multiples, 
l'équation (1) possède un système fondamental de solutions 
{y1 (x), - - +, Yn (x) } pour lequel est valable la formule asymptotique 
(15). Si de plus la condition 3°) est réalisée, alors px’ (x) = 0 (px (x)) 
lorsque x —+ ©, 1 S À L n — 1, et la formule (16) est valable pour 
les solutions y, (x), . .- ., Yn-1 (x). On remarquera que la condition 
2°) est équivalente à la première des conditions (17) relative à toutes 
les racines p4 (x), et la condition 3”), à la deuxième des conditions 
(17) relative aux racines p, (x), . .., Pa_1 (x). La formule (16) est 
valable pour les solutions y, (x) si les conditions ci-dessus sont rem- 
plies, à la seule différence que la condition 3°) est remplacée par la 
suivante : 


n rt 
Dr Dr 
k=2 J=U 

1 


Dans ce cas p{” (x) = o (p, (x)) lorsque x —+ co. 

On remarquera aussi que le terme principal de la représentation 
asymptotique de la solution de l'équation (1) lorsque zx — oc est 
exactement de la même forme que celui de la solution de l'équation 


Go 


;] 
= 0 (0); TI —> ©. 
qi 


o 
qi 
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(1) du $ 1 lorsque À —+ +00, ce qui ressort de la comparaison des 
formules (15) et (5) du $ 1. 


2.3. Estimations des résidus. Supposons que les conditions (9), 1) 
et 2) du n° 2.2 sont satisfaites et que l'équation (11) ne possède pas 
de racines multiples. Mettons la formule (15) sous la forme 


y5(z)=y;(z) 1 +e, (2), lim e (x) = 0. 


Indiquons les estimations du résidu e; (x). Partageons les fonctions 
Pj1 (TZ). + - ., Pin (x) (cf. (14)) en deux classes. 

1) kE H, (j) si Re qye (x) < 0 pour r > 1. 

2) kE Ha () si Re œp}, (x) > 0 pour x > 1. 

Pour x > 1, on a alors 


eige[|etuad+ 3 |lexp{Reg,(n}a(d]. (22) 
x kEHaU) x 


La fonction & (x) figure dans la condition 2). En particulier, si 
Re Œœ;x (x) < 0 pour x > 1 et tous les k, on a 

Le;(x) 1e | œ(e) dt. 

x 

Ce cas se présente lorsque, par exemple, tous les coefficients de l’é- 
quation (1) sont réels et toutes les racines de l'équation (2), imagi- 
naires pures. Si l'on dispose d’une information plus exacte sur le com- 
portement des coefficients de l'équation (1), on peut améliorer la 


majoration (22) par la méthode de Laplace d'estimation asymptoti- 
que des intégrales. 


Exemple. Considérons l'équation (12) et supposons que q (x) — rb, 
B >> —1. Alors 


ey(z)—O(x-8-1), z— 00. 
On a des estimations analogues dans le cas traité au n° 2.2. 
2.4. Représentations asymptotiques doubles. Considérons l'équation 
ly = y + Agnes (2) y +... + go (x) y = 0, (23) 


où À est un grand paramètre. Bornons-nous au cas où sont satisfaites 
Jes conditions (9), 1), 2), n° 2.2, et l'équation (11) ne possède pas de 


racines multiples, et soit ÿ; (x, À ; zo) la fonction définie par la for- 
mule (5) du $ 1. Indiquons les conditions suffisantes d'existence 
d’une solution de l'équation (23): 


yi(z À) = gtx, À; mo) + te, (z, à) (24) 
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telle que le résidu satisfasse la majoration 


Ley(z, A)ISE(), limk(x)=0 (25) 


pour z > Zos À > Ào >> 0. La représentation asymptotique (24) est 
double : le résidu est petit et pour À © 1 à x > x, fixe, et pour z —> 
à À > Ào fixe. 

L'équation (23) admet une solution y; (x, À) de la forme (24), (25) 
si pour tous les k = j sont satisfaites les conditions: 


4) | LRelp(2)— a (x)] 1 dr = co. 
5) (pp (Sep (D pr), > 1. 


Si ces conditions sont remplies pour tous les j, k, j Æ k, les solu- 
tions y1, . . ., yn de la forme (24) constituent un système fondamen- 
tal pour À > À, > 1. Dans ce cas les solutions y:, . .., y, ont des 
ordres de croissance différents lorsque z —> o, c'est-à-dire que pour 
j# k les limites 


Jim y; (z, À) [ya (x, AJ! 


sont soit nulles, soit infinies. 

Traitons le cas où quelques solutions sont de même ordre de 
croissance à l'infini. Supposons que pour un certain j et tous les 
k =£ j sont satisfaites soit les conditions 4), 5), soit la condition 

6) Rep; (zx) = Re p, (x), zx 51, la fonction Re [p;' (x) — 
— pK  (x)] ne change pas de signe pour x ÿ 1. 

Toutes les propositions formulées ci-dessus restent alors en vi- 
gueur. Dans les deux cas la représentation asymptotique peut être 
dérivée n fois: 


yo (x, À) = Apr (x) y; (x, À: mo) 1 + ten (x, À], 


les fonctions e;, vérifient la majoration (25). 

Ces propositions sont valables pour À complexe lorsque À — 
dans un secteur de la forme S: a < Argi<B,0<B—a<2n,si 
sont satisfaites la condition 5) et la condition 


4") | |Refe®(p;(z)—p;(x))]| dr << pour tous les À Æj, 
a<p<BP, p=Arg À. 
Exemple. Supposons qu'existent la limite lim Arg qo (x) = 


et un S-secteur &« < p < B, À 0, tels que 
Refexp{i(p+q/n)}(p; —px #0, À€S, 
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pour tous les k = j, où p;,, . .., p, sont les racines de l’équation (11). 
L'équation (23) admet alors une solution de la forme (24) et la ma- 
joration (25) est valable pour AE S,|A|> À © 1,zx > x. 


2.5. Racines d'ordre de croissance différent. Supposons que les ra- 
cines de l’équation (2) ne sont pas asymptotiquement multiples et 
admettent des ordres de croissance différents, c’est-à-dire que certai- 
nes des limites c;, (cf. (8)) sont égales à 0 ou à co. Rangeons-les par 
ordre de grandeur croissante : les nombres c;, sont finis pour j < k 
et deux au moins des nombres c,;, j < n, sont nuls. Le cas où un 
seul de ces deux nombres est nul est traité au n° 2.9. 

Les formules (15) restent en vigueur si les coefficients de l’équa- 
tion (1) et les racines de l'équation (2) sont assujettis à certaines 
conditions, mais celles-ci sont assez volumineuses. Limitons-nous au 


cas où les coefficients de l'équation (1) sont de classe C°” (R*) et se 
développent lorsque z — en séries asymptotiques de la forme 


A3 


m(r= Ÿ ae, (26) 
= 


où &,, sont des constantes réelles, a,; des constantes complexes, 
Ero L'EmL e.. L'ER Le... Any —>7 +oo. On admet égale- 
ment que le développement asymptotique (26) peut être dérivé par 
rapport à z autant de fois qu’on le veut. Si a;,,; = 0 pour k fixe et 
tous les j, c'est que qg£$”” (x) — O (x-°) lorsque x — o et pour tous 
les m — 0, 1, . . . Un exemple modèle nous est fourni par l'équation 


y) + Ant ny 71) +... + aot%ey — 0, 


OÙ Up» js + - > An, Sont des constantes. Dans ce cas toutes les 
racines de l'équation caractéristique (2) se développent en séries 
asymptotiques de la forme (26): 


Pr (x) = à PhD M, T0, 
J— 


qui sont dérivables terme à terme autant de fois qu'on le veut. 

Supposons que toutes les racines de l’équation (2) sont asympto- 
tiquement simples, B;,0 0, Pro >> —1 pour tous les Æ et qu'est sa- 
tisfaite la condition 1) du n° 2.1. L'’équation (1) admet alors un sys- 
tème fondamental de solutions {y, (x), . . ., y, (x)} justiciable de 
la formule (15). Ces solutions admettent les développements asymp- 
totiques 


N 00 
Ya (x) = T° exp{ à ces} 1+ © der |, T—+ 00, 
À=0 j=1 
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ô0 > ôm>...>Oxn>—1, Oxo = Pro +1; 
Cro = Pro/(Bno +1), 0er > Em >... Er >... Ex — 00. 
2.6. Equations trinomiales. Considérons l'équation 
YO) + ar AY) + areey = 0, (27) 


où &», ax sont des constantes réelles, à,, a, des constantes complexes, 
d%#0,a; # 0,4, > —n. Trouvons la représentation asymptotique 
des racines de l'équation caractéristique 


p" + ar" p* + açz% = 0, 


à l'aide du diagramme de Newton. Repérons trois points dans le 
plan (p, &): M, — (n, 0), M, = (k, ar), M3 = (0, &,) et soit I le 
segment M,M3. Deux cas sont possibles. 

1. Le point M, est situé sur ou au-dessous de 7, de sorte que 
an (nr — k) &œ/n et le diagramme de Newton est le segment LI. 
La représentation asymptotique des racines p;, (x) est de la forme 
P; (x) — Pjot*/", z—+ oo, où p;, Sont les racines de l'équation 
g" + af + ao = 0 si ax — (r — k) «,/n et les racines de l’équa- 
tion qg" + a, = 0 si ax << (n — k) «,/n. Ce cas est confondu avec 
celui traité au n° 2.1 et l'équation (27) admet un système fondamen- 
tal constitué de solutions de la forme (15). Si l’on détermine la re- 
présentation asymptotique des racines p; (x) avec une précision de 
l'ordre O(x-!-6), 8 >> 0, les solutions admettront des développe- 
ments asymptotiques de la forme 


y (x) = 2e [1 + 0 (1)], 


où Q (x) est une somme finie d’exposants. 

2. Le point A7, est situé strictement au-dessus du segment 7, de 
sorte que ax >> (n — k) «,/n et le diagramme de Newton est une 
ligne polygonale composée des segments Af,M, et M,M:. Il existe 
dans ce cas deux séquences de racines possédant des représentations 
asymptotiques différentes lorsque x —+ oc : 


px) = (— a) gl) j=1, ..., n—k, 
1/h L 
ps(a + (— +) Le sue, j=n—k+1, ...,n. 


On obtient le terme principal de la représentation asymptotique de 
la première (resp. de la deuxième) séquence de racines en négligeant 
le dernier (resp. le premier) terme de l'équation caractéristique. Les 
racines de la première séquence sont telles que p; (x) 5 x”! lorsque 
x + oo et grandes en regard des racines de la deuxième séquence : 
P; (à) > pa) pourz Disi1<i<n—k,n—k+1<LI<n. 
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L'équation (27) admet r — k solutions y, (x), . . ., ya-n (x) justi- 
ciables du développement asymptotique (15). La situation est plus 
compliquée avec les solutions correspondant à la deuxième séquence 
de racines. 
2a. Supposons que &y — @r >> —k, de sorte que p; (x) > x”! 
lorsque x —+ o. L'équation (27) admet alors des solutions y, -1+1(x),. 
. + Un (x) dont le développement asymptotique est de la forme (15). 
2b. Supposons que &y — x < —k, de sorte que p; (rx) = O (x”!) 
lorsque x —> co. L’équation (27) admet alors k solutions y, +1 (x), 
.. Un (x) vérifiant chacune la formule asymptotique 
y(r) = x (Inx)", ro, 


où m > 0 est un entier. Ces solutions se comportent comme celles 
de l'équation (1) au voisinage du point singulier régulier zx = 
(chap. I, $ 2). 
Exemples. 1. Considérons l'équation 
y — axty" + bxby = 0, (28) 
oùaÆ0,bZÆ#0, &œ > —2, 2x > f. Les racines caractéristiques se 
scindent en deux groupes: lorsque xz —+ 
. 5 . 
pit) +Vart, po + Lxt-e, 
L'équation (28) admet deux solutions de la forme 
Rs 
yi(x) = zx 5%/# exp { | P;j(t) dt} Jet, 2 
Ye 


Si 34 > 2 (1 + B), ces formules se simplifient : 


Yi,e(x) = x 5a/s exp{i 2Va LS | 


Si, par ailleurs, &« << B + 2, l'équation (28) admet deux solutions 
de la forme 


y (a) 2-0 exp | 


—, à 


pitt)dt}, j=3, 4. 
Ces formules se simplifient si 34 > 2(1+$): 


Va (2-0 exp fe Later) 
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2. Considérons l’équation (27), où nr — 2k, a, << 2ax. L'équation 
caractéristique admet alors les racines exactes : 


Pr = —Àz &R [1 + V1—4aa; ae nl, 


où la racine carrée est égale à 1 lorsque x — . Le signe plus (resp. 
moins) de la racine carrée correspond à la première (resp. la deuxiè- 
me) séquence de racines. À la première séquence de racines sont asso- 
ciées À solutions de la forme 


R (n—i)a 
a)=z-texp{ | p(hdt}, &=——À+, 
à la deuxième séquence, les Æ solutions 
N (k—1)(Go— a) 
Yj+r (Z) = x" °+ exp { | Py+n (1) dt} , Oz = — - 


La représentation asymptotique des intégrales \ p;(t)dt lorsque 


Be à 


z—+ oo s'obtient sans peine dans ce cas. 


3. Equations de forme auto-adjointe à racines asymptotiquement 
simples. 


3.1. Equations d'ordre pair. Considérons l'équation 
= À (— 1) qnen (2) y = 0 (29) 
R=0 


sur le demi-axe R* — [0, of, où g4 (x) sont des fonctions à valeurs 
complexes de classe C* (R*), q (x) 0 pour z ÿ 1. Si les fonctions 
gx (x) sont toutes réelles, l'opérateur ZL défini dans le domaine 
D (L)=—C5 (R*) par Ly = ly est symétrique dans l’espace L, (R*). 
Posons des conditions du mème type qu’au n° 2.1: 

1) Les limites limg,(z)g'(x)t-?*(x)=c,,où 


T(x) = [qn (x)/90 (z)]/2, (30) 


existent et sont finies. 
2) L'équation 


7 E = À (—1Y atn-28 = 0 (31) 
= 


n’admet pas de racines multiples. 
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À l'équation (29) est associée d’équation caractéristique 
n 
(2 p)= 2 (—1) quex (x) p2n-2 = 0. (32) 


Des conditions 1), 2) il résulte que les racines de l’équation (30) ad- 
mettent le développement asymptotique 


P1(x) = +o()]T(z), zoo, (33) 


où E; sont les racines de l'équation (31). En particulier, les racines 
de l’équation (32) sont toutes asymptotiquement simples. Un exem- 
ple type d'équation (29) pour laquelle sont satisfaites les conditions 
4), 2) nous est fourni par l'équation 


À (19 eu 1g2- gd = 0, (34) 


où c, sont des constantes, q (x) = 0 pour x > 1, co = 1. 

Les autres conditions sont (n° 2.1): 

3) Si x > 1, la fonction Re [(E; — E,) t (x)] ne change pas de 
signe pour un certain j et pour tous les k 

4) Les intégrales 


D Gal laol21TI- + lg IT 1-1) dz 


convergent pour tous les #. 
5) imgi(z)g'(r)tT-“"-1 (x) —0 pour tous les #. 
Notons 


x 


Y (x) = [= 7 à CXp { | Pj(t) dt} : (35) 


Xe 


Si les conditions 1) à 5) sont satisfaites, l'équation (29) admet une 
solution y;(x) justiciable pour zx — œ des formules 


HO (z)= ph (x) y (a) +o(, 0SkSn—1, 


. k-1 _. 
YU (2) = (— AA pf (2) 90 (2) 93 TE ent" +0 (1)], (86) 
nZk<L2nr —1, 


où yl{lest la quasi-dérivée d'ordre k ($ 1). Ces formules se simplifient 
pour qo (x) = 1: 


x 


y (x) = [ga (x)]71/21/6 0) exp { | Pj(t) dt} , To. 
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La classe admissible de fonctions q (x) est la même pour l'équa- 
tion (34) que pour l'équation (12). Si la condition 3) est remplie 
pour tous les j, les solutions y, (x), . .., y-, (x) forment un système 
fondamental. 


Exemples. 1. Considérons l’équation binomiale 
(— 1)" [go (x) I + qh (x) y = 0. 


Sous les conditions indiquées ci-dessus, cette équation admet une 
solution y; (x) telle que pour zx — 


y (a)= pret 02g5 12 exp {iw, pt)&t} 11 +o(1), 


p(z) = *Y 9n (2)/Go (x), 


où w; est une racine de l'équation w*" — —1. 

Les solutions de l’équation (29) admettent les mêmes formules 
asymptotiques dans le cas où les termes principaux sont les termes 
(—1)" [go (x) y et q, (x) y, et les termes intermédiaires leur 
sont subordonnés pour zx > 1 ; les conditions suffisantes sont acces- 
sibles dans [251]. 


2. Considérons une équation d'ordre quatre de la forme (29); 
alors 


(x, p)=Go(x) p*— gi (x) p° + g2(x), 


Le ————— 
D a 
Pj (x) = + V a RE x © ’ D = g; — 4092; 


et si p (x) est une racine de l'équation caractéristique, il vient 
l,(z, p(x))= + 2p(2) VD). 


L'équation (29) admet un système fondamental de solutions de la 
forme 


X 


(a) — pl (z) DA (a)exp{ | p(t)dt}, +00. 


Xo 


3.2. Représentations asymptotiques doubles. Considérons l'équation 
ly= D e2k(—1)* [qn-x (x) y)10 = 0, (37) 
k=0 


où € >> Oest un paramètre. Supposons que sont satisfaites les condi- 
tions 1), 2), 4), o) du n° 3.1 et la condition suivante: 


S 3] ÉQUATIONS SUR UN INTERVALLE INFINI 287 


3") Pour un certain j et tous les À = j 


in(r)=RelE—b)t(01%#0, 2>1, | fur) dr = 0. 


Introduisons les fonctions yl#: el (x) qui pour e — 1 sont confon- 
dues avec les quasi-dérivées : 


ylhiel(r)=e y (x), OLkLn—1, 


gli el(x) = e"q0 (x) y (x), 
ylrthïel(z)—e-24q, (x)ylr-hkiel(z) —(yirth-1sel(z)), 1<k<n—1, 


et posons 


x 


Ds e)= 15 (x, pytexp{et | p,() dt}. 


Xo 


Pour tout e, > 0 il existe alors un zx (£,) << © tel que l’équation 
(37) admet une solution y; (x, e) pour laquelle 


yo) (x, e) = ep} (x) U) (z,e)(1+epy(x,e)], 0O<k<nr—1, 


| (38) 
ya el (x, e)=(— 1)" p4 (x) go (x) y5 (2, €) X 


k—1 
kCE Cent" + qu] +epn(s el, R<k<2r—1, 


où op; (r) — 0 lorsque x — oo, et pour zx > rx (eo), 0 << e < &, on 
a les majorations 


L'byr (2, e) | KP(x), lim (x) = 0. 


Les formules asymptotiques (38) sont doubles: elles sont valables 
lorsque zx —+ © uniformément en &e, 0 << 8 << &,, et lorsque € — 0 
uniformément en x > zx (e,). Si la condition 3°) est satisfaite pour 
tous les j, les solutions y,, . . ., y: forment un système fondamen- 
tal. 

Ce résultat est valable pour des conditions moins astreignantes 
sur les coefficients de l'équation (29). Plus exactement, il suffit que 
soient remplies les conditions 4), 5), la condition 3”) pour tous les j 
et la condition: 

1”) Siz 51, pour tout couple j, k, j = k, on a l’une des majora- 
tions 


O< a < | p;(x)/pa (x) | a2 1, 
O< a < | pa (x)/p; (x) | Ka: < 1. 
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La condition 1’) remplace les conditions 1), 2) et exprime que les 
racines E; (x) de l’équation 


e(s = 2 (— 1) 0 (2) ET = 0 (39) 


possèdent la même propriété que pour tous les j, k, j # k, et pour 
x Son a les inégalités 


OL 6, LE; (7) — En (2) 1e < 00. 


3.3 L'équation ly — y à coefficients réels. Considérons l'équa- 
tion 


ly = puy, (40) 


où L est l’opérateur de (29) et qg, (x) sont des fonctions réelles. Les 
équations de la forme (39), où u est un paramètre spectral, se ren- 
contrent dans de nombreux problèmes d'analyse spectrale. On admet- 
tra que 


lim go(z)=1, lim |qn(z) | = 00 


et que sont réalisées les conditions 1), 2), 4), 5) du n° 2.1. L'équation 
caractéristique est de la forme 


(x, p})=(—1}'u 


Pour u fixe et x — c les racines p} (x, u) de cette équation admettent 
le développement asymptotique 


py(e, p)= gh?r (2) LE (2) + (— 1) hg3t (x) Les (2, Es GT + 
+0 (93° (x))} 1 + 0(1)]. 


Posons E; — E; sign (4 oo) = +oæet E; — eir/(2n) E, si gx (+ oo) — 

— —o. Les points E, ..., Es, sont alors symétriques par rapport 

à l'axe réel du plan de Ë complexe. Numérotons-les de telle sorte que 

Re &; < Re Ë;,,, considérons un système fondamental {y;, . .. 
Yen) de solutions de la forme (3€) et fixons p. 

A. Supposons que Re E; 0 pour tous les jet si 6; n'est pas réel, 
que Im g” (Ë;) -Æ 0. Dans ces conditions y, ..., ya € La: (R*) et 
aucune combinaison linéaire non triviale de solutions yn+1, . .. 

de Yen n'appartient à l’espace L. ee 
2. Supposons que Re &; = 0 pouri <j < 2k, Re £; = 0 pour 
les autres L, g (65)  & pour js L, 1j, 1 2ket g'(E) 0 
si E; n'est ni réel, ni imaginaire pur. Si Im u Æ 0, le nombre maxi- 
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mal de solutions linéairement indépendantes de l'équation (40) est 
égal à r ou à nr + k selon que l'intégrale 


À Lam de) reve de 


est divergente ou convergente. 

Ces résultats découlent de la formule (26) et de la représentation 
asymptotique des racines p; (x, u) et permettent de calculer les in- 
dices du défaut de l'opérateur symétrique Z agissant dans L, (R*) 
et associé à l'opérateur différentiel Z. Les indices du défaut de l’opé- 
rateur L ont été trouvés dans [61] pour le cas où l’équation caracté- 
ristique (32) possède des racines asymptotiquement multiples. 


3.4. AE d'ordre impair. Considérons l’équation 


y=i > el () (un © () »)]+ 


=0 
d 


+ (= : (qu: (x) En) =0 (41) 


à coefficients complexes de classe C* (R*), où e >> 0 est un paramètre, 


Qi (x) Æ 0, gn+1 (x)  O pour x > 0. L'équation caractéristique est 
de la forme 


Lx, p}= À (— 1)" [2que (x) PAF ques (x) p#]=0. (42) 


R—0 
Posons + (x) — [q1 (x)/qn+1 (x)]/E7) et posons des conditions 


du même type qu'au n° 2.1. Un exemple modèle nous est fourni par 
l'équation (41) dans laquelle 


In+1 (x) = 1, Tn+ (2) Fa [q (x), k < n, (45) 


où la fonction q (x) appartient à n'importe laquelle des classes dé- 
crites au n° 2.1. Les deux conditions suivantes expriment que les 
racines p; (x) de l'équation _. sont asymptotiquement simples : 


Lim g: Qn- PET RU EE =, 


X—-œ0 


2) L'équation 
e®= È (— 1)" conti?" 2h +1 = 0 


ne possède pas de racines multiples. 
19—01011 
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On remarquera que c, — 1. Lorsque x — co, les racines p; (x) 
admettent la représentation asymptotique suivante: 


pitz)=[E;+o(f)]t(z), 1<j<2r», 


qi (x) 


où Ë; sont les racines non nulles de l'équation g (E) — (0. La racine 
Po (x) possède le plus petit ordre de croissance, plus exactement 


lim po(2)/p;(2)=0, j#0, 


Po (x) = 


? 


ce qui résulte de la condition {). Comme au n° 2.1, les deux condi- 
tions suivantes assurent une certaine régularité au comportement des 
coefficients de l’équation (41) à l'infini: 


3) | F(x)dr < o, où 


F(z) — > (Iæ- k+193 1,12 1TI- FRERE lg: k+194, 1° 1TI- —hh-3 L 
LE Iqn-n+19n+| [TI TÆ Iqnintigr 1 | ITI TRE). 
4) lim D Qu + 14 TT = 0. 


Ces conditions sont satisfaites dans le cas, par exemple, où les 
coefficients de l'équation (41) sont de Ja forme (43) et q (x) — axt, 


a> —1, ax 0. 
Notons 


pi” (2)= —+#Int, (z, p;(x))— 


À — [1,4 PONT D (— 1)" qh+1 (x) pi" (x). (44) 
k= 0: 


A... 
re x x 


ee e) — exp Le) p;(t) dt + | p;"" (t) dt}. 


Des conditions 1), 2) « et 4) il s'ensuit que 
pi"(z) = 0 (p;(x)), * x —+ do, 
pour tous les j 0. Par ailleurs, pour z — œ 


«4 2n +1 ‘ | 
pi" (x) = — 2 ETUI), EL, j20, 


Ps (x) —.e(g; (x)/q (x)). = 
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Si les fonctions Rep; (x) — Pr (x)] ne changent pas de signe 
pour z > 1 et tous les j, k, l'équation (41) admet un système fonda- 
mental de solutions de la forme 


y (x, €) — = y) (x, e)[l+ev;(x, e)], 0<j<2n. (45) 
Pour les résidus on a les majorations 
Mb; (x, e)|<Æ(2), limk(x) =0, 


X— 0 


pou 0<Ee< Eo, r > zx (80), où €, est assez petit. La représenta- 
tion (45) est double. 

Posons & — 4, et supposons que qg,+1 (x) — 1 lorsque x —+ co. 
Les formules (45) peuvent dans ces conditions être simplifiées : 


(= lg GE exp py(D dt}, z— 0, j=1,...,2n, 


Yo(z)= [qi (x) TA, x — 00. 


3.5. Equation d'ordre trois. Considérons l'équation 
ly = (ib:y")" + [ ( = b, +a) y' | + ébiy" + [+ b, + @ | y==iuy (46) 


Sur le demi-axe x > 0, où aj (x), db; (x) sont des fonctions réelles, 
b, (x) = 0, de sorte Q que l'opérateur À est formellement auto-adjoint. 
supposons que p est une constante réelle non nulle. Dans [71] on a 
trouvé la représentation asymptotique d’un système fondamental de 
solutions de l’équation (46) pour z > et calculé les indices du dé- 
faut de l’opérateur symétrique Z dans ZL, (R*) associé à L sous les 
conditions suivantes : | 


1) bi(x), b(x)ECT(R*), &(z), à, (x) EC (R?), 
lim b,(r)—1, lim |a(r)| = 0, 


X— 00 


lima,(z)as!3(x)=d-(3/2)", 


X— 00 


et la fonetion a,(1)5#0 pour z > 1. 
2) Les fonctions 


b/aÿ!®, b!las, bilah/*, bilaÿ'*, aïlaï*, b'/ai/*, a'/aÿ/° 


tendent vers 0 lorsque ZT — 00. - 
L’équation caractéristique est de la forme 


La. p}= — pb (x) + (üas (2) — + 5 (7)) 2 — bi (2) p+ 
+ [ice (2) — + 6 (x) +] =0! 
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Considérons l'équation 
n° — dn° + 1 = 0. 


Les racines de cette équation sont distinctes pour d  (3/2)°/# et non 
nulles. Si d << (3/2)°/%, cette équation admet une racine réelle n, et 
deux racines conjuguées complexes nn: = 13, Im n: > 0. Si d > 
> (3/2), les trois racines sont réelles : n; << n2 << 12. Des condi- 
tions 1) et 2) il résulte que les racines de l’équation (47) admettent 


la représentation asymptotique 
pr (x) = ia (x) Ina +0 (1), zx — oo. (47) 


Les conditions suivantes « régularisent » le comportement des 
coefficients de l’équation (46) à l'infini: 
3) Les fonctions 


, 12/3 , 1/3 a 2) 
lbil, lb;/aÿ/°|, 1b!/a5/°|, |b:*/a&l, 1a!*/@l, 


21_5/3 ver 7/3 1.7/3 "1 1/3 
1b°?/aÿ/ |, 1b° Jaÿ!31, las/as |, 1b;/a5/ |, 


m 2/3 ” 1 _2/3 m, 4/3 ” | _4/3 
Ib7/aë/°|, laï/aÿ/°|, |bf/aç/°|, a5/aç/°| 


appartiennent à l’espace Z, fr, al pour r > 1. 
4) Pour tous j, k et x > 1, l’une des conditions suivantes est 


satisfaite : 
a) Re[p;(r) — px (x)] 0; 


© 


b) Re[p;(2)— px (210, | Rep, (x) — pr (x)] dx = oo; 


C) | Re [p; (x) — p4 (x)] dz < œ. 
L’équation (46) admet alors un système fondamental de solutions 
de la forme 


n(D=UH+o(t}as ”(rexp{| pa(tdt}, zoo. (48) 
Exemple. Supposons que 
be (x) = 1, b, (x) ce ax®, a; (x) — bxv!3, dy (x) = CTŸ, 
où cÆO0,y>0, a << 2y/3, (b/c)!$ &Æ (3/2)°%. Les conditions 1) à 
3) sont alors réalisées. Si (b/c)!/5 < (3/2)°/3%, la condition 4) est sa- 


tisfaite. Dans cet exemple on peut déterminer le développement 
asymptotique des racines p; (x) [71]. 
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$ 4. Systèmes d’équations sur un intervalle infini 


1. Systèmes d'équations d'ordre un. Au chap. II, $ 5, nous avons 
étudié des systèmes proches de systèmes diagonaux et avons construit 
la représentation asymptotique de leurs matrices fondamentales. 
Nous traiterons ici des classes plus générales de systèmes. 


1.1. Systèmes à racines asymptotiquement simples. Considérons le 
système de nr équations 


y = À (x) y (1) 


sur le demi-axe R* — [0, c[, où À (x) € C* (R*). Soient q (x) une 
fonction à valeurs complexes, q (x) Æ 0 pour zx > 1 et Q (x) — 


— diag {[g (x)l", ..., [q (x)In}. 
Formulons les conditions imposées à la matrice À (x): 


1) A(z)=q(zx)Q (x) B(:)Q" (x), z20. 
2) La limite limB(zr) = B(o) existe et est finie, la matrice 


B (co) est régulière et ne possède pas de valeurs propres multiples. 
3) limri(a)=0, r= [91 19124 lol" Il 8° (I. 
4) r2(2)€ Li ([0, col), où 
ra== |g'* gl + 191 gl? + 191 lg 8") + 
+ 191118" IE + 118" (x) 1), 
où [| B(x)||— max J[b;,(x)| et B'(x) est une matrice d'éléments 
bin (2)- — 


Des conditions 1) et 2) il s'ensuit que les valeurs propres p; (x) 
de la matrice À (x) sont de la forme 


P;(x)=q{(x)n;(x), 


où 1; (x) sont les valeurs propres de la matrice B (x). Les valeurs 
propres p; (x) sont asymptotiquement simples, puisque les limites 


lim p;(z)/pr (x) = cn 0, 1, 00 (2) 


existent pour tous les j Æ k. 


Remarques. 1. Si l’on ramène l'équation (12) du $ 3 à un systè- 
me de x équations du premier ordre par la méthode standard, celui-ci 
vérifiera les conditions 1) et 2) et de plus 


Q (x) = diag (1, g (x), q° (x), . . ., g" (x)). 


2. Les systèmes (1) satisfaisant les conditions 1), 2) sont dans un 
certain sens des systèmes génériques. Posons d (x) — det À (x). Sup- 
posons que d (x) — œ pour z —+ oc, tous les éléments de la matrice 
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A (x) se comportent pour z — oo comme des puissances de d (x) et 
ses valeurs propres comme d!'/" (x): 


ay (x) = [ci5 + 0 (1)] d°& (x). 


Supposons que la matrice À (x) est régulière au sens de Volevitch, 
c'est-à-dire que les termes principaux ne se simplifient pas tous dans 
le développement 


det A(z)= À + (x) ... an, (2). 
Dans ces conditions 
A(z) = Q, (x) B(x) Q2 (x), 
Q,(z)=diag(ds, ..., d'n), Q(x)—diag(dti, ..., d'n), 


S 


et de plus Y à (sÿ+t,) =1, la matrice B(+o) existe, est finie et 


régulière. Les valeurs propres de la matrice A(z) sont confondues 
avec celles de la matrice d'/"BQ.Q,d"1/" et la condition (2) entraîne 
que s; + tj — Â/n, de sorte que Al(x) satisfait la condition 1). 

Un cas particulier des systèmes de la forme (1) nous est fourni 
par les systèmes étudiés en théorie analytique des équations diffé- 
rentielles à point singulier irrégulier zx — : 


où r > 0 est un entier,A, des matrices constantes, À, une matrice 
régulière à à valeurs propres distinctes, la série étant convergente dans 
le domaine |xz | > À. 

Les conditions 3) et 4) sont les conditions standards imposées à 
la « régularité » du comportement des coefficients de la matrice 
A(z) à l'infini. Par exemple, si a;x (x) — cy,2® lorsque x —+ co, 
a >> —1, les conditions 3), 4) résultent des conditions 1), 2). 

Désignons par e,; (rx) et e; (x) respectivement les vecteurs propres 
à droite et à gauche de la matrice À (x) associés à la valeur propre 
P; (x). On rappelle que e; (x) est un vecteur colonne et e5 (x), un 
vecteur ligne. Notons 


et (z)e:(z) 
ete + jt) =exp{ | (+ pi (id). (3) 
J 


Xo 


p;" (x) = 


La matrice B () ne possédant pas de valeurs propres multiples, on 
peut exhiber un x, > 0 tel que pour x > zx, il existe des bases 
{fa (x), + - .…, fn (æ)} et {7 (x), . .., fn (æ)} de classe C° composées 
de vecteurs propres à droite et à gauche de la matrice B (x). Ces vec- 
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teurs peuvent être choisis de façon à avoir des limites finies et non 
nulles pour z —> . Posons 


es(z)=Q(x)f;(x), eÿ (x) = ff (x) Q7 (2). 
Comme au $ 3, pi (x) —o(p;(x)) lorsque x —+ co. 
Supposons que les fonctions 


Pjn (x) = Re [p; (x) — pa (x) + p5° (x) — pX° (x)] 
ne changent pas de signe pour x > 1, un certain j et tous les k. Le 
système (1) admet une solution de la forme 


p)= (es (+ À un(e (s)], limus(s=0. (à 


Si la condition portant sur les fonctions p;4 (x) est satisfaite pour 
tous les j, le système (1) possède une matrice fondamentale de la 
forme 


(2) = To) [+ (a)lexp { \ [A(G)+AW(H1dt}, (5) 


où To(r)=(e(x), ..., en (x))', À, At sont des matrices ses 
les d'éléments respectifs P;(x), p (0 (x), 1<j<n, lim ITU (x)11 = 0. 


La condition 2) peut être ne la matrice B (oo) peut possé- 
der une valeur propre nulle simple (ce cas est analogue à celui traité 
au $ 3, n° 2.2). 


Remarque. La fonction vectorielle 
(2) =exp { | pi () dt} e, (x) 


est un invariant en ce sens qu'elle ne dépend pas du choix des vec- 
teurs propres e;(x) ete (x) à un facteur multiplicatif constant près. 


1.2. Représentations asymptotiques doubles. Considérons le sys- 
tème 


y = A (x) y, (6) 
pour lequel sont satisfaites les conditions 1) à 4) et posons 


(es 1)= exp {à i P;(#)+ | pi” {dt}. (7) 


Yo 
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Choisissons les vecteurs propres e; (x) et e$ (x) comme au n° 1.1. Sup- 
posons que 


À la (æ)1 dr = co, (8) 
0 
IRelp; (x) — (12e 19(2)1>0, z>1, (9) 


pour un certain j et pour tous les À  j. Le système (6) admet alors 
une solution de la forme 


ie, = Dfe(@+ Tune] (40 
et pour tout À, > 0 il existe un x (4,) << © tel que pour zx > 
> TX (o); À > or 


[Ur (zx, À)|<k;(x), lim k; (x) — 0. (11) 


La représentation asymptotique (10) est donc double. 
Si la condition (9) est satisfaite pour tous les j, k,j = k, le sys- 
tème (6) possède une matrice fondamentale de la forme 
x 
Y(æ, 2) = To(z) (1+ AU) exp { | [AA (t)+ A (4)] dt} , (12) 


NU (x, DIISE(), limk(x) =0. (13) 


Les matrices T,, A, A sont les mêmes que dans la formule (5), 
la majoration de || U (x) || est valable pour À > À,, x > x (À). 

Sous les conditions indiquées les formules (10) à (12) sont valables 
lorsque À est situé dans un certain secteur S: « < ArgÀ < B, 
O0 << BP — &« < 2x, du plan de À complexe. Si 


lim Arggq(rz) — Po 0<Po< 27, 


existe, on peut indiquer exactement le secteur S. Soient n; les 
valeurs propres de la matrice B(oœ). Posons 1j — nje'®, fixons j 
et menons les droites 


Re [ei (nÿ—nx)] =0, p—Argà, 


dans le plan de À complexe. Ces droites partagent le plan de À en 


secteurs ouverts S,, ..., Sn. Soit $, un secteur fermé situé à l’in- 
térieur du secteur S;. Si la condition (8) est satisfaite, les formules 


(10), (11) sont valables pour À € S,, puisque la condition (9) est 
remplie. 
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Indiquons les autres conditions suffisantes pour lesquelles est 
valable la formule (12): 
a) les valeurs propres p; (x) sont toutes imaginaires pures ; 


b) les intégrales { IRe p;''(x)| dx convergent toutes. 


1.3. Majorations des résidus. Certaines majorations ont été exhi- 
bées au chap. II, $ 5. Supposons que les conditions 1) à 4), (8) et 
(9) sont satisfaites pour un certain j et que pour z ÿ 1 on a les majo- 
rations 


g'ISclal, lgl'>clgl, 1g'1<clgl”, 
Be lg" 1191", 1H B"IKc(Ig"1+ 191?) 19l°#, 
où c>0 est une constante et 
V2, V2, Ya 1—Y, Y= max (2; —2, Ys— 1) — 2. 
Dans la formule (11) on peut alors poser 
ki(x)=c;llallfe, vo=max(y, Y: —2). 
Les majorations de || B’{| et || B”|| ont lieu si par exemple 
B(z)=B,+g"°(x) B,+ ..., 
où «a>0, B,, B,, ... sont des matrices constantes. 
Soit g(z)=axt, a>0, a=0; on peut alors poser 
Yi=Y:=1—1/a, VY;3—=1—2/a, y— —1—1/a- 7, 
de sorte que k;(z)—O(x"!-1/«), Si g(x) —=exp{art}. a>0, a>0, 
on peut poser 
= V=V—1Î+Ee, 
où € > 0 est aussi petit que l’on veut, de sorte que 
k; (x) = 0 (exp{(—1+e)x«}). 


1.4. Systèmes quasi diagonaux. Considérons le système de n 
équations 


ÿ =[A(T)+V(2)]y, A(x)=diag(pi(z), ..., pa(z)), (14) 


sur le demi-axe x > 0, où V (x) est une fonction matricielle continue. 
Au chap. IT, $ 5, on a indiqué les conditions suffisantes (théorème de 
Levinson) pour lesquelles on peut trouver une matrice fondamentale 
du système (13) lorsque x — oc. D'autres conditions suffisantes 
nous sont données par le 
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Théorème (Hartman-Wintner). Si || V (x)|| € L.(10, œl[) et pour tous 
lsi,k, jÆk, 


IRefp;(x)—p:()12c>0, x22%0 


de système (13) admet une matrice fondamentale de la forme 


Y (zx) = [7 +o(t)]exp { | [A (4) + diag V (t)] dt} : 


Considérons le système 
y'=[A+V(z)+R(2)17, (15) 


où À est une matrice constante à valeurs propres p;, . .., Pn dis- 
tinctes, V (x)et R (x) sont des fonctions matricielles continues pour 
z > 0. Indiquons les conditions suffisantes pour lesquelles le systè- 
me (15) admet une matrice fondamentale de la forme 


Y (= IT-+o(bexp { | AW dr) | TZ —+ 00. (16) 


À (x) est de la forme (14), où p; (x) sont les valeurs propres de la 
matrice À + V (x), la matrice T7 ramène la matrice À à la forme dia- 
gonale: T-TAT = diag (p;,, ..., pr) = À. 

Notons 


Sa; (e, z)—Re | [px (s)— p; (s)] ds. 
{ 


Par définition, la fonction S;,; est de classe H, si 
S x j (Los + oo) — + oo, Shj(t, 2)> —c, TSI, 


et de classe F7, si 
Srj (£, z) < C; To LIKE, 
où cest une constante, zx, > 0 un nombre assez grand. 


1) Les fonctions S,; sont toutes de classe A, ou toutes de clas- 
se H,: 


lim V (2) 0, | (IV' ()11+I1R (2)1) dx < oo. 
Exemples. 1. Considérons le système (15), où 


0 0 … O 1 
a=| Le V(z)=7z F M? R(z)=0, 0<a<1i. 


$ 4] SYSTÈMES D'ÉQUATIONS SUR UN INTERVALLE INFINI 299 


Les valeurs propres de la matrice À + V (x) sont égales à 


p(a)=1—VTrr = — rte + O(x-40), 
Pa(x)=1-+ Vi+z-=2+0(z"?e), 


de sorte que Re [p, (x) — p2 (x)] — 2 + O (x-**). Le théorème de 
Hartman-Wintner est valable pour & >> 1/2; dans ce cas 


1 0 
Y@)= +00] ra x + co. 


Puisque || V’(x) || — O (x°%}) lorsque z —+ œ, la condition 1) est 
satisfaite, et pour 0<a<iona 


x 


Cxp  (t) dt 0 
Y (x) =[7+0(1)] (je 


0 exp { | Po (t) dt} 
En particulier. pour &— 1/2, 
z7W/2 0 
Y@=u+o(|" L 


xt/2e°x 


2) Il existe un k >> 0 entier tel que les matrices V(){(xr) et R (x) 
sont continues pour x > 0: 


limVi(zx)=0, 0Sj<k—2; 


X — 


VO (x) IE Le (10, of), 1<j<k—1. 


Les fonctions || V (x) ||, 1 V'(x) Il, 1 V#(x) I, ITR (x) || appartien- 
nent à l’espace L, (10, cl) et les fonctions S;,; sont toutes de classe 
H, ou toutes de classe H.. 

La condition 1) est un cas particulier de la condition 2). 


2. Considérons le système 
, i OO O 1 > 
Y=|) _; y+v(x) 1 11? v(r)=zx-bsinz!-c. 


Supposons que 1/2<<B< 1, (1—B)/(k+1)<a<(1—B)/k, où s>1 
est un entier. On a 


Pa2(z)=+iV1—v(x), Relp,(x)—p(1]1=0, 251, 
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et l’on peut s'assurer que les autres points de la condition 2) sont 
satisfaits. Le système admet une matrice fondamentale de la forme 


exp{ir Lif(x)} 0 Î 
Y (z)=[1+0(1)] | 0 exp{ir—if (2). 


f@=+ | 1" sin21! “dt. 
Xo 


On remarquera que w)(r) & L; ([1, of) pour0 <j A — 1. 
3) Les parties réelles des valeurs propres de la matrice À sont 
distinctes ; la matrice V’(x) est continue pour x > 0; 


limV(z)=0; [V'(@)IF+ NV @INV"(@)IE Li (0, of). 


X — © 


3. Considérons le système 


[1 0 0 1 


où v (x) est la fonction de l'exemple 2, f — 1/2. Dans ce cas v (x) é 
€ Le (MH, of), autrement dit les conditions du théorème de Hart- 
man-Wintner ne sont pas satisfaites, mais 


v'(x)E L:(N, of), v(z)v'(x)E Li(11, of), 


et tous les points de la condition 3) sont remplis. 

4) V (x) = Vi (x) + Va (x); les matrices V, (x) et V' (x) sont 
absolument continues sur tout intervalle fini0<a<zr<b\; 
(ACIER ET LACI ENT ACITIACNE, 

+ IR (x) IE Li (10, col). 


Pour un certain k et tous les j  k les fonctions S,; sont toutes de 
classe A, ou toutes de classe H,. Le système (15) admet alors la so- 
lution 


yn (a) =exp{ | pa(t) dt} lex +o(1)}, z— 0, (17) 
où e, est le vecteur propre de la matrice À associé à la valeur propre 


Pr. Si la dernière condition a lieu pour tous les j, le système (15) 
possède une matrice fondamentale de la forme (16). 


4. Cet exemple montre que la classe de systèmes vérifiant la 
condition 4) est plus large que la classe de systèmes satisfaisant les 
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conditions du théorème de Levinson (chap. II, $ 5). Considérons la 
fonction 


V(r) = — | TE +<a<i. 
x 


Il est évident que v (x) — 0 lorsque x —> oo, mais 


U(z)= —zx-Ccos2t + O0 (x-*), 


de sorte que v(xz)& L,(]1, of). Par ailleurs, 
v'(xz) = ax tsinzté L, (]1, cl), 
w'(HI2ELi (I, of), v'(x)v(x)ELi(1, œ), v’(r) EL (I, of). 
Généralisons le théorème de Hartman-Wintner. Pour z > 1 il 


existe une matrice Q (x) d'éléments diagonaux nuls telle que 


[+Q(2)"TY14+V (IT (1+0Q (2)]—A (2), 
où À (x) est de la forme (14) et cette matrice est unique. Notons 
À (x) = A (x) — diag [(1+ Q (x))1 Q' (x). 


5) Il existe un entier À > 0 tel que les matrices V(*)(x) et R (x) 


sont continues pour x => 0, les fonctions S,; (r) appartiennent toutes 
à H,1J FH, et 


limVO(x)=0, 0Sj<k—2; 


VO (x) IE L2(0, of), 1<j<k—1; 
(VS (x) I +R (x) 1€ Li (0, of). 


Le système (15) admet alors une matrice fondamentale de la forme 
Y (x) =IT+o(t)exp { [X«) dt}, x 00. 


9. Considérons le système 
, fé 0 ; | 0 — 27/8 sin xt/? 
f=10 —i Vu x” 1/4 cos x!/2? 0 Ÿ 


Les valeurs propres p; (r) sont égales à 


Pi, 2 (x) = + (1 + x"t/2sin 2r2— + zx”! sin? 21/2) + O0 (x”3/?). 
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Dans ce cas || V (x) [€ Li (11, oo), [| V (x) I I V” (x) 11 € L1(M, of), 
mais || V’(z) || é Li, ol), || V'(x) Il € L:(11, oof). Par ailleurs, 


P: (x) = à (1 + z7{/2sin 2rU2— + xt sin? 2:42) 1 
+ sin? 2024 0 (a), 
P2 (x) = —i (1 + x l/2sin 22 x sin?2xt/?) — 


— _ cos? xt/24+ 0 (x-#/2), 
de sorte que Re (P: (x) — Pa (x)] = 477! + O (x”*/*), et la condition 
9) est satisfaite. 


1.5. Systèmes à racines asymptotiquement multiples. Considérons 
le système (15) sur le demi-axe x > 0. Supposons que le polynôme mi- 
nimal ÿ (A) de la matrice À est de degré nr, c’est-à-dire qu'il est de 
la forme 


m n m 
f(p)= [| (œ—m)", Yn=n, 
k=1 K=1 


où p; = p, pour j = k. Dans ce cas la forme normale de Jordan de 
la matrice À est composée de m blocs de Jordan d'ordre n;, ..., fm 
et la matrice À admet exactement m vecteurs propres linéairement 
indépendants €, . .., em, Ae; = pjei. 

Posons r + 1 — max n,. Supposons que la matrice V (x) est 
absolument continue sur tout intervalle fermé fini ? € R*, la matri- 
ce À (x) est mesurable-Lebesgue et sont satisfaites les conditions 

lim V (x) =0, [27 1V' (a+ 2711 RG) INDE Li (0, œ1). 

Soient py (x) les valeurs propres de la matrice À + V (x),1 << 
<j<m, 1<k<Ln;. Posons les conditions: 

1) Les fonctions p,, (x) sont absolument continues pour x > 1 
et on peut les choisir telles que 


lim px (z)= ps, 1<j<m, 1<k<n;. 
2) z” [pin (x)| dt << © pour les tous les j, À admissibles. 
La cndition 1) est la plus restrictive. Elle équivaut à la suivan- 
: il existe une matrice Q (x), Him Q (x) = 0, telle que 


(I+Q(G)T(A+V (x) (+0 (2) = = diag (A, (x), :., An (x), 
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où A,(zx) sont des blocs de Jordan de la forme 


P;(x) 1 0 
A; (x) = | 4 
0 P; (x) 


Posons ja (z) = Pj1 (x) + (q — 1)/x et supposons que les fonctions 
S.s sont toutes ou de classe AH, ou de classe H,. Le système (15) 
admet un système fondamental de solutions de la forme 
X 
y (e)= ai texp {À pyx(#) dt} Les +0 (1), 
1Sj<m, 1Sk<n;. (297 


Les résultats cités dans les n° 1.4 et 1.5 ont été empruntés aux tra- 
vaux [50 à 53, 74, 75]. 


1.6. Systèmes canoniques et hamiltoniens. Considérons un système 
de la forme 


Jy = H (x) y (19) 


sur l’axe réel. À (x) € C“ (R). Le système (19) est dit canonique si 
H (x) est une fonction matricielle symétrique réelle, J une matrice 
antisymétrique régulière constante : 


H'(x)=H(x), JT= —J. 


Le nombre d'équations du système canonique est pair ; désignons-le 
par 2n. La substitution y — 7z, où T est une matrice réelle régulière 
constante, permet de ramener le système canonique à une forme 


telle que 
| 0 7, 
PAT 


où 0 est la matrice nulle d'ordre nr, {, la matrice unité d'ordre n, 
J° — —17,,. Dans la suite on posera J — J,, dans le système (19). 

Un système de la forme (19) est dit hamilionien si H (x) est une 
fonction matricielle hermitienne, J une matrice antihermitienne ré- 
gulière constante : - | 


H*(x)= Hx), J*= —J, 


où * désigne la transposition conjuguée: si H (x) — (h;x (x)), alors 
H* (x) = (hs, (x)). Un système hamiltonien est composé d'un nom- 
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bre pair (que l’on désignera par 2n) d'équations et se ramène à la 
forme 


—iGy" = H(x) y, (20) 


où H (x) est une fonction matricielle hermitienne 


G D : 2 
SEE 0 sl p+gq—= n. 


Indiquons les propriétés classiques des systèmes hamiltoniens et 
canoniques. Soit Ÿ (z) une matrice fondamentale du système hamil- 
tonien. 

1. On a l'identité 


Y*(z)JY (x) = const. 
On dit qu’une matrice carrée réelle À d'ordre 2n est symplectique si 
AJ A = J;;: 


2. Soit Ÿ (x) une matrice fondamentale réelle du système cano- 
uique. La matrice Ÿ (x) Y”! (x) est alors symplectique. 

Comme au $ 2, définissons le produit scalaire des vecteurs y — 

= (ya, . -., yr)T et z — (z,, . . ., 2)T par la formule 


k 
G, 2)= 2 2 
3. Si y (x) et z (x) sont solutions du système hamiltonien, alors 


(Jy (x), z(x)) = const. 


Les propriétés 2 et 3 découlent de la propriété 1. Si J — J,, et 
y (x), z (x) sont des solutions réelles du système canonique, l'identité 
de la propriété 3 devient 
n 


2 [Ye (2) Zn+r (Z) — Yn+r (2) 2x (2)] = const. 


Soient L (x, p) — H (x) — pJ les faisceaux de matrices associés 
aux systèmes canonique et hamiltonien, où J — J,, dans le cas du 
système canonique et J — —iG dans celui du système hamiltonien. 
Fixons x, > 0 

4. Si p est une valeur propre du faisceau canonique L, ii en est 
de même de —p, pet —p. Si p est une valeur propre du faisceau ha- 


miltonien L, il en est de même de P. 

Les vecteurs propres à droite et à gauche du faisceau L sont liés 
par les relations suivantes. Soit e un vecteur propre à droite du fais- 
ceau L, c'est-à-dire que He = pJe. 
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5. Si L est un faisceau canonique, eTH — —peTJ. Si L est un 
faisceau hamiltonien, e7H — —peTJ. 

Les vecteurs propres des faisceaux sont orthogonaux gauches. 
Supposons que He — pJe, Hf — qJ'f. 

6. Si L est un faisceau canonique, alors 


Je, f)=0, p+qÆx0. 


Si L est un faisceau hamiltonien, alors 


(Je, f=0, p+qg#0. 


Considérons un faisceau canonique ZL sous [a condition suivante : 

1) Les valeurs propres du faisceau L (x, p) sont distinctes et non 
nulles pour x > 0. 

Pour z = 0 toutes les racines du faisceau contenues dans le pre- 


mier quadrant Re p>0, Imp>0, peuvent être partagées en 
trois groupes. 


I. Les racines imaginaires pures. 

II. Les racines réelles. 

III. Les racines complexes (Re p > 0, Im p > 0). 

Pour nr — 2, les racines appartiennent soit au groupe I, soit au 
groupe II. Si L; est le nombre de racines contenues dans le groupe }j, 
alors 21, + 21, + 4l, — 2n. De la propriété 4 et des conditions im- 
posées au faisceau L, il s'ensuit que pour tous les x => O, les racines 
demeurent dans leur groupe (c'est-à-dire que si Re p (0) — O et 


Im p (0) > 0, alors Re p (x) = 0, Imp(r) > 0 pour z >0 pour 
les racines du premier groupe, etc.). 


Les relations d’orthogonalité de la propriété 6 restent en vigueur 
aussi pour tous les z > 0. Traitons l’un des cas les plus importants, 
pour les applications : 


2) Les valeurs propres du faisceau L sont imaginaires pures. 
On peut les mettre alors sous la forme ig, (x), —iq (x), . .. 


+, iQn (Z), —iQn (£), où g; (x) > 0 pour x > 0. Désignons ces va- 
leurs propres respectivement par p1(x), Da (x), - .., Pen(x), de 


sorte que Don (T7) = Pon-1 (x). Les vecteurs propres à droite et à 
gauche du faisceau L peuvent aussi être accouplés : 


{e (x), e, (x): -.., en (x), en (x)}, 
{ei (x), el (x), ..., en (x), ex (x)}; 
numérotons-les comme les racines p; (x). Introduisons les matrices 


A (x) = diag (P: (x), -..s Pan (x)), 


To (x) — (e; (x), ei (x), ...r En (x), En (x)) ; 
20—01011 


306 ÉQUATIONS ET SYSTÈMES D'ORDRE n (CH. V 


alors T5! (x) JT, (x) = —A (zx). Normons les vecteurs e;(xr) de 
telle sorte que 


ei (z)Je;(z)=1, z20, (21) 
alors 


Tà (x) = (eï (x), ei (x), ..., ex (x), er (x)), 
T6 (x) JTo (x) = Tone 


Posons d’abord des conditions élémentaires sur le comportement 
de la fonction matricielle H (x) lorsque z —+ : 
3) La limite lim} (x) — H (œ) existe, est finie et 


det H (oo) Æ0, Ê IA” (@) 1 7 < 0. 
0 


La matrice T, (x) peut alors être choisie de telle sorte qu’existe 
la limite finie 
lim T,(x)= Too), det T,(œ) #0. 
X—o0 S 


Si les conditions 1) à 3) sont satisfaites, le système canonique 
(19) admet une matrice fondamentale (16), où T = T, (œ), et un 
système fondamental de solutions de la forme 


van (2) = exp {i | qu (0 dt} lex +o (1), x 0, 


à 
U 
Yan (£) = Yen (x). 
Si les conditions 1) à 3) sont réalisées, le système canonique 


Jy" = AH (x) y 


admet une matrice fondamentale qui est justiciable d’une formule 
asymptotique de la forme (12) (représentation asymptotique double). 
Supposons que les conditions 1), 2) sont remplies et que la matri- 
ce H (x) satisfait les conditions 1) à 4) du n° 1.1. Introduisons les 
fonctions 
pi (x) = —e; (x) Jei (2). (22) 
Ces fonctions sont à valeurs réelles et p5x (x) = p$x-, (x) en vertu 
de la normalisation (21). ; 
Si aucune fonction Re [p;"(x) — p#(x)] ne change de signe 
pour x > 1, le système canonique (19) admet une matrice fondamen- 
tale de la forme (5). 
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2. Systèmes d'équations du second ordre. Considérons le système 
de nr équations 
y" — MA (x) y (23) 


sur le demi-axe R*: zx > 0, où À > 0 est un paramètre, À (x) € 
€ C*® (R*). Soient p, (x), . .-., Pn (x) les valeurs propres de la ma- 
trice À (x). Au système (23) est associé le faisceau de matrices 
L (x, p) — p°1 — À (x) dont les valeurs propres sont égales à 
LV p; (x). Posons la condition: 

1) Les fonctions p1 (x), . .., Pan (x) sont distinctes et non nul- 
les pour zx > (0. 

Fixons des branches des fonctions V p.(x), ..., Vp,(x). En 
vertu de la condition 1), ces fonctions sont de classe C? (R*). La 
condition suivante exprime que les valeurs propres de la matrice 
A (x) sont asymptotiquement simples: 

2) Pour tous j, k, les limites 


li p;(x)/px (x) = cn 
X — 0 
existent, sont finies et c;, # 1 pour j Æk. 


Des conditions 1), 2) il s'ensuit qu'il existe une fonction qg (x) € 
EC (R*), g (x) #0, z > 0, et des constantes c; = 0, telles que 


p;(z)=le;+o(f)]q(x), x —+ 00, (24) 
où cy Æ c, pour j # k. D'après la condition 1), il existe des bases 
{e, (x), - .., en (x)}, {ef (x), . .., er (x)} de classe C*° (R*) com- 


posées de vecteurs propres à droite et à gauche de la matrice À (x). 
Normons-les avec la condition 


ej (r)e;(x) = 1; (25) 
la matrice T (x) — (e, (x), . . ., e, (x)) ramène alors la matrice 
A (x) à la forme diagonale 

T'()A(:)T(x)=A(x)= diag (pi(x), ..., pn(x)), 
où T-1(x) est la matrice de lignes ef (x), ..., en (x). Posons 
pi (x)= —e(z)e;(x), A(x)=diag (pi (x), ..., pn (x)). (26) 
| TE des conditions identiques aux conditions 1), 3) et 4) du 
n° 1.1: 
3) lim (191 191 %2+ 1gl V2 TT (x) T' (x) 11) = 0. 
4) La fonction 
b(z)= 191? 191 %2+ 19°] 19124 
+ 191 gl EN TT IQ AN TETE IQ AN IT) 
appartient à l’espace L, (10, œl[). 


20* 
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De la condition 3) il résulte que p;" (x) — o (p; (x)) lorsque 
z— oo. Posons 


UE (x, à) = PCI exp{+? jVrGa+| ps (#) dt}, (27) 


Xo 


y (x, À) = yE (x, A)le (x) + AE (x, À)]. (28) 


Supposons que les conditions 1) à 4) sont satisfaites ; indiquons 
la condition sous laquelle les solutions du système (23) sont justi- 
ciables d’une double représentation asymptotique (x — oo et À + 
— — 00). Formulons cette condition en deux variantes. Notons 


us(r)=Vp;fz), Unrs(x)= —Vp;(n), 1<j<r, 


Sy tt, z)= TAC (x) dx, (29) 


t 
he (4 x) mL [p5" (t) — px (t)] dr. 


5a) ReS,, (0, + 00) = oo, . 


Re{p;" (x)— px’ (x)] = o(Re(u;(x)—ux(z)))}, x — co. 
5b) |ReS,, (0, + œ)| < oc, sen [Re SX (t, z)| << oo. 


Si l'une des conditions 5a), 5b) est satisfaite pour un certain # 
et tous les j  k, le système (23) possède deux solutions y* de la 
forme (28). De plus, pour tout À, > Oilexiste un z(À,) << tel que 
pour À > À,, z (À) > x (ho) l'on ait les majorations 


IL (x, AIS), limop(zx) =0. (30) 
Si toutes ces conditions sont satisfaites pour tous les k, le système 
(23) admet un système fondamental de solutions f{yi, . . ., ya, 
Yi, - - -, Yn} de la forme (28). En outre, 


Eye (e, à) = à V Pr DE (as À) Leu Ce) + A fa (a ADI, 


où les fonctions vectorielles ff; possèdent les mêmes propriétés 
Æ 
que fr. 
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Remarque. Fixons À >> 0 et supposons que pour un certain # et 
tous les j = k, les fonctions 


Re [px (x) —u; (x) + uf? (x) — ui" (x)] 


ne changent pas de signe pour x > 1. Le système (23) admet alors 


des solutions y* de la forme (28), (30). 
Considérons l’équation matricielle de la forme (23): 


Y"— 24 (x)Y =0, (31) 


où Ÿ (x) est une matrice d'ordre r et supposons satisfaites les condi- 
tions énoncées ci-dessus. Toute solution de l’équation (31) est alors 
de la forme 


Y'(z, )=Y*(x, A)CT(A)HY- (x, À)C-(à), 
où C<(À) sunt des matrices d'ordre n, 


YE (zx, A)=T(z)U+A NU (x, 2)] AA (x) > 


x: EXP {+2 A(t) a— | diag [7”!(t) T”(t) dt} , (32) 


où [[U* (zx, À)]| possèdent les mêmes propriétés que {||fÿ (x, À)|l 
(cf. (30)). 


On a une formule identique pour les dérivées He Y* (x, À); 


dans la formule (30) il faut remplacer la matrice A”{/#(x) par la 
matrice H+AA4/4(x) et les matrices U* par UF, qui jouissent des 
mêmes propriétés. 


3. Systèmes d'équations d'ordre arbitraire. Considérons le sys- 
tème de x équations 


m—i 
ge — © AM1A (x) y == 0 (33) 


sur le demi-axe x > 0, où À >> 0 est un paramètre, 4, (x) € C* (R*) 
pour tous les À. Au système (33) est associé le faisceau de matrices 
m—i 
L(s, p}=p"l— À p'A(s). 
Soient p; (x) les valeurs propres du faisceau L, c'est-à-dire les racines 
de l'équation det L (x, p) — 0. Admettons que les racines p; (x) 
sont toutes simples et considérons les bases {es (x), . . ., €nm (x)} 
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et {e® (x), . . ., eñm (x)} des vecteurs propres à droite et à gauche, 
normées par les conditions 
e; (x) L, (x, pi(x))e;(x) = 1. (34) 
Introduisons les fonctions 
Sr D; 
pi (a)= — (Lie; + Le) , (35) 


où les valeurs des vecteurs e° et e; sont prises au point ret les va- 
leurs des dérivées de L, au point (x, p, (x)). Supposons que la fonction 
q (x) et la fonction matricielle Q (x) sont celles du n° 1.1. Posons les 
conditions : 

1) A, (z)=Q"# (x) Q (x) B,(x)Q"' (x), les limites lim B, (x) — 


— B, (“+ co) existent et sont finies. 
2) Les racines n; de l'équation 


m—1 
det[n"7— © n'Bx (oo) ]=0 
d k=0 


sont distinctes et non nulles. 
3) Les conditions 3), 4) du n° 1.1 sont satisfaites si l’on 


m— 1 
y remplace || B(z)|| par 2 11 Ba (x) Il 


Pour m = 1 ces conditions sont confondues avec celles du n° 1.1. 
Supposons que les conditions (8), (9) sont satisfaites pour un certain 


j et pour tous les À = j et que ÿ; (x) est définie par la formule (3). 
Le système (31) admet alors une solution y; (x, À) telle que 


(x, = pi (a) U(e, A) (eo +A TE mu (e, De(] ; 
OSs<m, (36) 


où les fonctions u,,, possèdent les mêmes propriétés que les fonctions 
ur de la formule (10). 


4. Principales méthodes d’établissement des formules asymptoti- 
ques pour les solutions de systèmes et d'équations différentiels. La 
formule asymptotique doit tout d’abord être devinée et il est peu 
probable que l’on puisse énoncer des principes généraux susceptibles 
de nous faciliter la tâche. Une fois la formule trouvée, on la démon- 
tre dans la plupart des travaux en deux étapes. 

1. Par une transformation convenable (un changement de la va- 
riable.et des fonctions inconnues) on ramène l'équation (ou le systè- 
me) à la forme 


(lo + h) y = 0, 
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où l'équation L,y — 0 se résout exactement et l'opérateur lL, peut 
être traité comme une petite perturbation. 

2. On intègre l'équation L,y — —l;,y comme une équation non 
homogène de second membre —/,y et l'on étudie le système d'équa- 
tions intégrales ainsi obtenu. 

On a déjà eu affaire aux diverses transformations des équations 
et systèmes (chap. II, $ 1; chap. IV, $ 2; chap. V, $$ 1, 2, etc.). 
Indiquons les principales équations intégrales. Soit donné le système 
de nr équations 


y" = [40 (x) + À: (2)l y, (37) 
le système 
z' — A, (x)z 


étant intégrable. Soient Ÿ (x) et Z (x) des matrices fondamentales 
de ces systèmes. L'application de la méthode de variation des cons- 
tantes nous conduit à l'équation intégrale 


Y (x)=Z(x)+ | Z(x)Z (0 AG) Y (t)dt, 
r(x) 


où [ (x) est une matrice d'ordre n dont les éléments y;, (x) sont des 
intervalles de la forme Îx;;, z[ (ou des courbes dans le plan de z 
complexe reliant les points fixes x}, et x). En posant 


YG&@=2(G)W (), 


on obtient l'équation intégrale fondamentale 


W=W+KW, 
(38) 
(RW) (x) = | Z(t)A ()Z()W(t dt. 
r(x) 


Reste à définir la matrice des chemins F (x). Il est souhaitable de 
la choisir telle que l’équation (38) soit justiciable d'un quelconque 
principe du point fixe. Dans ce cas il est possible de recueillir une 
certaine information sur la matrice fondamentale Ÿ (x). 

Dans nombre de cas et, en particulier. dans ceux traités dans les 
chapitres précédents, on arrive à déterminer la représentation asymp- 
totique non pas de la matrice fondamentale mais de certaines solu- 
tions seulement du système (37) et à utiliser à la place de l’équation 
matricielle intégrale (38) une équation intégrale vectorielle. Déter- 
minons cette équation dans le cas où 


À (x) = A (x) diag (P: (x), -..s Pn (z)). 
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Notons 


Sy(t, x) = | pilt)dr, Sujlt, z)=Si(t, x) —S,(t, x), 
t 
Us (to 2) =exp{S;(zo 2)} y=Y;(r, Tv, 
2= 2ÿ(Xo.Z) fj; 


où f; est un vecteur colonne de composantes 6;,. On obtient alors 
l'équation intégrale en w 


w — Î; + K; (w), (39) 


où Æ ; est un opérateur intégral: 


(Æyw) = | exp{Sa;(t, x)} LA, (t) w (t)}x dt. 
Xhj 


Reste à déterminer les chemins y; = (x:,, x). Il est souhaitable de 
les choisir de telle sorte que dans un espace de Banach B la norme de 
l'opérateur X; soit petite: || X; |[|g € 1. Pour la solution de |’ équa- 
tion (39) on obtient alors une majoration du type 


uw — f;lle Ke Ke 


Traitons deux cas élémentaires. 
1) Soient I — [a, b] un intervalle fini, a << b, À > 0 un grand 
paramètre, 


A,(z)=A"B(r), A(z)= 2 diag (px), --., Pn (2); 


où les fonctions p; (x) et les éléments de la matrice B (x) sont de 
classe C (7). Pour B, prenons l’espace des fonctions vectorielles 
w (x) dont les composantes sont de classe C (7) et dont la norme 
I[w (x) Ils = max |w(x) |. Supposons qu'aucune différence 


Pas (x) = Re [Ps (x) — p, (x)] ne change de signe pour j donné. Po- 
sons 


Thj = 0 Si Pa; (z) KO, 
Thj=@ Si Pay (2)>0. 
Pour tE]zx:,, xl on obtient alors 
Re[ASz;(t, z)]<0. (40) 
Donc 
lexp{ASay(t, 2)}I SA, tEVa; (x), (41) 
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et par suite || K [| < cÀ! 1 pour À © 1. Au chap. II, $ 7,ona 
montré que si les fonctions œ:,(x) peuvent changer de signe, il 
n'existe aucune formule asymptotique valable pour les solutions du 
système (37) lorsque À — + sur l'intervalle Z tout entier. 

2) Supposons que Z — [0, oof, les matrices À (x) et À, (x) sa- 
tisfont les mêmes conditions que dans le cas 1, À — 1 et || B (x)||€ 
€ L.(10, œl[) (ce cas coïncide presque entièrement avec les conditions 
du théorème de Levinson (chap. II, $ 5)). Exigeons de plus que 
lim ||B (x) || = 0 et que 


À qus(x) dr= +00 si Quy(DZ0, ki. 
0 


Posons 
Txy=@ Si Paj(r) KO, (42a) 
Try = 00 Si Pr5(x) >0, (42b) 


où a >>0 sera défini plus bas. Les inégalités (40) sont alors satis- 
faites pour #€]xx,, x{. Pour B, prenons l’espace des fonctions 
vectorielles de classe C'(7) bornées pour €] et de même norme 
qu’au cas 1). Alors 


CA us) (x) wlls | 1 B() 1 dé, 


ICE jw)a (x) Ie | NB (2) 11 dt 


Ang Ps À 


pour x>a respectivement -dans les cas (42a) et (42b). Si a>0 est 


tel que | | B(t)lldt <1, alors [| X;|l8-<<1 et l'équation (3%) est 


a 
justiciable de la méthode des approximations successives. 
Mais ceci ne suffit encore pas à prouver le théorème de Levinson : 
il faut encore démontrer que (X;w) (x) — 0 lorsque x — œ si 
w (x) € B. Pour les composantes (Æ;w), dans le cas (42b) ceci résulte 
de la condition B, € L.(10, œ[). Dans le cas (42a) utilisons la majo- 
ration plus exacte 


IE po}n (2) A © Îls Lin (5) 


En ()= |exp{ReS,,(e, 2)}i 8) 1 de. 
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La règle de L'Hospital nous donne 


Ÿ exp (Re Suj(t, a)} Il B(t) Il dt 


lim 7, (x) = lim — 


x 06 A ones — ne 


Ce qui entraîne le théorème de Levinson. 


Remarque. La solution w, de l’équation intégrale (39) satisfait 
les conditions aux limites 


w j, (a) — ô;, dans le cas (42a), 
Wj,(00)—0 dans le cas (42b). 


Des conditions aux limites analogues posées aux points x —a et 

— b sont satisfaites par les solutions de systèmes à grand paramètre 
À. Un phénomène de type couche limite (chap. II, $ 3, n° 3) caracté- 
rise le comportement asymptotique des solutions de ces systèmes. 


$ 5. Equations et systèmes dans un plan complexe 


1. Position du problème. Considérons l'équation d'ordre n 


lw= ut + Ag, (z)utt DL... + a, (z) w = 0 (1) 
et le système de z équations 
w’ — LA (z) w, (2) 


où À > 0 est un paramètre. A l'équation (1) et au système (2) cor- 
respondent les équations caractéristiques 


L(z, p}=p"+qg{(z)p"!+...+qn(z) = 0, : 
L(z, p)=det(A(z)— pl) =0, (3) 


dont les racines seront désignées par p; (z), .- . ., Pn (2). 

Soit D un domaine simplement connexe, éventuellement non 
borné, dans le plan de z complexe. Dans ce paragraphe on admettra 
que 

1) les coefficients de l’équation (1) et du système (2) sont holo- 
morphes dans le domaine D ; 

2) les racines p, (z), . .., pa (z) sont distinctes pour tous les 
z: ED. 

Les équations (1), (2) ne possèdent donc pas de point de retour 
dans le domaine D. Les équations et systèmes présentant des points 
de retour seront traités au $ 6. Dans ce parägraphe on eétudiera la 
représentation asymptotique des solutions des équations (1), (2) 
lorsque À — + et lorsque z —+ © si D est un domaine non borné. 
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Les formules asymptotiques sont éxactement les mêmes qu'aux $$ 1 
à 3, seules changent les conditions de leur application. 


2. Equations et systèmes dans un domaine borné sans points de 
retour. 

2.1. Diagonalisation asymptotique d’un système. Supposons que D 
est un domaine borné simplement connexe à bord 9D différentiable 
par morceaux et que les conditions 1), 2) sont satisfaites dans son 
adhérence [D]. Les racines p, (z), ..., p, (z) sont alors toutes ho- 
lomorphes dans [D]. Il existe une fonction matricielle T (z) holo- 
morphe et régulière dans [D] qui ramène la matrice À (z) à la forme 
diagonale 


T'(2) A(2)T (2)= diag(p, (2), -.., Pa (2). 


En effet, le rang de la matrice B (z) — À (z) — p, (z) J est identi- 
quement égal à nr — 1 pour z € [D]. Soient B,, (z), ..., B,, (z) les 
mineurs relatifs aux éléments b,, (2), . .., b,, (z) de la matrice 
B (2). Sans perdre en généralité on peut admettre que l’un de ces 
mineurs est non nul en un point z, € D, donc que la fonction vecto- 


rielle €, (z) = (B,, (2), ..., B,, (z)) est holomorphe et non nulle 


dans un voisinage de z,. La fonction vectorielle e, (z) ne peut admet- 
tre qu’un nombre fini de zéros z,, . .., z, dans [D]; désignons par 
m, l’ordre minimal des zéros de ses composantes au point z,. La 


fonction vectorielle e, (z) — (z — z,)*1 ... (z — zN)%Ne, (z)T sera 
alors holomorphe et non nulle dans [D]. On construit de façon analo- 
gue les autres vecteurs propres à droite e, (2), . .., e, (z) de la ma- 
trice À (2). Les fonctions matricielles 7 (z) et T-! (z) et toutes leurs 
dérivées sont bornées dans [D]. 


Remarque. Si les conditions 1), 2) sont satisfaites dans un do- 
maine ouvert D, on peut comme précédemment construire une fonc- 
tion matricielle Z (z) holomorphe et régulière dans D qui diagona- 
lise la matrice À (z). Mais ses dérivées ou celles de son inverse T-! (z) 
risquent d'être illimitées dans D. 


Les raisonnements du n° 1.3 du $ 1 entraînent l’existence de 
fonctions matricielles T, (z), . .., T r_, (z) et de fonctions matri- 
cielles diagonales À, (2), ..., Ax-1 (2) telles que la transformation 


N=1 
w — T'(2)[ 1+ >» AT, (2) | u 
k—0 
ramène le système (2) à la forme diagonale 


u"= [A0 (7) + A1 (2) + HAT An (2) + Br (2, À] u 


316 ÉQUATIONS ET SYSTÈMES D'ORDRE n (CH. V 


à O.(À4-Ÿ) près, où N >> 1 est arbitraire et toutes les fonctions matri- 
cielles indiquées, holomorphes dans [D], 


À (2) = À (2), Il By (Z, À) Ca zE [D], 1>1, 
A1 (2)= —diag (T1 (2) 5 T (:)). 


J en va de même pour le système du premier ordre équivalent à 
l'équation (4). 


2.2. Chemins canoniques et domaines admissibles. Introduisons les 
notations standards pour ce chapitre 


Si D= pdt, Sao 2= [trad (4) 


Toutes les intégrales sont prises le long de chemins contenus dans 
[D]. Supposons que la courbe Y;4 (a, b) relie les points a et b et que 
la fonction Re S;, (a, z) ne décroïît pas lorsque z se déplace le long 
de cette courbe de a vers b. La courbe y;, s'appelle alors chemin ca- 
nonique (comparer avec le chap. III, $ 1). On appelle vecteur-chemin 
canonique y; (bj, Zo), dj — (bj,, - - ., bjn) d'extrémité z,, le vecteur 
dont les composantes sont les chemins canoniques Yjn (bjr, Zo)s 1 < 
<k<n. On appelle matrice (ou étoile) des chemins canoniques 
T (b, 24) d'extrémité z,, la matrice dont les colonnes sont les vecteurs- 
chemins canoniques y, (b;, Zo), : + +, Yn (bn: Zo): B = (b4, . . ., ba). 
Introduisons deux types de domaines admissibles. 

1) Domaine j-admissible D : il existe des points b,, ..., b, € 6G 
qui peuv ent être reliés à chaque pointz € [D] par un vecteur-chemin 
canonique y; (b, 2). 

2) Domaine admissible D : D est un domaine j-admissible pour 
tout j = 1, ...,n. 


2.3. Représentation asymptotique des solutions. Soit D un domaine 
j-admissible. Pour tout N >> 1 l'équation (1) et le système (2) ad- 
mettent alors des solutions de la forme 


wj(z, À)=exp{AS;(20 2) +55 (20 ss X 
x[1+5 É Yan (2) +007%)]; 
Wj(z, À)=exp{AS; (20 2) +55" (20 >): X 
X Les (2) + = A ex (2) +0 Cd] , À +oo. (6) 


Les coefficients de ces développements asymptotiques sont confondus 
respectivement avec ceux de (7) du $ 1 et (11) du $ 2 et sont holo- 
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morphes dans [D], z, € [D] étant un point arbitraire. Le résidu de la 
formule (5) est la fonction À-\® (z, À) de classe C°® pour z € [D], 
À > 1, holomorphe par rapport à z E [D] pour chaque À > 1 fixe 
et | œ (z, À) | < c pour z E [D], À > 1. Le résidu de la formule (6) 
est de la même forme. Les développements asymptotiques (5), (6) 
peuvent être dérivés par rapport à z et À autant de fois qu'on le veut 
avec respect de l’uniformité en z € [D] de la majoration du résidu. 


Les développements asymptotiques (5), (6) résultent directement 
des raisonnements du $ 4, n° 4, puisque 


lexp {ASa, (4, 2)}1 1 


si le point £ est situé sur le chemin canonique y;4 (b;4, 2). 

Si D est un domaine canonique, l'équation (1) et le système (2) 
admettent des systèmes fondamentaux de solutions de la forme (5), 
(6). La matrice fondamentale du système (2) est de la forme 


L 2 


W (2, )=T(:)[1+0O(X")lexp {à A(t)dt+ AG) dt}. (7) 


ée 


Signalons un cas particulier important. Supposons que la fonc- 
tion matricielle À (z) est holomorphe en z, et que les valeurs pro- 
pres P1 (20); + - ., Pn (Zo) Sont distinctes. Il existe alors un voisinage 
D du point z, qui est domaine admissible. 


Remarque. Dans ce cas aucune contrainte n'est imposée aux fonc- 
tions Re [p,(2) — px (z)l contrairement au cas non analytique 
(comparer avec le chap. II, $ 7). 


Les résultats indiqués ci-dessus se généralisent de façon évidente 
aux systèmes de la forme 


w'=AA(z, À!)w, 


où la fonction matricielle À (z, e) est douée des propriétés suivantes : 
1) A (4, e) EC" (DI X T1), I = [0, el, eo > 0. 


2) La matrice À (z, e) est holomorphe dans [D] pour chaque 
£g € Î fixe. 


3) Pour £ —+ +0 on a le développement asymptotique 


A(z, e)= D e*A, (2) 


uniformément en z € [DI. 


4) Les valeurs propres de la matrice À, (z) sont distinctes pour 
tous les z € [DI. 
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2.4. Formules de raccordement. Soient W (z, À) une matrice fon- 
damentale du système (2) et w, (z, À) une solution de ce système. 
Alors 


w;(z, À) = W (2, À) o; (à), 


où le n-vecteur w; (À) est indépendant de z. Soit M un compact con- 
nexe du plan de z complexe, tel que son complémentaire ne contienne 
pas de domaines bornés. Un exemple type qui nous sera utile dans 
la suite est le suivant: M — [D]1\) L,U L, où D est un domaine 
simplement connexe borné de bord différentiable par morceaux, 
l, et L, des courbes différentiables par morceaux simples finies. Ces 
courbes ont leurs extrémités sur 0D, ne se coupent pas et ne possè- 
dent pas d’autres points communs avec [D]. 

Supposons que la fonction matricielle À (z) est holomorphe et ne 
possède pas de points de retour pour z € M et que les formules asymp- 
totiques (5), (7) sont valables pour la solution w;, et pour la matrice 
fondamentale W uniformément en z € M lorsque À — +. Alors 


6y()=1+0(071), on (A) =O0(te"#), j£k, (8) 
Œjh = min Re S'yr (25, z) << 0. 
:EM 


Soient W, (z, À), W, (z, À) des matrices fondamentales du systè- 
me (2); alors 


WG D=W:(6 À QU, 


où la matrice de passage Q (À) est indépendante de z. Si les matrices 
fondamentales W, et W, admettent un développement asymptotique 
de la forme (7), alors 


Q(A)=/1+diagO(Xt)+O(e-%), c>0, À +oo. (9) 


3. Structure des domaines admissibles. 


3.1. Structure locale des points de retour et des lignes de Stokes. 
Soient z, un point de retour, U un disque |z— z, | r de rayon 
r > 0 assez petit. Toute racine p; (z) admet un développement 


= kp,/q 
P; G)= P5 (0) + à Pyx(z— 20) *?, 


convergent dans U, où p; > 1, q; > 1 sont des entiers premiers entre 
eux. Si g; = 1, la fonction p; (z) est holomorphe dans U ; si q; > 2, 
le point z, est un point de branchement d'ordre q; de la fonction 
P; (2). Dans le domaine U le polynôme caractéristique admet la dé- 


composition en éléments simples: 2 (z, p) = [1 (z, p) ... Re (z, p), 
l; (z, p) = const, où m,, . .., m, sont des entiers =>0, L, (z, p), . .. 
..., Lx (&, p) des polynômes en p deux à deux distincts dont les 
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coefficients sont des fonctions holomorphes dans U. Chaque poly- 
nôme l; (z, p) est irréductible 


Lj(z, p}=p'i+an(z) pi + 


Si n; = 1, la racine p; (z) de l'équation l; (2, p) — Oest une fonc- 
tion holomorphe dans U. Si n; > 2, les racines de l'équation 
l; (z, p) se développent en séries de Puiseux 


ka,in 
p(2)= p(&)+ À D pnG—2) (10) 
convergentes dans U, où g; > 1 est un entier premier à n;. Donc :, 
est un point de branchement d'ordre #7; pour chaque racine. 

Deux cas seulement sont possibles pour les équations du second 
ordre. 

1) Le polynôme ! (z, p) — p* + a (z) p + b (z) est irréductible. 
Le point z, est alors un point de branchement d'ordre deux pour les 
racines p, (z) et pa (2). 

2) Le polynôme ! (z, p) est réductible. Alors L(z, p) — (p — p, (z)) >. 
X (p — pà (2)) et les fonctions p, (z) et p. (z) sont holomorphes 
dans U. 

Pour l'équation d'ordre n, les racines pour lesquelles le point de 
retour z, est soit un point d’analyticité, soit un point de branche- 
ment d'ordre entier quelconque peuvent être confondues en 2,. 

Soit pj (Zo) = Pr (20), j À. La ligne de niveau 


[p3 (#) — pr (t)] dt = 


sis. 


issue du point z, s'appelle ligne de Stokes. En vertu de (10), il existe 
un entier r >> 1 tel que le point z, est un point de branchement d’or- 
dre r de la fonction p;(z) — pz (z). Alors 


P;(z)—Pa(z) = a(z— 20)", 2 — 20, 


où a Æ 0, q > 1 est un entier et du point z, sont issues 2 (p < q) 
lignes de Stokes au plus. 


Remarque. I] est plus correct d’étudier les lignes de Stokes non 
pas sur le plan de z mais sur la surface de Riemann U d’une fonction 
algébroide p (z) définie par l'équation 


LG, p)= [] tp—(p,(2— px (2) =0. (11) 


On construit le polynôme 1 de la manière suivante. On fixe un point 
Z EU,z, 5 z,; l'équation (3) admet alors dans un petit voisinage 


320 ÉQUATIONS ET SYSTÈMES D'ORDRE n (CH. V 


simplement connexe ŸV de z,n racines distinctes p,(2), . .., ph (2) 
qui sont holomorphes dans V. Ceci définit le polynôme / dans le do- 
maine V: 


L (z, p)=p"+b(z)p"1+...+0b, (2), 


les fonctions b, (2), . .., b, (z) étant holomorphes pour z € Y. 
Soit y un cercle | z — z, | = | z — z, | d'origine et d'extrémité z;; 
lorsqu'on contourne le point z, le long de y, on a alors p; (2) — 
+ Ps, (z), et de plus l’ensemble fs, ..., s,} est confondu avec 


l’ensemble {1, ..., n}. De là il s'ensuit que les coefficients du po- 
Jynôme / sont holomorphes dans le domaine U et l'équation (11) 
définit une fonction algébroïde multivalente p (z). La courbe y: 


Re | P (t) dt = 0, où &, € Ü et se projette en z,, est une ligne de 
bo 

Stokes située sur U. Les lignes de Stokes portées par U sont distinc- 

tes, mais leurs projetées sur U peuvent être confondues. 


Exemples. 1. Soit L'(2, p) — p" — i"z", où r et m sont des en- 
tiers premiers entre eux ; le polynôme / est alors irréductible et les 
lignes de Stokes sont les rayons 


nk7 


PRE, k=0; 1.-:;;: 
2. Soit Z(z, p}—=(p*—z)(p—2); alors 
LU, p}=(p—2)(p—3V32) (0 +332) : 
X [(p?— 2) — 22] [(p°— 2) + 2°]. 


La surface de Riemann Ü est constituée d’une surface à deux feuil- 
lets, de deux surfaces à trois feuillets et de deux surfaces à six feuil- 
lets. 


l, : Arg — 


3.2. Domaines admissibles. Soient D un domaine simplement con- 
nexe borné dans le plan de z complexe dont le bord 9D est composé 
d'un nombre fini de courbes analytiques simples, f (z) une fonction 
holomorphe dans D et continue dans [D]. Le domaine D est dit 
admissible (pour la fonction f (z)) s’il existe un point a € 0D tel 
que tout point z, € [D] est susceptible d’être relié au point a par 
une courbe y le long de laquelle la fonction u — Re f (z) est crois- 
sante (lorsque z se déplace de a vers z, le long de ). 

Dans le travail [81] on a établi des conditions nécessaires et suf- 
fisantes pour que D soit admissible. Bornons-nous à les énoncer pour 
le cas élémentaire où 0D ne contient que les points de minimum iso- 
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lés et les points cols de la fonction-u (z). Un point z, € 0D s'appelle 
col si sont satisfaites les conditions: 

1) le domaine D contient au moins deux lignes de niveau y,, . .. 

, Ya d’extrémités z, sur lesquelles u (z) = u (z,); 

2) il existe au moins deux secteurs de sommet z,, bornés par les 
courbes y; et des arcs de frontière 0D, dans lesquels u (2) << u (2). 

Dans cette définition les domaines des grandes valeurs u (z) > 
> u (2) et des petites valeurs u (2) < u (z,) ne jouent pas le même 
rôle. 

L'une quelconque des conditions énoncées plus bas est nécessaire 
et suffisante pour que le domaine D soit admissible. 

A. 0D ne contient pas de cols. 

B. 0D contient un seul point de minimum. 

Ces conditions sont équivalentes. Ce résultat a été établi dans 
le cas général dans [81]. 

Il existe une différence fondamentale entre les équations d'ordre 
deux et les équations d'ordre supérieur à deux. Supposons pour 
simplifier que les coefficients de ces équations sont des polynômes 
en z. Un domaine D est admissible pour l'équation 


_ Kq()w=0 (12) 


s’il l’est pour une seule fonction f (z) — PA (£) dt moyennant un 


choix convenable d’une branche de cette racine. Pour une équation 
d'ordre nr, ce domaine est admissible s'il l’est pour l’ensemble de 
n (nr — 1) fonctions 


fn) | pioidt, 1j, k<n, jæk. 


Au chap. III, $ 3, n° 2 on a montré que s’il n'existe pas de points 
de retour multiples et de lignes de Stokes finies, le plan de z com- 
plexe muni d'un nombre fini de coupures le long de certaines lignes de 
Stokes est un domaine admissible pour l'équation (12). Ceci n'est 
visiblement pas valable déjà pour les équations d'ordre trois, même 
à racines asymptotiquement simples à l'infini, car les lignes de Sto- 
kes peuvent se couper sur le plan de z complexe. 


Exemple. L'équation 
u" — 3w' + ASzw = 0 


présente deux points de retour: z, — —2, z; — 2. Les lignes de Sto- 
kes se coupent dans ce cas (fig. 24). Par ailleurs, le point z — o 
est un point singulier irrégulier pour l'équation (12), alors que pour 


21—01011 
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l'équation (2) il peut être la confluence de points singuliers réguliers 
et irréguliers, de points non singuliers et de points de retour. 


4. Equations et systèmes dans des domaines non bornés. Soit 

D un domaine simplement connexe non borné dans le plan de z 
complexe. Les définitions des chemins canoniques, des domaines 
j-admissibles et admissibles (n° 2.2) 

s'étendent in extenso aux domai- 

nes non bornés, à ceci près que 

l’une des extrémités d’un chemin 

canonique peut être le point z — oo. 


4.1. Equations et systèmes sans 
paramètre. On admettra poursimpli- 
fier que 0D est composée d'une 
seule composante connexe. Considé- 
rons le système de r équations 


Fig. 24 w’ = À (2) w, (13) 


où la fonction matricielle À (z) est holomorphe pour : € [D] et satis- 
fait des conditions identiques à celles du $ 4, n° 1.1: 


1) A(z)=g(2) 07 (2) B(:) 0 (2), 
Q(:)=diag (g%# (2), ..., 7" (2), 


où la fonction q (z) et la fonction matricielle B (:) sont holomorphes 
pour z € [D], q (z) 0. 

2) la limite lim ZB (z) existe et est finie: lim B(:) = B(oœo)< oo, 
les valeurs propres n; de la matrice B (œ) sont distinctes et non 


nulles. 
3) dim r,;(z)=0, 


500, :€[ D] 
r,(2) = 19" (2)1 19 (2)? + 19 GS) BR" (2) II. 

Les valeurs propres de la matrice À (z) sont de la forme 
Pi()=my+o()a(z), 20, 2€[D]. 


4) Le domaine [D] est j-admissible. 

Soit r, (z) la fonction introduite au $ 4, n° 1.1. La condition 4) 
de ce numéro implique la convergence de l’intégrale de la fonction 
ra (x) sur le demi-axe [0, cf. Pour le système (13) traité dans le 
plan complexe on exige la convergence des intégrales de la fonction 
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r,(z) le long des chemins canoniques y;, (2). Introduisons les fonc- 
tions 


om(z)=inf | Ire(0)l ide], 
Vynt:) 
où la borne inférieure est prise sur tous les chemins canoniques re- 


liant les points z;, et z, et posons la condition: 
5) sup Pjn (z) < © pour tous les £ = 1, ..., n. 
2 D 


Le système (13) admet alors une solution de la forme 


va =es{ | LP, ()+p$° (0)] dt} les(2)+ D um (ae (2) |, 
2 k-_! 
VIOIESTIOE ns k,(z) =0 


Si D est un domaine admissible et la condition 5) est satisfaite 
pour tous les j, le système (13) admet une matrice fondamentale de 
la forme (5) du $ 4, où 


HU (2) LE (2), . k (2) = 0. 
, :€[D] 


Les conditions de validité des he asymptotiques (15), (35), 
(45) du $£ 3 et (28), (36) du $ 4 lorsque : —> ©, z € D s'énoncent de 
façon analogue. 


4.2. Représentations asymptotiques doubles. Considérons le sys- 
tème (2) sous les conditions 1) à 5) du n° 2.1 et soient remplies les 
conditions : 


6) in Re || P (#)— pa (E)] dt = 00 
pour tous les k£ j. : 
7) | Re Lpy (4) — pa (t) a|>elRe | 1p; S (4) — pit” (0)] dt 
l k zELDI, 11 >1, 


pour tous les À £ j. 
Le système (2) admet alors des solutions de la forme 


wy(z, À) =exp {à Pj(t) a+ | pi (t) dt} X 


* 


X Le, (z) + A7! » Un (z, À) er (:)] Ù 
k=1 
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[U jr (z, À) | KR; (2), lim k; (z) = 0 
zoo, :€[D] 


pour À > À, >> 0. Les conditions de validité des doubles représenta- 
tions asymptotiques des $$ 3, 4 pour x > O0 s’énoncent de façon 
analogue. 


4.3. L'équation (1) avec des coefficients polynomiaux. Dans ce cas 
les racines de l'équation caractéristique se développent en séries de 
Puiseux convergentes pour |[2|[> R ÿ& 1: 


O0 
P; (2) — 21/7} Ne Gus nr 
k—0 


où g; et r; sont des entiers premiers entre eux ; r; > 1. Dans le tra- 
vail [92] on étudie le cas suivant: 

1) Le degré m > 1 du polynôme q, (z) est supérieur à ceux des 
polynômes qi (2), . .., qn_1 (2). 

2) Les racines p;, (z) sont asymptotiquement simples ($ 3). 

La condition 1) entraîne que a;, 0, g; > 0 pour tous les jet l’on 
peut introduire une numérotation telle que 


O<Kgi/ri Loire +. LInlrne 


Soit [ le rayon Arg z — , du plan de z complexe tel que aucune des 
différences Re [p, (2) — px (z)l, 1 <j, kr, ne change de signe 
pourz€l,|z| >1.Ilexiste alors un secteur S: — ÔLArgz< 
< po + Ô tel que l'équation (1) possède une lotion de la forme 


wj(z, À)=2vexp {2 py(t) dt} [> hu ju (2) HA TNT Rin (2 À) |, 
20 k=—0 


où v est un nombre rationnel, V > 1 un nombre quelconque. Les 
fonctions u;, (z) sont holomorphes pour z2 € S, et si l’on choisit 
ÀA>0 et R>0 assez grands, alors 


LR (a Ie PEER, Do 11>R. 


Les fonctions u;, (z) sont d'ordre O(| z [#4 */"1)) lorsque z —> o, 
z € S. Les dimensions du secteur S sont indiquées de façon plus pré- 
cise dans [921]. 


Remarque. Le terme principal de la représentation asymptotique 
est donné par la formule (24) du $ 3. Dans [92] on trouvera des for- 
mules plus compliquées pour v et u;, (2). 
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$ 6. Points de retour 


1. Position du problème. Considérons le système de n équations 


ey = A (x, €)y (1) 


et l’équation d’ordre nr 


ly = e"y) + à e"iq;(x, e)y" D = 0, (2) 
27 


où & est un petit paramètre. Notons 


l(xz, p; e)—det[A(x, e)— pl], 
(x, p;e) (x, e)—p G) 


L(x, pi e)=p"+ à que ep 
J— 


respectivement pour le système (1) et l'équation (2). Il existe deux 
définitions d’un point de retour. 
1. Un point x, est un point de retour du système (1) ou de l'équa- 
tion (2) si l’équation L (x,, p; 0) — O0 admet une racine multiple. 
Dans ce cas la matrice À (x,, 0) possède une valeur propre mul- 
tiple. Le point de retour se trouve par élimination de p entre les 
équations 


L(z, p;, 0) =0, L,(x, p; 0) = 0. 


2. Un point x, — x, (e) est un point de retour du système (1) ou 
de l'équation (2) si l'équation L (x, (e), p; €) — O0 admet une racine 
multiple. 

Il est évident que ces définitions ne sont pas équivalentes. Par 
exemple, l'équation 


eÿ"—(x"—Ee)y=0, 


où nr > 2 est un entier, admet un seul point de retour zx, = 0 d'après 
la définition 1 et # points de retour x; (€) — ÿ e d’après la défini- 
tion 2. On se servira en règle générale de la première définition. 

L'un des principaux problèmes de la théorie asymptotique des 
équations différentielles linéaires ordinaires est la construction de 
la représentation asymptotique d’un système fondamental de solu- 
tions du système (1) et de l’équation (2) au voisinage d’un point de 
retour. Ce problème est extrêmement compliqué. Même lorsque les 
coefficients sont analytiques en zx et €, on ne sait pas comment cons- 
truire dans le cas général les solutions asymptotiques formelles et 
encore moins comment les démontrer rigoureusement. 
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Dans ce paragraphe on étudie les types les plus élémentaires de 
points de retour. Partout dans la suite on admettra qu'est remplie 
l’une des conditions suivantes. 

C. La fonction matricielle À (x, e) est indéfiniment dérivable 
pour |z—xr | <a 0<Le Le, oùa>0,e, > 0 

A. La fonction matricielle À (x, e) est holomorphe par rapport à 
zet e pour x E [D], | e | L es, où €, > 0 et D est un domaine sim- 
plement connexe borné du plan de la variable complexe x à bord dif- 
férentiable par morceaux. 


2. Point de retour simple. À ce type se rapportent les points de 
retour au voisinage desquels les systèmes fondamentaux de solutions 
de l'équation ou du système s'expriment au moyen des fonctions 
d'Airy. 


2.1. Structure des racines. Considérons l'équation scalaire (2) sous 
la condition C. Un point de retour zx, est dit simple si sont réalisées 
les conditions : 

1) L’équation L (xs, p; 0) — 0 admet une racine double p,; les 
autres sont simples. 

2) Lx (Lo Po : 0) Æ 0. 

On admettra pour fixer les idées que p, (x0, 0) = ps (to, 0) = Do; 
les valeurs p3 (to, 0) — p$, . . ., Pa (To 0) = ph sont alors distinc- 
tes et non égales à p,. Soient 1 = [x, — a, x, + al, J = [0, el, 
oùa>0,e, > 0et es 1. Si Z ne contient pas d'autres points de 
retour, alors p; (x, e) EC” (1 X J) pour 3 << j< n. Le symbole { 
se represente par Ù 


(x, P; e) = (p°—2a(x, €) p+P(x, €)) 7 
X (P—p3(x, €)) -.. (p—pa(z, €)), (4) 


où 4, BEC” (1 X J), de sorte que 


P1,2(2: e)=a@(x, e)+VD(x, €), D =a?—$, (2) 
D (to, 0)=0, Dern 0) 0 


Sous la condition À les fonctions @& (x, &), B (x, &), pa (x, €), . .. 
.. Pn (&, €) sont holomorphes dans un voisinage complexe du 
point (x — x,, e — O)et le point x = x, est un point de branchement 
d'ordre deux pour les racines p, (x, 0) et p« (x, O). 
Considérons le système (1). Sans perte de généralité, on peut ad- 
mettre que la matrice À (x,, 0) est réduite à la forme normale de 
Jordan. Un point de retour x, du système (1) est dit simple si sont 
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satisfaites les conditions 1), 2) et’si sa forme normale contient un 
bloc de Jordan d'ordre deux 
"Po 1 07 
Po 
Ps ° 
A (x, 0) = % » Pj=P3(%o 0). 


—0 Pn 
Si z, est un point de retour simple, on a les relations 


(ro, Pj; 0) =0, L,(z0 p53 0) Æ0, j—=3, ...,n, 
L(Zo Po; 0) = 72, (ts Po; 0) —0, 
lop (Zo: Po; 0) Æ0, Le (Zos Po: 0) 0. 


Soit x, un point de retour simple du système (1) ou de l’équation 
(2) au sens de la définition 1. Pour les petits & il existe alors un seul 
point de retour x, = x, (£) au sens de la définition 2, c'est-à-dire 
que l’équation | 


l'(x (E), p; e) 0 


admet une racine multiple p, (€) pour € assez petit. Ceci étant, 


Zo (€), Po (E) € €” (J), zo (0) = Zos Po (0) = Po- Le point de retour 
simple zx, est stable pour les petites perturbations des coefficients. 


2.2. Solutions asymptotiques formelles de l'équation (2). L’équa- 
tion (2) admet des solutions asymptotiques formelles y, (x, €), ... 
-... Yn (&, €) de la forme (5) du $ 1. Soient x, — 0, D (x) une fonc- 
tion réelle et D’(0) > 0 pour fixer les idées ; alors D (x) > 0 pour 
z>0et D (x) < 0 pour zx << 0. Traitons d'abord le cas où les coef- 
ficients de l’équation (2) ne dépendent pas de €. On cherchera les 
solutions asymptotiques formelles de l’équation (2) qui nous man- 
quent sous la forme 


Vo (x, e) = e"/8 [Au (—e"20E) + Bi eVv' (—e-2%2)] exp {+ | a(t) dt}, 
0 


a (x) = + (pi (2) + Pa (x), (6) 
A=S A Ge, B=Ù Be, 
k=0 k=—=0 


où v est une fonction d'Airy-Fock (chap. IV, $ 1). 
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On pourrait procéder comme au $ 1, chap. IV : porter la solution 
asymptotique formelle (6) dans l’équation (2) et établir ensuite des 
relations récurrentielles pour les fonctions À; (x) et B; (x). Mais il 
existe une méthode plus simple, basée sur les faits suivants: 

1. Il existe une solution asymptotique formelle de la forme (6). 

2. Si x est tel que e°/° | E (x) | 5 1, l'équation (2) admet des 


solutions asymptotiques formelles Ye (x, €) de la forme (5) du $ 1. 
L'une de ces solutions, pour zx < —6 << 0 est de la forme 


Yi (x, €) — 
= exp{e | a(t)dt+e"! | VD(t)dt+ fo (£) dt} [4 + » ar (x) et] ’ 


hk=0 


p (x) _ D pi (x) 
k=—2 


PR (zx) —p, (x) ° 


On obtient la solution Yo à partir de y, en remplaçant y D par —ÿ D 
et p, par p, dans la formule de œ@. Transformons (x): 
PO= 75e; + (+, 
qu (r)=—+ 3 LEE (7) 
ROSE EZ or 7e 


où pi(x), P2(x) EC” (7) et posons 


exp { [ ()&} ID (14 exp (| [1 (0 + 75 |&}. 
0 


Choisissons les branches des racines de telle sorte que 


VD(x)>0, YD(x>0, r=>0, 
VD@)=—i|VD()|, YD(H=e-ii|ÿ D(x)]. r<0. 
Pour les fonctions analytiques ceci exprime que lorsqu'on passe du 


demi-axe x >> 0 au demi-axe x << 0 le point de branchement x = 0 . 
est contourné par en bas. Calculons À, et B,. Remplacçons la fonction 
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v par son développement asymptotique lorsque e — +0, & (x) > 
> 6, > 0; le terme principal de la solution asymptotique formelle 
y, Sera de la même forme que celui de 


Yo= (—i+ 0 (e)) y: +(1+0 (E)) y. 


La comparaison des solutions asymptotiques formelles y, et Vo nous 
donne 


@=[-4 [V5 a)". 


ou, compte tenu du choix de la branche de la racine, 


EG)=[+TiVDEI&]", z<0, 


Oo". 3h 


x 


a=-[$fVDoal", 2>0. 


0 


Comme E(x)EC® (1), sgnE(x) = —sgnz, on obtient le système 
d'équations en 4, et B, 
(AE BE) = exp f | et 
(AVS Æ BEA) = exp {) [es @ + ee Ja}: 
d’où 
E/4(zx) 
DU (x) 
 _— 
[5 (x) D (2)]"/* 


n= (mu, p(n= | à, 
0 0 


Ao (x) = ent) ch 42 (x), 


B, (x) = ed) sh 1, (x), (8) 


VD(t) 


de sorte que ÀA,, BE C® pour x < 0. Si l’on choisit la branche 
EU (x) — ei 4] E (x) [V4, x > 0, alors À,, B, € C” (1). L’équation 
(2) admet également des solutions y, et y. de la forme (6) à (8) dans 
lesquelles la fonction v est remplacée par les fonctions w, et w, 
(chap. IV, $ 1). 

Les formules asymptotiques se simplifient fortement pour les 
équations de forme auto-adjointe 


= D (—1)"e2* [que (x) y — 0. (9) 
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L’ équation caractéristique ($ 1) ne contenant que des puissances 
paires de p, ses racines forment des couples {P; (x, e), —p; (x, &)}. 
Un point de retour To est simple dans le cas où p; — 0 pour un cer- 
tain jet les autres racines p, sont distinctes et non nulles en ce point. 

Si Zo — 0, les coefficients de l’équation (9) sont indépendants de 
€ et p, (0) = 0; alors p, (x) — y D (x), Pe (x) — —VD (x). Pour 


y. et y, prenons les solutions de représentations asvymptotiques 


C5) 
D) 


y; (x, E) == 


11 + 0 ()] @=[ 1 (pr (2) | 
h=3 
j — 1 2: 
dont l'existence est prouvée au $ 1. Pour 4, et B, on obtient alors 
les formules 


4 T 
4 (0 = pe Ui Ce) + fe (a, 


B, (1) = =——— z) — fo (x)]. 
(D = li (2) — fa (a) 
Si les coefficients de l’équation (2) dépendent de &, il existe pour 
les petits | & | un seul point de retour x — x, (€), zx, (0) = O0, 
zy (e) EC” qui se déduit du système 


(x, P; e) — 0, L, (x; P ; €) = (0. 


Faisons le changement de variable zx — x, (e) = 7; l'égalité 


Pi (z, €) = Pa (z, e) n'est alors possible que pour tr = 0, de sorte que 
le discriminant D (cf. (5)) est de la forme 


D(x, e)=2D, (x, e), D,(0, 0) #0. 


Si la fonction D (z, e) est réelle et D, (0, 0) => 0, les formules (6) à 
(9) établies ci-dessus sont valables. La seule différence est qu'il faut 


remplacer x par z dans toutes les formules, si bien que les fonctions 
Eos E1r Pis + - + Pn dépendront encore de €. 


2.3. Représentation asymptotique des solutions de l'équation (2). 
Supposons que x, est un point de retour simple et qu'est satisfaite 
la condition suivante: 

3) Les fonctions Re {p, (x) — p,(x)l, Re [p, (x) — p;(x)] ne 
changent pas de signe pour zE€1 

L'équation (2) admet alors des solutions y,, y, et y, de la forme (6) 
à (9) (dans les solutions y, il faut remplacer v par w,.) dans les- 
quelles les séries À (x, €) et B (x, e) sont asymptotiques lorsque 
g — +0 uniformément en x € I. 
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Si les coefficients de l’équation (2) vérifient la condition A du 
n° 4, il existe un voisinage complexe Ü du point x, dans lequel les 
développements asymptotiques indiqués sont valables lorsque e — 
—+ +0 uniformément en x € U. Tous ces développements asymptoti- 
ques peuvent être dérivés autant de fois qu'on le veut par rapport à 
x et à & avec préservation de la majoration uniforme du résidu. 


2.4. Représentation asymptotique des solutions du système (1). Sans 
perdre en généralité on peut admettre que zx, (£) — O (cf. n° 2.2). 
Les fonctions scalaires, vectorielles et matricielles envisagées plus 


bas sont toutes de classe C® (7) si À (x, e) satisfait la condition C du 
n° {, et sont holomorphes dans le domaine D si À (x, €) satisfait la 
condition A. L'intervalle Z 3 0 et le domaine D 3 0 sont supposés 
petits. Notons D (x) — D (x, 0) (cf. (5)), À, (x) = À (x. 0), p; (x) — 
— p;(x, 0). Il existe une matrice T, (x) ramenant la matrice 
À, (6) pour El (x € D) à la forme diagonale par blocs 


B(xz) 0 
T° (2) A (2) T | 0 A "| 


@) 1 
8&=|5 0 A a(r)=+lp(@+p (x), (0) 


A(x)= diag(p3(x), ..., pa (x)). 
La transformation 


y=exp{ | [pi ()+ pa (#)] dt} To (a) u (11) 
0 


ramène le système (1) à la forme 
eu — B,(x)u+eB (x, &)u, (12) 
Biz, e)—e "Ti" (x) [A (zx, e)— A(x, 0)]To(x)—Tt(x) T' (x), 


où B,(x) est une matrice diagonale par blocs: 


Bo(x) =diag (B(x), A(x)—a(x) l,2), 


Fe FA of: 


On a B (x, e) = B, (x) — eB, (x) + . .. On cherchera une solution 
asymptotique formelle du système (12) sous la forme 


GRR EN RE he 


% 


f& = LE he, g( = È ae, 
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où w (t) est solution de l'équation d'Airy w” — tw — 0. En por- 
tant (13) dans (12) et en égalant les coefficients de &# et w”, on obtient 
le système 


F'Eg + ef —(B+eB) f, 
Ef+eg" = (Bi+eB) g. 
Développons f, g et B en séries de & et identifions les coefficients 


des puissances de & ; on obtient alors un système récurrentiel d’équa- 
tions pour f, et £g.. Le premier couple d'équations est de la forme 


Bofo = E'Égos Bogo = Eos 
de sorte que 
Bifo = Elo,  B5£o = “Ego. 


Remarquons que B? = diag (D (x) +, (A (x) — Ja (x))*), et posons 
=(5fVroa)". (14) 
0 


Supposons pour fixer les idées que x € I, D (x) > 0 pour zx >0 
et choisissons la branche de V D (x) comme au n° 2.2; alors 


(HEC (I), sgnE(z) sen. 
On a i 
So (x) == &i (x) e, + @o (x) €, 
_ A D(x) e 
Jo (x) — &; (x) Ta 21% (x) FAC , (15) 
e,=(1, 0,0, ...,0)7, e—(0, 1, 0, ..., O)'. 


Les fonctions inconnues &, (x) et &«, (x) se tirent du système d’équa- 
tions en deuxième approximation : 


| Bo bu | : È Mo) 46) 
—Ël, B, £i sg, — Big] 

Le système homogène correspondant admet des solutions non trivia- 
les, de sorte qu’une condition nécessaire de résolubilité est l’ortho- 


gonalité du second membre du système (16) et des solutions du systè- 
me homogène adjoint. Les 2n-vecteurs 


(eT, eT/E”), (eT, (D/E')eT), 
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où e, et e. figurent dans (15), forfnent une base dans l’espace des 
solutions du dernier système. Les conditions de résolubilité nous 
conduisent à un système d'équations pour les coefficients @&, et «. : 


(@4Ë"E)" + Li E— Al'Ea: Fe Tr Co) 


(Æ) ++ = ré A2 (17) 


A = bi, + . B = Db,3+ Las. 


Ce système est de la même forme que celui du $ 1, chap. IV, de 
sorte que 


a, Q= = x A A (t) &} sh {+ ET } 


AG@a}en {+ | 204) 


) y D(1) 


Co, À 


a? (2) = VE () exp Es 


Les formules (10), (11,, (13) à (15), (17) et (18) définissent complè- 
tement le terme principal de la représentation asymptotique. Les 
fonctions vectorielles f,, £x, # > 1, se déduisent d’un système liné- 
aire d'équations dont la matrice est la même que celle de (16), et le 
second membre est une fonction vectorielle qui s'exprime au moyen 
des fonctions vectorielles fo, fu; + - +, fR-1 Los Bar + + +» En-1 Les 
conditions d'existence des représentations asymptotiques des solu- 
tions se formulent comme au n° 2.3. 


2.5. Confluence de points de retour simples. Bornons-nous au cas 
de la confluence de deux points de retour simples. Supposons que 
la forme normale de Jordan de la matrice À, (x) contient deux blocs 
de Jordan d'ordre deux: 


"Po 1 ( E 
0 Po : 
do 1 
49 (%o) = ROCCO 
PS 
0 nn 


: pi 
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OÙ Po Æ Go Po Æ Pi, 9° Æ pj pour j = 5, ..., net le (To Pos 0) 
Æ 0, EL, (Zo do: 0) … 0. Il existe dans ce cas une matrice T, (x) 
ramenant la matrice À, (x) à la forme diagonale par blocs 


Le (x) 4 (x) To (x) — ne diag (B; (x), B: (x), A (x)), 
a; (x) 1 | 
B,(x) — | 
19 1D,& a, 
Les propriétés de toutes ces fonctions sont les mêmes qu’au n° 2.4, 


puolr)=a(x) + VDi(x), pair) = 42 (x) + V D:(x). 


Dans ce cas le système (1) admet des solutions asymptotiques for- 
melles de la forme (13) associées aux fonctions 


j=1, 2, A(x)=diag(p;(x), ..., Pa (x). 


L@=(3 Vo)", j=1, 2, 
0 


les formules asymptotiques des solutions sont de la même forme 
qu’au n° 2.4. 

Indiquons les formules asymptotiques des solutions de l’équa- 
tion (9) dans le cas d’une confluence de deux points de retour simples 
pour z = (. Supposons que les coefficients de l'équation (9) ne dé- 
pendent pas de e, p? — p$ = 0, les autres racines p:, .. L ps sont 
distinctes et non _— en z = 0. Ici ps = p}, 4o = —p;. Notons 


a (x) — + [P: (x) + P2 (2)], 


Ho=bP, er {I Vro-nG)} 
Rk=3 


L'équation (9) admet une solution asymptotique formelle de la for- 
me (6), où 


Ne 
A) = V ÈS 1 (2) + fe, 


Bo li (x) — f2 (2)]. 


3. Réduction asymptotique des systèmes. 


3.1. Réduction exacte d'un système. Supposons que la fonction 
matricielle À (x, e) satisfait la condition À du n° 1, 0 € D. Alors 


A(z, &)— È e* À, (x) 


et les fonctions matricielles 4, (x) sont holomorphes dans le domaine 
D. Soit U un voisinage assez petit du point x = 0,0 <e, < e,, où 
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e. est assez petit. Pour tout m > 6 entier, il existe une fonction ma- 
tricielle T (x, e) holomorphe par rapportàretepourzEl,|e| < 
< Es 


T (x,0)—7, xEU: T(0,e)—=1, |e|< e:, 


et telle que la transformation 
| y = T (x, Ee)z (19} 


ramène le système (1) à la forme 


m 
Ez" — [ D el A,(r)Le"*iB (| 2; 
k=0 


IcixEU,|e|<e.et la fonction matricielle B (x) est holomorphe 
dans le domaine U. En particulier, la substitution (19) réduit le sys- 
tème (1) à la forme 


es — [A, (x) + eB (x)]z. 


3.2. Diagonalisation asymptotique par blocs de systèmes. Soient 


A, (x) une matrice carrée d’ordre n et declasse C° (7), 1 — [—a, al, 
a >> 0, dont les valeurs propres peuvent être classées en deux groupes : 


M; = {p1 (x), -.., pa (&)}, Ma = {pat (&), - - +, Pn (x)} tels que 
PiG)ÆP(@), p;(R)EM, px) EM, (20) 


pour tous les x € J. Il existe alors un nombre b, 0 < b < a et une 
fonction matricielle régulière T, (x), zx € I — [—b, b], de classe 
C® (1) tels que 


Ft 


0! 2 À z) T, (x) = 51 (7) . xz£l 21 
0! (Z) Ào (x) To (x) 0 B, (x) |’ ET, (21} 


où PB, (x) et B, (x) sont des fonctions matricielles carrées d’ordre k 


et x — k et de classe C°” (7) dont les valeurs propres forment respec- 
tivement les groupes M, et M. 

On a un résultat identique pour le système (1) si À (x, e) satis- 
fait la condition C, la matrice A, (x) — À (x, 0) vérifie les condi- 
tions formulées plus haut. Pour tout entier N > 1, il existe alors une 


fonction matricielle T y (x, e) de classe C” (I x J) telle que la 
transformation (19) ramène le système (1) à la forme 


, [B1z, €) (à 
ez = | 0 Ba (z, " z+eN+iC (x, &)z, (22) 
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où B;. B, et C sont des matrices carrées d'ordre k, ñ —k et n respec- 


tivement et de classe C” (1 X J), 
N 
B;,(x, e) = B,(x)+ À e'By(x), j—=1,2, 
ei (23) 


N _ 
T (x, e)=T(a+S ET (x), B (x), Ti (x) € CT (1). 


Supposons qu'une fonction matricielle À, (zx) est holomorphe 
dans l’adhérence [D] d’un domaine simplement connexe borné D 
du plan de z complexe et que la condition (20) est satisfaite partout 
dans [D]. Il existe alors une fonction matricielle 7, (x) holomorphe 
et régulière pour x € [D] qui ramène la matrice À, (x) à la forme (21). 
Si À (x, e) est holomorphe par rapport à x et e pour x € [D], el e,, 
toutes les propositions formulées ci-dessus à propos du système (1) 
restent en vigueur pour z E [D], |e | Se, < € si 8, > 0 est assez 
petit, les conditions d'infinie différentiabilité de toutes les matrices 
étant remplacées par les conditions d’holomorphie. 

On peut imposer d’autres conditions au système (1), par exemple 
les suivantes. Supposons que la fonction matricielle À (x, e) est ho- 
lomorphe par rapport à x et e dans le domaine 


D, : ÉAESTT O<Iel<e, | Arg e | 66, 


et qu’elle admet le développement asymptotique 
A(x, e)= À A,(me, e—0, |Arge |<O, 
r—0 


uniformément en [zx | zx,. La diagonalisation par blocs du systè- 
me (1) est alors possible dans le domaine 


D; : FAT O<Iel<e:, | Arg e [ 04, 


si z,, 1 et 6, sont assez petits. Les fonctions matricielles 7, B, B,, C 
jouissent des mêmes propriétés que la matrice À (x, e) mais dans un 
domaine plus petit: le domaine D.. 

Si le système (1) est auto-adjoint, c’est-à-dire si la matrice À (zx, e) 
est antihermitienne : 


A(zx, e)= —A(x, e), 


les matrices B, et B, seront aussi antihermitiennes moyennant un 
choix convenable de la transformation (19). 
Dans tous les cas envisagés on peut ramener le système à la forme 


B, (x, €) (0 
io — | 0 B, (z, \ z+C(xz, e)z, 
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où B;(x, e) sont des séries asymptotiques de &e, C (x, e) = O (e=), 
e — 0 (cf. remarques du chap. I, $ 3, n° 3 


3.3. Systèmes canoniques. Soient 0 et 7, les matrices nulle et uni- 
té d'ordre n, 


; [_ : 5 [ 0 
2n — 1 0 ? on — 0 es 3 


et supposons que le système (1) est canonique ($ 4) pourz ER, 
0 < e < €0. La fonction matricielle À (x, €) est réelle et hamilto- 
nienne, c'est-à-dire que 


Jan Az, e)+ AT(x, E) Jan = 0. 
Les valeurs propres de la matrice À forment des couples (p, —p). On 


dit qu'une fonction f (x) à valeurs complexes est douce (gentle) si 


f(x)EC" (R), FM (2) EL, (R) pour tous les k > 0. 

Supposons que les conditions suivantes sont satisfaites : 

1) Les éléments des fonctions matricielles Â'’(x, €), À (x, €) — 
— A (x, O0) sont des fonctions douces. 

2) Le développement asymptotique 


A(z, e)=— ; A, (x) €” (24) 


rT 0 


est valable lorsque € — +0 uniformément en xE€RK. 
3) Le polynôme caractéristique d (p°, x) de la matrice À, (x) se 
représente pour tous les zx € R sous la forme 


d'(p°, x) = di (p°, x) ds (p°, x), 
où d, et d. sont des polynômes non constants de degrés respectifs 2p 
et 2 (n — p) ne possédant de‘racine commune pour aucun x € KR. 
On dit qu'une matrice À d'ordre 2n est hamiltonienne par blocs si 
JM+MTI, = (0, 


Dans ces conditions il existe une fonction matricielle réelle T, (x) 
qui ramène la matrice À, (x) à la forme diagonale par blocs 


Ts (x) Ao(z) To(x) = diag (B$' (x), BE (x)) (25) 
pour tous les x € KR. Les fonctions matricielles B} (x), j — 1,2, sont 
des matrices hamiltoniennes d'ordres respectifs 2p, 2 (n — p); 
d; (p°, x), leurs polynômes caractéristiques et pour tous les x € R 

TG (2) JenTo (2) = Jan (26) 
Les éléments des dérivées des fonctions matricielles 7T,(x) et 
Bÿ(x), j = 1, 2, sont des fonctions douces. 
22—01011 
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Il existe une matrice T (x, e) telle que la transformation (19) 
ramène le système (1) à la forme 


Ez — [S B,(x)e +C(zx, e) | z, (27) 
r=0 
"BF\(x) 0 
OST 


où B? (x), j = 1, 2, sont des matrices hamiltoniennes d'ordres res- 
pectifs 2p et 2 (n — p), qui coïncident avec les matrices de (25) pour 
r — 0. Lorsque e —+ +0, pour tout N > 1 on a C'(x, e) — O (e*) 
uniformément en x € R. La matrice T vérifie l'identité (26) pour 
tous les zx € R, admet le développement asymptotique 


T(, = Dot) + D eT (se +0 (28) 


uniforme enxzE€R, T(x, €) — T, (x) s'annule pour x = + et les 
éléments des fonctions matricielles B?(x), j — 1, 2, T, (x) pour 
r>1et T’(x, e) sont des fonctions douces. 

Les résultats des n°’ 3.2, 3.3 sont dus à W. Wasov et Y. Sibuya 
[115, 116, 128, 132]. 


3.4. Formes normales d’Arnold de matrices et réduction de systè- 
mes. Considérons le système (1) où la fonction matricielle À (x, &) 
est holomorphe pour [x] <r<1, 0<e<e, LA, et notons 
A, (x) = À (x, 0). Supposons que À, (0) possède une forme normale 
de Jordan et une seule valeur propre. La dernière ne ne res- 
treint pas la généralité (cf. n° 3.2). Soient m >m > ...>m 
les puissances des diviseurs élémentaires de la matrice A, (0), et 
supposons que ses blocs de Jordan sont rangés aussi dans |” ordre de 
décroissance de leurs dimensions. Partageons la matrice À, (0) en 
blocs … respectivement. [ntroduisons les matrices F,, . .., l'y, 


d = Y (24 — 1)m,, d'ordre n. La matrice l, est composée de 
h==1 
zéros et d'un seul élément égal à l'unité. Si l'* est un bloc non nul, 
l'élément unité est situé dans la dernière ligne du bloc pour j < 
et dans la première colonne pour j — k. Supposons que les matrices 
F, sont ordonnées de telle sorte que l'élément unité de chacune d'el- 
les soit situé sur la dernière ligne du bloc F', etc. Formulons le 
résultat de V. Arnold [42] pour les fonctions matricielles d'une seule 
variable. Il existe des fonctions scalaires p, (x), . . ., pa (x) et une 
fonction matricielle 7, (x), holomorphes au point xz = 0, telles que 


d 
To" (x) 402) To(2)= 40(0)+ 2 PT (29) 
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dans un certain voisinage du point x — 0. De plus, 
op (0) =... =py(0)=0, det T, (0) Æ0. 


Sans restreindre la généralité on peut admettre que toutes les 
valeurs propres de la matrice À, (0) sont nulles et que À, (x) est de 
la forme canonique (29). Il existe alors des fonctions matricielles 
T, (x) et des fonctions scalaires p,, (x), r —0, 1,..., s — 
= 1, 2,...,d, T, (0) = I, telles que la transformation (19) ra- 
mène le système (1) à la forme [134] 


d 00 
es [A40)+ D pe #1, ]e px = Ù pme. (30 
Ici T (x, e) est de la forme (28) et T, p,, . .., pA sont des séries en- 
tières formelles. I] s'ensuit qu’il existe une matrice T et des fonc- 


tions p, de classe C°® pour |z|<r,0< e < €, qui sont holomor- 
phes par rapport à x pour chaque € fixe et pour lesquelles les séries 
formelles sont asymptotiques lorsque € —— +0 uniformément en x. 
La transformation (19) ramène le système (1) à la forme 


d 
ez'=| 4,(0)+ 2 ACA e) F,+B(x, e) | , 
Biz, e)—O(EN), e—+0, 


pour tout V => 1 entier uniformément en x. 
On ne sait rien de la représentation asymptotique des solutions 
du système indiqué dans le cas général. 


» . 


3.9. Systèmes à singularités mobiles. Considérons l'équation ma- 
tricielle 


e"o (x, €) Ÿ’ — À (x, e)Y, (31) 


où est une fonction scalaire, k une constante, Ÿ et À des matrices 
carrées d'ordre #7. Le système (31) présente des singularités aux 
points où @ (x, e) — 0. Un exemple type nous est fourni par le système 


eh (x +e) Y” = À (x) Y. (32) 


La représentation asymptotique des solutions de ce système pour 
h — 0 est étudiée dans [21] dans le cas de fonctions matricielles 
À (x) non analytiques. 

Introduisons les notations: U et V sont les disques | x | < zx, et 
| e | SL €, des plans de zx et € complexes ; S (x,, &, B) et S (e,, &, B) 
les intersections de UX {0} et VX {0} respectivement avec les sec- 
teurs à << Argr<hpeta< Arge<f, VU, eUet V,E V des 
domaines ouverts tels que 0 E[U,Ïl et OE[V,.l. On admet que les 
nombres z, > 0, e, > 0 et les domaines U,, V, sont assez petits. 
Supposons satisfaites les conditions: 


22* 
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1) La fonction œ (x, e) est holomorphe pour (x, e) EU X V, 
q (x, 0) 0, p (x, 0) Æ 0 pour (x, €) E Us X Vs. 

2) La fonction matricielle À (x, e) est holomorphe pour (x, e) € 
EU X S (e,, &, B) et se développe en une série asymptotique de la 
forme (24) lorsque e 0, e& ES (e,, «, B). 

3) Les valeurs propres p,, ..., p, de la matrice À (0, 0) se 
scindent en deux groupes : M, = {p,, . .., pa} et Ms = {Prat . .. 

.…, Pn} tels que p; # p1 pour p; E M, et pi E Ma. 

4) Il existe un point a € [U,] et une famille de courbes régulières 

simples 


Vi t=1(6;: 2), 10, 21)=0, L(l;:7)— 0, 


continues par rapport à x € [U,] et contenues dans [U,], telles que 
t, (sx, x) = x en un certain point de y... 

Grâce à la condition 3) on peut admettre que la matrice À (x, 0) 
est réduite à la forme diagonale par blocs (21). Notons 


Pn=P;j—Pn PjEMs,, PE M, 
= Arg(pnt:)— Arg(e"q(t, &)). 


Indiquons deux procédés de réduction du système (31). 


I. À > 1 est un entier. Supposons qu'il existe un 6, 0 << Ô < x/2, 
tel que 1 soit situé sur l’un des segments 


h=[—1/2+0+2nm, n1/2—6+2nm|, 
[In =17/2+6+2nm, 3x/2— 6 + 21m], 


où m — 0, +1, ..., lorsque 4 € y,, e € V4. 
Il existe alors une transformation de la forme (19) qui ramène le 
système (31) à la forme diagonale par blocs 


B,(x, €) (® 
0 B, (x, “ ! 


où B (x, 0) — À (x, 0). Les fonctions matricielles T (x, e) et B (x, &) 
sont douées des propriétés suivantes : 

1) T (x,e)et B (x, e) sont holomorphes pour (x, e) E U, X Viet 
continues pour (x, €) E[Uo X Vol. 

2) T (x, e)et B (x, e) se développent en séries asymptotiques de 
la forme (28) lorsque e —+ 0, & € V,, uniformément en z E [U,]. 

3) Pour x E [U,l et det T, (x) 0, les fonctions matricielles 
B, (x) et T,(x), r — 0, 1, ..., sont holomorphes par rapport à 
z ES (xs, &, B) et se développent dans ce secteur en séries asympto- 
tiques entières de x lorsque x —+ 0. 


[T. Soient k — œ (0, 0) = æ; (0, 0) = 0 et m la multiplicité du 
zéro (x — 0) de la fonction æ (x, 0), 0 < B — à < r/(m — 1). Sup- 


ez' —B(x,e)z, B— | (33) 
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posons qu’il existe un 51, 0 << 5, << 1, tel que les valeurs de la fonc- 
tion w soient situées sur l'un des segments 77 et 1}, lorsque { — 
= t(s, x), 0<Ss<S. 

Il existe alors une transformation (19) ramenant le système (31) à 
la forme (33) et les fonctions matricielles T (x, e) et B (x, e) possèdent 
les propriétés énumérées ci-dessus. 

Un exemple élémentaire nous est fourni par le système 


( — e)Y' = AY, A #0. 


Pour e O0 ce système admet deux points singuliers réguliers x — 
= +Ve qui fusionnent en le point singulier irrégulier z — 0 lors- 
que € —+ 0. 


Remarque. Les conditions imposées à la fonction @ expriment 
que pour tout point x € [U,] il existe une matrice de chemins cano- 
niques d’origine zx — 0 ou zx = 4. 


Les résultats mentionnés au n° 3.5 ont été établis dans [72]. 


4. Méthode de l'opérateur canonique de Maslov. Les résultats 
cités dans ce numéro sont dus à V. Maslov et sont des applications 
particulières de la méthode de l’opérateur canonique développée par 
lui [22, 23]. Considérons l'équation 


x 2 1 
Ly=L{x, D; —)y=0, (34) 


où À > 0 est un grand paramètre, 


n—{ 
n | 
L (x, D ; E) = p + Y Ink (T; €) p", he 


R=0 


La fonction Z s'appelle À-symbole de l'opérateur L, la fonction 
L9 (x, p) = L (x, p; 0), À-symbole principal. 

Les coefficients de l’équation (31) satisfont la condition A du 
n° 1. On adopte ici les notations de R. Feynman: les chiffres 1 et 2 
indiquent l’ordre d'action des opérateurs de multiplication par les 
fonctions de x et de dérivation. Par exemple, si L — xp,ona 


1 
LE juste 2e À) Len 


349 ÉQUATIONS ET SYSTÈMES D'ORDRE n [CH. V 


4.1. Passage à la p-représentation. Introduisons la À-transfor- 
mation de Fourier 


Fast (@)}(D= V2 Î f(x) exp {— pr) dr, 


{Fi p=x8 (p)} (x) = Vi = 7 «0 exp {éAxp} dp, 


où Vi=eixs, V—i=e-ins, Alors 
à : 1 d 2? 
FN de : —1 T 
Fisel (ag ie) Fins le(s pie). 


Si les coefficients de l’opérateur ZL sont des polynômes de z, l'opé- 


rateur L est différentiel. En général, L est pseudo-différentiel. 

On cherchera une solution asymptotique formelle de l'équation 
(31) sous forme de la transformée de Fourier d'une exponentielle 
multipliée par une série asymptotique de £&: 


y= Fiperxÿ, y —=exp {iAS (p)}p(p, €), 


de sorte que Ly=0. Si S est une fonction réelle et @(p) une fonc- 
tion à support borné, on a le développement asymptotique [23] 


L exp {AS (p)} p(p)1= exp {iàS (p)} {Lp+ 


LL +(+ — LrxS" — Lip) p+Lep|+.. + 


où les valeurs du symbole Z et de ses dérivées sont calculées au 
point (—S”(p), p ; 0). Pour la fonction S on obtient l'équation 


L°(—S"), p) = 0. 
4.2. Structure des racines. Supposons que le symbole principal L° 
de l'opérateur L est réel et que l’équation 
L° (x, p) = 0 (35) 


définit une courbe différentiable l sur le plan (zx, p), de sorte que 
grad 2° Æ 0 sur l'. Si le point r, = (2,, Po) € F, x, est un point de 
retour si et seulement si la tangente à l'enr, est parallèle à à l’axe des 
p. Comme Le? (xs, Po) & 0, il existe un entier k, 1 < k < n, tel que 


4 L9 4 \h-1 4 \À 
== (5) L=0, (5) L%0 (36) 


au point r,. Si À — 2, le point de retour x, est simple. 
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Dans un petit voisinage du point r, la courbe F° est définie par 
l'équation z = zx (p), où x (p) est une fonction de classe C” pour les 
petits [p—plet 

Z(p)—2xo > a(P+ Po) PP a #0. 


Remarquons que À + 1 racines p; (x) de l’équation caractéristi- 
que (35) sont confondues au point de retour zx,. 


Remarque. Dans un petit voisinage du point r,, le changement de 


variables p = Po + Ÿ (x, D), rt x, permet de ramener le sym- 
bole principal à la forme 


L°(x, p}=(p#+z)L(z, p), Li(0, 0) #0. 


La fonction (x, p) est de classe C” pour les petits | x — x, |, 
| p — po |, réelle pour les x et p réels et holomorphe par rapport à p 
pour zx fixe. 


4.3. Représentation asymptotique des solutions. Supposons que 


z) = 0 et L = L (x, p). La fonction n (p) est de classe CS(R), 
n (p) = 1 au voisinage du point p, — 0 et le support de la fonction 
p 


n (p) est assez petit. Posons S (p) — — | x (p')dp'. L'équation (34) 


0 
admet une solution asymptotique formelle y de la forme 


y(r, À)= 1/ _ Î exp {in | px — ( z(p')dp' | — 
0 0 


P 
un Lix(z(p'), p') 3, nr 
9 x | LS. (z(p’), P') dp } [L, (z(p ), P )] 3 


x[1+3 (+) out) |nt)ap. (87) 
k—1 


Les fonctions 1, . .., @n peuvent être déterminées à partir d’une 
suite d'équations récurrentielles de la forme 


; 1 " 
— Liph + (—5 LixS + Lep) Pr = f (Pos 3 Pr-1)- 


La formule (37) est l’analogue de la formule (7) du $ 1 en termes de 
p-représentation. L'existence d’une solution admettant un dévelop- 
pement asymptotique de la forme (37) est prouvée rigoureusement 
pour k — n (cf. n° 6). 

Le comportement de la solution y dépend essentiellement de la 
parité du nombre #. Supposons que L, << 0, (8/8p)*L > 0 au point 
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(0, po) pour fixer les idées, et que ô > 0 est assez petit. Si # est im- 
pair, l'intégrale de (37) possède pour les petits | x | un seul point 
de phase stationnaire réel qui se détermine à partir de l'équation 
x = x (p) de la courbe F, et pour [zx | > Ô, À—+ +oo, 


y(z, À) = A(x) exp {i | p(t) dt+c} [1 +0 (A"1)], 
0 


où c est une constante, de sorte que la solution oscille de part et 
d’autre du point de retour. Au point de retour même, on a 


y(0, À) aat/2 EH GEO, 


de sorte que y (0, À) — lorsque À —> +00. L'équation (34) admet 
aussi la solution y (x, À). 
Si k est pair, il existe deux points stationnaires réels p — p, (x) 
et p — p, (x) pour x >ô et 
P (x) 


y(xz, À) — >> A;(zx) exp {ir \ p(t) dt} + O(X!). 

j=1 0 
Pour x << 0 il n'existe pas de points stationnaires réels, de sorte que 
y (&æ, À) = O (À -S), À— +oo, x SL —6ô. La solution y (x, À) peut 
être choisie réelle. La représentation asymptotique de y (0, À) est 
de la même forme que pour À impair. Un exemple modèle nous est 
fourni par l'équation 


1 d \À 
(+ —) y—zy =0 
(cf. remarque du n° 4.2 ainsi que du n° 6.2). 


5. Points de retour des systèmes auto-adjoints. La méthode dé- 
veloppée dans ce numéro est due à V. Koutchérenko [88]. 


9.1. Système d'équations du premier ordre. Considérons le systè- 
me (1) sur l'intervalle 7 — [a, b]. La fonction matricielle À (zx, €) 
satisfait la condition C du n° 4 pour El, eE J — [0,e,l. On ad- 
mettra que la matrice À, (x) est antihermitienne pour tous les x € J, 
c'est-à-dire que AS (x) — —A,(x), où A% (x) — AT (x), et que le 
système (1) possède un seul point de retour sur l'intervalle 7, a << 
<< zo << b. Supposons qu’en ce point sont confondues exactement 
deux valeurs propres de la matrice À, (x): 


Pi (To) = P2(2o) = Por P3(Xo) Æ Pa (Lo): (38) 
Pi(t) Æ Po 3j, kKR, jFk. 
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Les valeurs propres de la matrice À, (x) sont imaginaires pures ; 
notons p; (x) = iq; (x). Les fonctions gq; (x) sont réelles et g; (x) € 
€ C°® (1) pour tous les j. Il existe une base {e, (x), . . ., e, (x)} com- 
posée de vecteurs propres orthonormés de la matrice À, (x) qui sont 
de classe C°” (7). La matrice T, (x) — (e, (x), . .., e, (x)) est uni- 
taire et ramène la matrice À, (x) à la forme diagonale. La transfor- 
mation y — 7, (x) 3 ramène le système (1) à la forme 

ez —(A(z)+eB(x, e))z, (39) 


B(x)=e" Ts (x)[Ao(z, e)— A0 (2)] To(x)— Ts (x) Ti (x). 
Considérons le cas élémentaire 
Pi (0) Æ Ps (o)- (40) 


Cette condition est stable pour les petites perturbations des coeffi- 
cients du système (1) préservant l’antihermiticité de la matrice 
A, (x). Supposons que x, — 0 et I — [—a, al, a > 0. 


Remarque. Si nr — 2, la courbe F: det (pl — A, (x)) = 0 se 
scinde en deux courbes différentiables p — p, (x), p — p2+ (x), qui 
se coupent ou sont tangentes au point x,. C’est pourquoi T n'est pas 
une courbe différentiable et les résultats du n° 4 ne s'appliquent pas 
à de tels points de retour. 


9.2. Système de deux équations. Supposons que le système (1) est 
réduit à la forme (39), de sorte qu'il est de la forme 


-Y1 = AP; (x) Yi+ Dix, E)yi+ dis (X, €) Yo, 
Ya = AP2(Z) Ya Dax, E) Yi + b22(T, €) Ya. 


Comme p, (0) = p. (0), le systeme n’admet pas de diagonalisation 
asymptotique ($ 4, n° 1.3). Faisons le changement 


(41) 


y; = exp {à À ste) at+ | b;j(t, &e) dt} 25, 1—=1, 2; 
0 0 


et remplaçons le système obtenu par le système d’équations inté- 
grales 
x 


z2=c+Kz, (Kz2)(x)= | K(z, t, À)z(t)dt, (42) 
(4) 
0 bys(t, e)exp {A} 
Ke Ne, ( Dept 4 


S(t, z)=û [ln(n—g(ridr, Si(e, 2)= |Ib(r)—b4 (id, 
{ 4 
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où H = inS (4, x) + Si(t, x), z = (2, ze)", c = (ci, ce)” et c; sont 
des constantes. 

La norme || À (x, t, À) || du noyau de l'opérateur X est d'ordre 
© (1) pour tout À >> 0, puisque les fonctions g, (x) et qg. (x) sont réel- 
les. On peut déduire de l'équation (42) une équation à petit noyau 
en la mettant sous la forme 


z—=c+ Kc+ K*°z. (44) 


Ici Æ° est un opérateur intégral: 
(K22) (x) — | K,(z, t, À)z(t) dt, 
L 


où X, est une matrice diagonale d'éléments diagonaux 


x 


Pi = V2, (£, E) | bye (T, €) EXP {ix [S (T, t) + S'(T, z)] + S, (T, t)} dt, 
t 


(45) 


x 


qa=bralt, e) | bar, e)exp{—i1S (x, 1)+S(r, 2)1—S4(r, #)}dr. 


L 


Comme p, (x) # p, (x) pour x El, zx0, on a lim ; =0 en 
à 


raison de l’oscillation rapide de l’exponentielle. Si la condition (40) 
est satisfaite, la méthode de phase stationnaire permet d'obtenir la 
majoration 


lp;(é, x, AJJScA 1/2, 151, 


où la constante c est indépendante de {, x € I. 

Indiquons les formules asymptotiques des solutions. Posons c — 
— (4, O)T; alors z—c+ Ke + K°c + O (A1). Une analyse plus 
approfondie montre que X*c — O (A-!/*), de sorte que 


49= (0, | exp{—iAS(e, r)—Si(t, z)}ba(t, e) dt)" + O(7"1?), 
0 
| (46) 


z(2 — (\ exp{ilS(t, x)+S,(t, x)}bi(t, €) dt, 0) +o(x2), 
0 
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où [O (=) |LcÀt* pour À >'À,, x E Î. Les intégrales de (46) 
ne peuvent pratiquement plus être simplifiées ; au mieux on peut 
les exprimer au moyen de l'intégrale de Fresnel 


D(zx) — | et dt 
0 


(cf. [8]). Mais si l’on s'éloigne du point de retour, on peut déterminer 
la représentation asymptotique des intégrales à l’aide de la méthode 
de la phase stationnaire. Supposons que & >> 0 est fixe; on peut 
choisir & aussi petit que l’on veut mais indépendant de À. Le systè- 
me (41) admet alors un système fondamental de solutions tel que 
pour À—> to, El, |x|>a 


Ce, D=exp{a | p,()at+ À b(, 0)dt}1f,+0(-13), 121,2, 
0 0 
2 


: RE in0/: \ 
h= (ty RIAD Pa(9, Derisgns, (47) 


— in ô/4 . 
22 |p{ (0) — ps (0) bi2(0, O)e-ie/f sen x, 1} ; 
ô = sgn[g, (0) — g; (0)]. 


On rappelle que les racines p; (x) sont imaginaires pures. La ma- 
trice T, (x) étant unitaire, la matrice 75'(x) T” (x) est antihermi- 
tienne. Si À est indépendant de e, les éléments b,, (x) et b.. (x) sont 
imaginaires purs, be, (x) — —b,, (x) et (fia — —(fo)s- 

L'application de la méthode des approximations successives à 
l'équation (44) et de la méthode de la phase stationnaire nous permet 
d'obtenir la représentation asymptotique des solutions du système (1). 
Cette procédure est valable aussi dans le cas où la fonction p, (x) — 
— p2 (x) admet un zéro d'ordre fini quelconque au point de retour 
zx, Ce cas n'est toutefois pas stable pour les petites perturbations 
des coefficients du système. 


9.3. Système de n équations. La transformation (19), où T (x, €) 
est de la forme (23), permet de ramener le système (1) pour x £a 
la forme diagonale par blocs (22), où 


Pi(x) O0 : 
1 » k 
FRE | 0 P2 al k=1 is 


N 
B:(x, e)=A(x)+ 2 e"As (x) 
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et A4 (x) sont des matrices diagonales. Le système (1) admet des so- 
lutions y: (x, €), . .., yh (x, e) de la forme (8), $ 2, et la représen- 
tation asymptotique des solutions y, (x, e) se détermine à partir 
du système ey” — B, (x, e). 

Supposons que x, est point de concours de quelques racines, c’est- 
à-dire que Pi (To) — - - + —= Pr (To) — Po, Pj (&o) Æ Pi (Co), Ï FÆ À, 
1<j,1<k, les autres racines étant distinctes entre elles et de p,. 
La méthode développée ci-dessus est valable dans ce cas aussi, puis- 
que le noyau de l’opérateur K*° est de l’ordre © (4-!/*) pour À > 1. 


Remarque. Supposons que toutes les valeurs propres de la matrice 
A, (x) sont imaginaires pures pour x € Z et qu'il existe une base 
{e, (x), - - ., e, (x)} de classe C° (7) formée de vecteurs propres de 
cette matrice. Le système (1) est alors justiciable des résultats ci- 
dessus. 


9.4. Système d'équations du second ordre. Considérons le système 

de nr équations 

y"+MA(z, A')y=0 (48) 
de matrice hermitienne À, (x) — À (x, 0). Supposons que la fonc- 
tion matricielle À (x, €), € — À"}, satisfait la condition C du n° 1 
et que les valeurs propres p; (x) de la matrice À, (x) sont strictement 
positives : 

pi(x)>0, 7€, 1<j<n. 


Supposons que l'intervalle 7 contient un seul point de retour x,, 
a << zo << b, et que sont satisfaites les conditions (38), (40). On ad- 
mettra également que x, — 0, 1 — [—a, al. Le système (48) est 
équivalent au système de 27 équations 


z 0 I z 
| 2 luc e) 4 Le] 


qui satisfait les conditions de la remarque du n° 4.2. Ici O et Z sont 
les matrices nulle et unité d'ordre n. 

Supposons que la matrice T, (x) ramène la matrice À, (x) à la 
forme diagonale À (x). En posant 


z Ty (x) To (x) 
een ro oVre -rovro) © 
on obtient le système 
ew" + A,(z)w+eB(x, e)w—=0, (50) 


, B(x, e)—B,(rx)+B,(x, e), 
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j I —I 

LL AM (7) To (a) Ti (x) AV2(2) | ” : , (51) 
0 I 

A(z, e)— A (a) o 


Les notations adoptées sont les suivantes : si Cet C'; sont des matrices 
carrées d'ordre », alors 


c ë sé fes ee 
Cr Ce l1T LeCS CCE" 
VA (z)= diag (V piz), ..., V pa(x)), 
et les racines sont toutes arithmétiques. On remarquera que 
diag B, (x) = diag Ts" (x) 7’ (x)]. 


D’après la condition (38) il suffit d'envisager un système (48) de 
deux équations. Notons 


B;(x, e)—=e"'T"'(x) | 


w;(x, À) = < 


| ; : 
——— exp {iÀ t)dt— | u(h(t)dt}, 
= SP | #60 | at) } 


M (x) = — u3(x) = Vr: (x), L(r)= —Wm(x) = V p: (x), (52) 
pi (z)=1B(2)+B2(x, O)l- 


Le système (49) admet un système fondamental de solutions de la 
forme | 


W;(zx, i)=w;(x, À) Lf5+Kf;5 +0 (1), (53) 
où f; est un vecteur de composantes 6;,, X, l'opérateur intégral: 


(Kw) (a) = exp {ia Er (re) — pe Co) dt + 


+ À ago Co) p60 Ghidr} (8, (0 + B2(8, O))wh de, 
î 


B,(t)= Bi (t)— diag B, (t), 


la matrice B, (£, O0) se définit de façon analogue. 
Ces formules se simplifient à l'extérieur d'un certain voisinage 
du point de retour. Supposons que Ô >> 0 est fixé ; on peut le choisir 
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aussi petit que l’on veut mais indépendant de &. Limitons-nous pour 
simplifier au cas où la matrice À (x, €) est indépendante de & et po- 
sons 


= Sgn (p; (0) — p; (0)], (54) 
a= — p;(0) en eiro/ñe; (0) e; (0) sgn x. 


Lorsque À + + c,|zr|=>6, le système (48) admet un système fonda- 
mental de solutions de la forme 


1 — 
vite, D = exp {ir | V p, G) dt — 
3 P(x) . 


_ | et (£) ei (2 dt} [ei (x) + 7 € ()+00@], 


0 


——— exp (| f V p: (t) dt— eï (t)ei (t) dt} “ 
0 


Ya (x. À) = 


< Le (ete +001], (65) 


Ys(x, À) = Yi(x, À), y, (x, À) = y» (x, À). (56) 


Les majorations des résidus sont uniformes en xE€ 1, |x | > à 
et la représentation asymptotique (55) est dérivable par rapport à 
x et à À. 


6. Points de retour de l'équation d’Airy généralisée perturbée. 
L'équation 
y) — xy — 0, (57) 


où nr => 3, s'appelle équation d'Airy généralisée et ses solutions, fonc- 
tions d'Airy généralisées ou distributions d’'Airy. Dans ce numéro on 
cite les résultats établis dans [130] sur la représentation asymptotique 
d’un système fondamental de solutions du système (1) et de l’équa- 
tion (2) dans un voisinage complexe complet du point de retour dans 
le cas où le symbole principal est proche du symbole © = p"— x 
pour les petits | x |. 


6.1. Structure des racines. Considérons le système (1) où la fonc- 
tion matricielle À (x, €) est holomorphe par rapport à x et € pour 
[IxI<r, 0<Le<e, et se développe en la série asymptotique 


A(x, e)= À À, (ze, e +0, 
r=0 
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uniforme en x, [zx |<r. Les nombres r > 0 et e, >> 0 sont sup- 
posés assez petits. 


6.2. Structure des racines. Supposons que la matrice A, (0) admet 
une forme normale de Jordan: 


0 1 O0 
A@=| ° : 2 ” 
o (0) — . 1e a det 4o(2) |x-o=(—1)"t. (58) 
0 Q 


Le symbole principal du système (1) est alors de la forme 
D(z, p)}=(—1)"{p"+zas (x) pt+ ... + rai (x) p—x +0 (x)], 
où les fonctions a; (x) sont holomorphes pour | x | r, de sorte que 


[(x, p}=p"—-xz+O(|z|°+|zpl) 


pour les petits | x |, | p |. L’'équation E (x, p) — O0 définit pour les. 
petits | x | et | p | une variété analytique complexe à une dimension 
F dans l’espace complexe à deux dimensions C; X C,. 

Les valeurs propres p; (x) de la matrice À, (x) sont de la forme 


p;(x) = w"1xt/" + zanp, (xt), 1<j<n, 


où w—eZti/* et les fonctions p;(t) sont holomorphes pour |{|1< 
< D # e e e ” e 

Au n° 4 on a montré que les conditions imposées au point de re- 
tour x = 0 étaient génériques. 


6.3. Développement extérieur. Le développement asymptotique des 
solutions du système (1) s'obtient à l’aide de la méthode de raccorde- 
ment des développements asymptotiques dont le principe est le suivant. 
On construit deux types distincts de développements asymptotiques, 
l'un extérieur, l’autre intérieur. Le développement extérieur est 
valable dans la couronne K,: 0<6, (8) 1x | Lr qui ne con- 
tient pas le point de retour, le de Lo benenr intérieur, dans un voi- 
sinage du point de retour X,: |x | < Ô, (e). Pour 0e 1 les 
domaines À, et À, se recouvrent, ce qui permet d'établir un lien 
entre les développements asymptotiques extérieur et intérieur (ou, 
selon l'usage, de raccorder ces développements). La méthode de 
raccordement est largement utilisée en théorie asymptotique des 
équations différentielles ordinaires linéaires et non linéaires et des 
équations aux dérivées partielles. 
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Le développement extérieur est de la même forme que le déve- 
loppement asymptotique du $ 2. Soit S (6,, 6.) le secteur 


ITzISr, 06,<Argz<6:, 60 —0,< nn/(n +1). 
Notons 


A (x) = diag (p1(x), ..., pa (x)), (59) 
Q(t) =diag(1,#,...,1"-1), o—=e?xi/n, 


Le système (1) admet une matrice fondamentale de la forme 


Y (x, e) =Q (x!) [e71/0+0) giin]u-n)2ÿ (x, e) exp + | A (+) dt} , (60) 
0 


et l’on a la majoration 


IP (G&e)lI<e, lettre, rES(B, 8), O<eses. (61) 
Par ailleurs, 


Ÿ (x, Ee) =U(x,e)eBE), ge + +0, 


où B(e) est une matrice diagonale et 


O0 


B(e)= 2 Be, U(se)= EU, (x")lez #0 (62) 
r = r—= 


lorsque € +0, ex-("*09/% % 0. Les matrices Ü, (t) sunt holomor- 
phes pour | {|<r!/7, 


1 "71 CR (nm 1)01-1) 


6.4. Développement intérieur. Introduisons la variable endogène 
s= ze "/0+#9, 
et soit © le secteur 
| Args|<nx/2(n+1) sin est impair, 
— n/2< Args<(n—1)r/2(n+1) si r est pair, 


Q() = 9 (0) sr, (63) 


la matrice Q étant définie par la formule (59). 
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Le système (1) admet une matrice fondamentale de la forme 


Z (x, e)=Q (et/0+051/7)4-0)/027) Z (x, ee, |s]>s>0, 
Z (x, e)=Z(x, e)eXs), |[s|<s,, 
et l'on a la majoration 
IZ(z, ee, IsiZ>sa Iles I<ec, 0<e<e, SEX. 
(65) 


(64) 


Par ailleurs, 
Z (z, e)=V(s, €) s2(e), 


où D(e) est une matrice diagonale, et l’on a les développements 
asymptotiques 


D(e)= 2 De”, 
ri 


Vs e)= DV, () evene (66) 


lorsque & —æ 0, |s|Z>s,, sEZ, et/(#147+2/7 D (. Les matrices 
V,(s) admettent le développement asymptotique 


Ve (5)= 2 Vss-vr, So, sEZ, Vy=U,(0). 


6.5. Raccordement des développements asymptotiques. Choisissons 
le secteur S de telle sorte que ses rayons frontières soient situés à 
l’intérieur du secteur Z. On peut poser 


8, = — ETCE=r) ——— + 0 — —6, pour z impair, 
,=—+6, = - Ô pour 7 pair, 


où 60 est assez petit, et admettre que 8,<Argr<6.. 
Y et Z étant des matrices fondamentales du système (1), on a 


Y(z,e)=2Z(x, e)T'(e), 


où la matrice F (e) est indépendante de x. Les domaines d’applica- 
bilité des développements extérieur et intérieur se recouvrent, puis- 
qu’ils sont tous deux valables pour 


en/uH) AE gn/(n+2), 
23—01011 
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Dans cette zone on peut les raccorder. Introduisons le domaine 


intérieur  S,: | et/+1sx(sn+2)/n | L' n, le domaine extérieur 
Se:1er #1" |<E et le domaine intermédiaire S, = S; f Se, où 


= ED ec Eten, 
De ee NOS0 je. 


Si les nombres >> 0 et &, >> 0 sont assez petits, on a les formur- 
les de raccordement pour j, 4—1,...,n: 


_ Zjh (z, €) [Yrr (x, E)+ Lin (z, E)], (x, &) ES mn 
Van (se) = Zn (TZ E)+un (2 E), (x, e)E(SN Sim)» 


où un (7, e) — O (eN) lorsque £ +0, (x, e)ES, et pour tout NW. 
Les éléments y,,(£) admettent le développement asymptotique 


Van Ce) = ER NEEDE Le), 8 + +0, (67) 
r=0 


où byx (e) sont les éléments diagonaux de la matrice B (e) de (62). 
6.6. Réduction du système (1) pour n pair. Soit S, le secteur 
Ir1Sn n+6<Arez<n+—T6, 


où 6 >> 0 peut être choisi aussi petit que l’on veut. Il existe”alors 
une transformation (19) ramenant le système (1) à la forme 


01. 0: 2355107 
0 O0 1... 0 
ez’ — Ap(x)z, Ao(x) — RE le 
0 0 0 ...1 
z O O0 0 


La matrice T (x, e) se développe en une série asymptotique (28) 
lorsque e —> +0 uniformément en zx ES, et est holomorphe par 
rapport à x et & pour rES et 0e <e,. Les coefficients du dé- 
veloppement asymptotique se déterminent à partir de l'identité 
formelle 


dT 
€—— — Ao(2) T—TA (x, €) 


pour la série formelle (28). 
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7. Systèmes quasi diagonaux. Considérons le système (1) où la 
fonction matricielle À (x, e) est holomorphe par rapport à x et e pour 
IrI<ro 0<|Eel<Keo |Argei Ko &>0, r>0, 850 

(68) 
et satisfait les conditions: 


1) I existe une matrice 7 (x) holomorphe et régulière pour | z | < 
< zx, telle que 


T1 (x) A (x) T (x) = diag (pi (x), . .., Pa (x)). 

2) Si les valeurs propres p, (x),..., p, (x) de la matrice À, (x) 
sont toutes distinctes, alors p; (x) — D; (x), 1<j<k,oùg>1 
est un entier, les fonctions P; (x) sont holomorphes pour [z|<x 
et p; (0) sont tous distincts. Ici 4, (x) = À (x, 0). 

Supposons que S est le secteur | Argz—al|<B, 0<B< 
< x/(2 (q + 1)), « est réel et les nombres x,, &, et 6, sont assez petits. 


On a montré dans [91] que le système (1) admet une matrice fonda- 
mentale de la forme 


Y (zx, e) = U (x, e)exp eo A, (1) dt } 
0 


et que 


U(z,e)= DU, (x,e)e"/81), 8 +0, 


r=0 


uniformémentenxzetesiz € Setzx, e appartiennent au domaine (68). 
Par ailleurs 


N 
U(x, e)— D U,(z, e)e”/*9=0 (y (e)"*?), 
r—=Ù 


y (e) == e1/(2*1) (In e)°19/?, 


où 6,4 est le symbole de Kronecker. 
Les deux conditions 1) et 2) sont remplies si, en particulier, la 
matrice À, (x) est antihermitienne pour les z réels (cf. n° 5). 


8. Equation de Turritin. L’équation 
y — x y = 0, (69) 
où m est un nombre complexe quelconque, s'appelle équation de 
Turritin. Pour m = 0 c’est une équation d'Euler. Plus bas on admet 


que m = 0. Pour nr = 2 les solutions de l'équation (69) s'expriment 
au moyen des fonctions de Bessel ; pour m — 3, en particulier, ses 


23* 
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solutions sont des fonctions d’Airy. Pour m = n + 1, l'équation (69) 
est une équation d’'Airy généralisée. 

Les solutions de l'équation (69%) s'expriment au moyen des G- 
fonctions de Meyer [11] (les généralisations de la série hypergéomé- 
trique) dont la représentation asymptotique est peu étudiée. Nous 
suivons plus bas l’exposé du travail [47]. 


8.1. Représentations intégrales et séries. Soit dans le plan de la 
variable complexe £ le contour € composé du demi-axe ]+oo —ia, 
w — ia], de l'intervalle [w — ia, w + ia] et du demi-axe [w + ia, 
+ oo, où 

a>(n—1)|In |, w < Re [=— se ] . &<0. 


Posons 


P;(t)= (T T (t+e—+)}" {sin 14 (s—L)}" m-"le-int, 
k=0 


j=0,1,...,n—1, 
n—1 


PU=I r(H-t)mie-nin, 
Rk=0 


Les fonctions 
y(x) = 7x | py(t) x" dt, y (D = Li 


sont alors solutions de de _ et se développent en séries 


Yy (x) = —<e rijlmm-n3/m x) S (TI r (1 + v + <)}" mi 2VznN, 
v=0 k=0 
(70) 
convergentes pour x"=£0. La branche 
2x" —exp{mt{ln|x|+iArgz]} 
dépend du choix de Arg x. La formule (70) donne la représentation 
asymptotique des solutions lorsque x — 0 


Les solutions y, (x), . . ., yn-, (x) sont linéairement indépendan- 
tes pour mÆ0, +1, +2, ..., +(n — 1). Supposons que 
m=+1, +2,...,+(n—1). (71) 


Introduisons les fonctions 


n—-i 


Pjn (£) — {l Il r 1 ++) {sin x (2) mo'le-tith+il, 
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où j, k sont des entiers tels que 
OSh|mi+i<n—1, 0Sh&n—1, 0Lj<Iml—1. (72) 


Les fonctions 


{ e 

Yn() = | Pr (6) 27 dt (73) 
| C 

forment un système fondamental de solutions de l'équation (69) et 

se développent en séries convergeant pour x" = 0: 


R co 
pp = — 2 Un (mar) 2 a, (j, ) zmv+5, 
— V— 
div (a h) Ro 


l 

he. Ah, -nv-nj/mo-j(R+1i)ti/m (2ni)” (A+1) (1-3) 

7 (RA—I) Fo dE g à uI(1—p)! By f; (v), 
u=0 


où B%*!? sont des nombres de Bernoulli d'ordre h+1, 


ñn-1 
H@={I r(1+4+2)S 
R=0 


En particulier, yjo — yy (x). 
Indiquons quelques propriétés des solutions de l'équation (69). 
Posons 


O = erñi/m, OZ — e2ria/m. (74) 


1. Si y(zx) est une solution, il en est de même de y(wx). 
2. Si m n’est pas de la forme (71), alors 


yi(z)=wy;(zo PP), p=0, +1, +2,..., j—=0,1,...,n—1. 


(15) 
3. Si m est de la forme (71), alors 
R 
pp (x) = 2 CG ay, na (zur). (76) 
| Du 


4. Toutes les solutions y;, (x) s'expriment en fonction de la solu- 
tion y (x) : 
n—-h-1 
ÿm(@)= À ca G k)y (ut), 
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les constantes c,(j, k) se déduisant des relations 


n-h-1 n-1 
D cui h)at = cu(j, k) [] (1—zo"!), 
k=0 kA—0 


C3 


"in s\h+ : 1 
nn (R) = (— ni)" (Zi exp {T5 A+ ITS). 
L'accent prime indique que les facteurs de numéros k = j, 
j+iml,...,j+h]m | sont omis. 


5. Les solutions y (x), y (&o!), ..., y (zw-"*) forment un 
système fondamental. 


Go (5, h) = Qni)" (2 exp {+0 |). 


_ 8.2. Représentation asymptotique de la solution y (x). Tous les dé- 
veloppements asymptotiques de ce numéro lorsque | x” |—> oo sont 
uniformes en x, & est un nombre fixe, 0 << e << x. Pour 


[Ti co, —n<Arg(m"z")<(2n+1)n 
on a le développement asymptotique 


y(x) =E(x) = 
= eXp {=zmn) (me-nsix")Ÿmn [rev (2n)("-10/2 L D dira | L 
R=1 


1 1 1 
mn =g(n—1) (= —), (77) 
uniformément en Arg x. Les coefficients d,, d., . . . sont choisis de 
telle sorte que la série formelle E (x) vérifie l'équation (69). 
Les identités du n° 8.1 permettent d'exprimer la représentation 
asymptotique du système fondamental de solutions lorsque | x | — 


en fonction de celle de la solution y (x). Les solutions y (x), y (rw), sa 
_. Y (zw-"*!) forment un système fondamental défini de façon 


unique par la condition : la solution d'indice j est asymptotiquement 
égale à E (zw”") pour 

[am] —> oo, —n+e<Arg(m"z"o)<L(2n Li)n—e. 
Les constantes c4 (j, h) sont les multiplicateurs de Stokes du système 
fondamental de solutions {y,, (r)} par rapport au système fonda- 
mental {y; (xw”?)}, j — 0,1, ..., r — 1. Dans [47] on indique un 
autre système fondamental de solutions identique à celui envisagé 


précédemment par Turritin, mais les multiplicateurs de Stokes du 
système fondamental {y;, (x)} sont plus volumineux. 
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8.3. Représentation asymptotique: d’un système fondamental de so- 
lutions. Posons 


c—= — 7" (2i)t" o"(-1/e, 


Indiquons les développements asymptotiques des solutions lorsque 
1x" | — © dans les secteurs mentionnés plus bas. Si m n'est pas de 

la forme (71), alors À — 0, j = 0, 4, ..., n — 1; si m est de la 

es (71), j et h sont des entiers satisfaisant les inégalités (72). 
osons 


a= Arg(m "x"). (78) 
1. Si —n+e<a<(2h+3)n—e, alors 
yjn (2) = © (—2i)" IOHVLE (x) + c (2) GYDRE (zu #1), 


à l'exception du cas m—=+1, j—0, h=n—1. 
2. Si —n+e<a<(h+1{)n—e, alors 


Yyn (x) = c(—2i} wo hHAY2E (x). 
3. Si (k+i)n+e<a<(2h+3)n—e, alors 

Yyn (x) = c(2iÿ* PHVLE (rw 1). 
4. Si (2p—1)rn+e<a<(2p+3)n—e, alors 


| — 1 
Ya (x) = c (2i)" w(2P-*-1/2 (? h | E (xo?) + w° : | E (xw"P1), 


où p est un entier, pS —1 ou p>h+1. 
9. Si (22—1)n+e<a<(2p+1)r—e, alors 


Yyn (x) = c (2i)" (? h | @C2P-hAY2E (row P), 


où pestunentier, p <Ooup > hk + 1. 
Les constantes c4 (j, h) sont les multiplicateurs de Stokes du sys- 
tème fondamental {y;;, (x)} par rapport au système fondamental 


{y (zw-?)}. Dans [47] le premier de ces systèmes fondamentaux est 
cité avec un autre pour lequel les multiplicateurs de Stokes sont ex- 
primés par des formules plus volumineuses. 


8.4. Distributions d'Airy. Considérons l'équation 
| yO — zy — 0, 
de sorte que m — n + 1 dans l'équation de Turritin (69). Posons 


2p—1 , 
Pp — mL T; p=0, + 1, + 2, 
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et supposons que & >> 0 est petit mais fixe. Introduisons la fonction 


Ê (x) — (nr + 1)070/207+1) 2(172)/(27) de 


1 
nn 
* exp —— amsn} [1 +2 dr vrrh/n | , (79) 


qui diffère de Æ (x) par un facteur constant. Alors, pour | z | — oo, 


y5(z)=(p—1)exp{2pinil (n+1)}E(xexp{—2pni/m}) (80) 
dans les secteurs 
PTE ÂAIgI< Pp+1 Es 
de sorte que ces solutions se comportent comme des exponentielles. 
Dans les autres secteurs, c’est-à-dire dans de petits voisinages des 


rayons Arg z = >, les solutions y; (r) se conduisent comme des 
sommes d’exponentielles. On a 


y(x)=exp{j (2p—1)ni/ (n+1)} É(zexp{ —2pai/ (n+1)}) + 
+ exp{j (2p + 1)ni/(n+1)}E(zexp{—2(p+1)ni/(n+1)}) (81) 


lorsque | z| —> oo, |q—®p,,,|<e. Sur le rayon @—4%,;, on a 
| exp {(xe-2rip/n+1))(+1/7) = | exp {(ze- 2tiP+2)/Cn+1)m+ 0/7} |, 
de sorte que les deux termes de la formule (81) ont le même ordre de 


croissance lorsque | z | —> œ et la solution y; (x) peut présenter une 
infinité de zéros au voisinage des rayons Arg z = ;. 


8.5. Distributions d'Airy de première espèce. Supposons que nr — 
= 2N est pair. M. Kohno [86] a introduit les fonctions Ai (z) qui 
pour z = 2 sont confondues avec la fonction d’Airy (chap. IV, $ 1): 


Ai (= y À (1) (nr + 1)6000 nu, (2), 
j=i 


.< . k— j he nm 
w(D=2i D {I T(m+1+- Si) (+1 (82) 
me0 hk=i 
1—1;2: 520; 
où y et n; sont des constantes réelles, 


+ 1 (2n+1X1-n) 


ve(+) 2041) 2m (IT sin ... 


N—1 


nor me mn = (241) [] (22427008 


hk=1 


Pur +1). 
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Ces fonctions possèdent les propriétés suivantes : 

1) Supposons que les entiers k,, ...,k, sont distincts mod (7 + 1), 
o= exp {2ni/(n+1)}. Les fonctions Ai (@"/z), j —1,...,n, forment 
alors un système fondamental de solutions et leur wronskien est 
égal à 


W=c...Cn Il [sin (= kj a) lexp {( AL + TE) mi}, 


1<i<j<n 


cp = À (— 1) (re + 1j D 1, = Ait" (0). 


2) On a l'identité 


S Ba Ai (#2) — 0, 
=0 


— a)|[sin 1 x , k>1. 


k—1 
Bo=1, Ba — a sin n+1 


3) Pour |z] — œ la fonction Ai(z) est de la forme 


dz 


ai ie M —2n<LArgz<—1, 


(+2), —1<LArgz< nu, 


dz"("-1/(3n) exp k — T3 2(+1)/ "ur: } (Â+e,), —1<Argz<2n. 


2ni 


On = EXP { 


— exp {== ni}, e; = 0 (27 0*+0/7), 


$ 7. Problème de diffusion, invariants adiabatiques 
et problème aux valeurs propres 


1. Matrice de diffusion. Considérons le système de r équations 
y" +4 (x) y=0, (1) 


où À=>>0 est un paramètre. Soient remplies les conditions : 
1) Les limites ra A (x) = À, existent et sont finies, les va- 


leurs propres pi (resp. P;) de la matrice À, (resp. 4) sont stric- 
tement positives et distinctes. 
2) A(z)EC?(R), A(z) — A+EL;,(J0, oœ[), A(z)—4_(r)€ 
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Pour À>>0 fixe, toute solution du système (1) peut alors être 
mise sous la forme 


y(x, à)= 47" exp{ià V Az} [b4 + Atei ]+ 
MAS exp {—ëià V A_ x} [b_+ Ales ] — 
= A; exp{ii V A+z}lc, +Atef]+ 
+ A; exp{—ià VA, z}l[c_+Atei]. 


La matrice V A_ est semblable à une matrice diagonale d'éléments 
Vp:>0,...,V p:>>0; les autres racines carrées des matrices se 
déterminent de façon analogue. Les vecteurs b, et c: dépendent 
seulement de À, | e; (x, À)| —- 0 lorsque x ->— oc et | ef (x, À) | 0 
lorsque z —> —- oo. On appelle matrice de diffusion (ou S-matrice) 
une matrice d'ordre 2n 


Si Sa C+ b, 
— ls: Fa hs] ne Le. ! @ 
où S ;, sont des matrices carrées d'ordre #2. La matrice de diffusion est 
indépendante du choix de la solution Ÿ et possède les propriétés 
suivantes : 
1. Si la matrice À (x) est hermitienne pour tous les x, la S-ma- 


trice est unitaire. 
2. Si la matrice A (x) est réelle pour tous les x, alors 


NE 
So: Si: 


Supposons remplies les conditions: 

3) La matrice À (x) est réelle et symétrique, ses valeurs propres 
sont strictement positives et distinctes pour tous les z € KR. 

4) Les éléments des matrices À (x) — À, et À (x) — A- sont des 
fonctions douces ($ 6, n° 3.3) respectivement sur les demi-axes 
10, + cof et ]—oco, Of. 

Lorsque À —+ oo, on a alors des formules de type (9) du $ 11, 
chap. Il: 


50) =exp {ir | (V7 —VPdi+ 


0 


+ (VO -Vr a+ at}, 


sa(=0Q"), i#L. 
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Si la fonction matricielle À (z) est holomorphe dans une bande de 
la forme IT : |[Imz|<a, a > 0, et les conditions 1), 2) et 4), sa- 
tisfaites dans IT, alors les éléments non diagonaux de la S-matrice 
sont d'ordre O (e-"*), c>Ù, À — + oo. 


2. Invariants adiabatiques du système (1). Sous les conditions 1) 
à 4) et pour À > 1, les équations (1) décrivent les oscillations d'un 
système composé d'oscillateurs linéaires faiblement liés dont les 
pulsations varient lentement dans le temps (chap. II, $ 11, n° 3). 
Soient {e, (x), . . .. e, (x)} une base orthonormale de vecteurs pro- 


pres réels de classe C° (R), y une solution du système (1). Les fonc- 
tions 


Ji (x, = 7 La (x) (ex (2), y (x) + (ex (x). y (DPI. 1, 

(3) 

sont alors des invariants adiabatiques du système (1). La quantite 
Ji (D) = Ji (+ oo, À) —J,(— 00, À) 


s'appelle variation totale de l’invariant adiabatique. 
Soient y des solutions du système (1) telles que 


y} = (pÿ) *Sexp{ià V pi z}le;(+oo)+o(1)], x —++00, 


et y; des solutions ayant le même comportement asymptotique lors- 

que z—> —o. Les solutions {yi. yi}et {y;, y;5}, 1< j Ln, for- 

ment deux systèmes fondamentaux et toute solution est de la forme 
y=Y"at + Y*b=Y-a +Ÿ-b, 


où a+ et b= sont des n-vecteurs et Ÿ * une matrice d'ordre n de colon- 
nes y> (x), . .., y (x), les autres matrices se définissant de façon 
analogue. Alors 


Ja À) = 2 (akb — ab). (4) 


Si les conditions 1) à 4) sont satisfaites, J, (À) — O (À"”) et 
J, (À) =0O(e-%), c>0, À —+ Loo, sous réserve que la matrice 
À (x) vérifie les conditions formulées à la fin du n° 1. 


3. Invariants adiabatiques de systèmes canoniques. Considérons 
le système de 27 équations 


ey  — A(z)y, (9) 


où J,nA (x) est une matrice symétrique réelle (J., intervient dans 
le $ 4). Introduisons les conditions: 
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1) Les valeurs propres de la matrice À (x) sont distinctes et ima- 
ginaires pures pour tous les x, —o < zr +0. 
2) Les limites lim À (x) — À. existent et sont finies, et les éle- 


X— + 00 
ments de la fonction matricielle 4° (x) sont des fonctions douces. 
Soient p; (x) les valeurs propres et e; (x) les vecteurs propres à 
droite de la matrice À (x). Numérotons-les de telle sorte que 


Pjtn (x) —" P} (x) — Py (x), Ej+n (x) — €; (x), 1<j<r, 


et prenons les vecteurs propres à gauche de la forme e* (x) — ef (x). 
Le système (5) admet x invariants adiabatiques indépendants 


__, (ety)(etu) … 
J,(zx, Jo à s=1,...,n, (6) 
qui sont réels si les solutions y le sont. Ces invariants sont en involu- 
tion, c'est-à-dire que les crochets de Poisson [J,, J.], rs, sont 


nuls. Sous les conditions 1), 2), les variations totales des invariants 
adiabatiques 


J,(e)=J,(+ 00, Ee)—J,(— 00, €) 


sont d'ordre © (£”) lorsque e — +0. Signalons que la formule (4) 
est un cas particulier de la formule (6). L'article [133] passe en revue 
les travaux consacrés à la théorie des invariants adiabatiques. 


4. Problèmes aux valeurs propres. 


4.1. Problème sur un demi-axe. Considérons le système de r équa- 
tions 


y = MA (x) y (7) 
sur le demi-axe R*: x > 0 et posons la condition à la limite 
Uy (0, À) = 0, (8) 


où Ü est une m X n-matrice constante de rang m. Un point À, s'ap- 
pelle valeur propre du problème (7), (8) sur le demi-axe R* si le sys- 
tème (7) admet une solution non triviale (dite fonction propre) 
y (x, Ào) € L: (R*) vérifiant la condition à la limite (8). On traite 
plus bas le cas où les valeurs propres constituent un ensemble dis- 
cret et l’on détermine leur représentation asymptotique pour certai- 
nes classes de systèmes. 

On admettra que la matrice À (x) satisfait les conditions 1) à 
4) du $ 4, n° 1.1, et, de plus, que 


g(>0, |q(x)dr= 00. (9) 
0 
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Soient n, et p;(x) les valeurs propres respectives des matrices B (+ co) 
et À (x). Alors 


p; (x) = M; +o(llg(z), x 00. 
Supposons que les nombres n; sont tels que 
Ren, < Re nn << ...<Rer, <0<Ren,,:, << ...<Rem,, 


où m — rang U. Le système (7) admet alors un système fondamental 
de solutions {y,, . . ., yh} de la forme (10) du $ 4: 


y (x, À) = exp {à | pj(t) dt + | pi" (t) dt} les(z)+ Alu; (zx, À)], (10) 


où pour À=>À, et x>r(A) on a les majorations 
lu;(r, ÀA)I<Sk(z) limk(rz)=0, 1<j<n. 


D'autre part, il existe un secteur S: |A | > À, > 0, | ArgAÀ|<ô 
dans le plan de À complexe tel que 

1) la solution y; (x, À) est holomorphe par rapport à ApourÀ € S 
et pour chaque x > 0 fixe, 1<j< nr; 

2) les solutions y,, . .., y sont de classe ZL, (R*), les solutions 
Ym+ir = + + Yn et aucune de leurs combinaisons linéaires non tri- 
viales ne le sont, quel que soit À € S fixe. 


Notons Ÿ (x, À) — (y1(z, À), .., Ym (ts À)); toute fonction 
propre est alors de la forme 


ya D =Y(, de), (41) 


où c (À) est un vecteur à m composantes et les valeurs propres se dé- 
terminent à partir de l'équation 


det Q, (4) =0, Q, (à) = UŸ (0, À). (12) 


Des propriétés d’un système fondamental de solutions il s'ensuit que 
pour À € S, ou bien les valeurs propres forment un ensemble discret, 
ou bien det Q, (À) = 0, de sorte que tout point du secteur S, est 
point du spectre. Le dernier cas est exceptionnel. 

Posons les conditions suivantes : 

1) Le demi-axe x > 0 contient un seul point de retour qui est 
simple: x, > 0, Pm (Zo) — Pm+1 (To)- | 

2) Re Pm (ïo) = Re Pm+1 (to), 0 < TZ KL Toi Re Dj (x) < 
< Re p;,+, (x) pour tous lesxz > 0sij Æ met pour x > x,sij — m. 

3) La fonction matricielle À (x) est holomorphe dans un voisi- 
nage Ÿ de l'intervalle Z — [0, x,l. 

Ici 7 est une ligne de Stokes et la structure locale des lignes de 
Stokes issues du point x, est la même que pour l'équation d’Airy 
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y” — (x — zo) y = 0. Du point x, sont encore issues deux lignes 
de Stokes L,, l, — 1, Im x > 0 sur /.. 


4.2. Représentation asymptotique des solutions. Pour déterminer la 
représentation asymptotique des valeurs propres il faut connaitre 
celle des solutions y, (x, À). . .., Ym (x. À) pour x = 0, À + +oo. 
Vu que le demi-axe x > 0 contient le point de retour x,, les dévelop- 
pements asymptotiques (10) sont mis en défaut pour x — 0 et l’on est 


Fig. 25 


contraint par conséquent d'envisager la représentation des solutions 
dans divers domaines du plan de x complexe. Supposons que les 
domaines G, G,, et G* représentés sur la figure 25 sont suffisamment 
étroits et que le domaine G- est symétrique de G* par rapport à l’axe 
réel. Tous ces domaines contiennent le point zx, > x,, et leurs fron- 


tières, le point ia, a > 0. Notons G = G{J [a,-+ ol: les domaines 


Get G* se définissent de façon analogue. 

Les raisonnements ultérieurs sont identiques à ceux du $ 5, 
chap. III, n° 2.1. Si 1<j<m—1, 1<k<Ln, j£Æk, jm, 
m + 1,il existe pour tout x € [G] un chemin canonique y;, reliant 
les points x}, et x, situé dans [G]. Icixz;; = + pour k > j,z;yx = ia, 
k << j, de sorte que les solutions y,, . - ., Ym-1 admettent des dé- 
veloppements (10) lorsque À —+ + co, x € G. Les solutions yh et Yn+: 
ont des développements asymptotiques identiques dans les domaines 
[G,] et [G*]. 

Les solutions y1, . - -, Ym» Yn+1r Ym+1 SOnt linéairement dépen- 
dantes, de sorte que 


m—i 


Ym (Ts À) = a+ (4) Yn+s (2, À) + a_ (À) Yn+1 (2, h)+ 2 a; (À) y; (x, À). 
(13) 
Les solutions y£+, possèdent le plus grand, et le même, ordre de 


croissance lorsque x—+ + et puisque la représentation asymptotique 
(10) est double, on a af (À) + aÿ (À) = 0, À © 1. Précisons la norma- 
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lisation des solutions y,, et y#+,1. Le point x, étant un point de retour 
simple,ona 

Pmr (2) =9 (2) +VD(), Pa =13(@—-VD(E, 
où D (rx) présente un zéro simple au point zx = x,. D (x) > 0 pour 
z > zx, et qg (x) est une fonction différentiable. Par ailleurs ($ 5), 


1 ” 
pi (= +rf @), j=m, m+1, 


où pj'(x)=O((z—x) {2}, x x. Pour r> x, j=m, m+1. 
posons 


y5(r, À) = (x— x) exp {AS ; (x) + Si (x)}, 
S$” (x)= | p$” (e) dt, 
où ÿz — zx, > 0. Faisons x — ia dans l'identité (13). On obtient 
les valeurs de toutes les fonctions et fonctions vectorielles pour x = ia 


en les prolongeant analytiquement le long de chemins y contenus dans 
les domaines respectifs. Ceci étant, on peut poser y — y* (voir fig. 25) 


dans les domaines G, G,, et G*, y — +7 dans le domaine. G-. Dési- 


gnons les valeurs correspondantes de Ym+i et En+1 par YÈ et ef +1: 
alors 


(2) 


(em +1 (x) SP) = €, (x) eSm 0, 
œi(r—r))", (Sn+s(2))-= Sm (2): 


(z— 2), 
donc pour z=àia tous les rapports Y/Ym et Yn+1/Ym Sont des va- 
leurs exponentiellement petites et après simplification par y,, l’iden- 
tité (13) devient 
PACA 
Em (x) = ia_ (à) Len (+0 GE D a À) — 
J=1 Im 


La multiplication de cette identité à gauche par les vecteurs 
e (zx), ..., en (x) nous fournit un système d'équations, d’où l'on 
tire a; (.)—i+0O (A1), de sorte que 


ay; (À) =i+O(A 1), a_(À)=—i+0 (A1). 
De là il suit que 
Ym (0, À) = [Li + O (À1)] Yn+s (0, À) +[—i+O(1)]Yyn+1 (0, À) + 
+O(Iyn+2(0, A)le"®), c>0. (14) 


227 (z) + 0 (411. 


T, 
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Pour cela il suffit de poser x = x, > x, dans le système obtenu ci- 
dessus et d'utiliser le fait que 


Re | [p;(#)—pa(t)1dt +—00, x +00, 


pour Â<j<m +1, À — m, m + 1. La dernière estimation est 
A à S la formule (8) du $ ». 
4.3. Représentation asymptotique des valeurs propres. Les dévelop- 


pements asymptotiques des solutions y,, . .., Ym-1» Vis sont va- 
lables au point x — 0, et la solution y,, s'exprime en fonction d'elles. 
En remplaçant les valeurs de toutes les solutions par celles de leurs 
développements asymptotiques pour z — 0, À + et en tenant 
compte de (13), (14), on déduit de (12) l'équation aux valeurs pro- 
pres. Notons 


Xe 


E= + | [Pmes (4) — Pm (E)] dt, (15) 


0 
té = [SRE { (Zo 0)]+, A+ = det B,, 


où PB, sont les matrices 
Bi =U {e,(0), ...,em1 (0), em+1 (0)}. 
Supposons que l’un au moins des nombres A+ et A est non nul. On a 
B,e-i/texp{—ÿiE + E}+ Bett/é exp{ill, HE} = O (A1), 


d’où l’on déduit la représentation asymptotique de la séquence de 
valeurs propres 


A = {en + (St (Go 0))+ — (Set (Sos 0))-1+ 
. 


i 
2 


ELLO(K), k—+oo. (16) 


Les formules (12) à (16) nous permettent de trouver la représen- 
tation asymptotique des fonctions propres partout sur le demi-axe 
x > 0 à l'exception d'un petit voisinage du point de retour xs. 
On peut trouver la représentation asymptotique des solutions au 
voisinage du point x, en appliquant les résultats du $ 4. 


4.4. Equation d'ordre n. Considérons l'équation 


y) LE Aqu (x) y EH N'qn (x) y = 0 (17) 
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sous les mêmes conditions que plus haut sur les racines de l’équation 
caractéristique, et le problème aux valeurs propres sur le demi-axe 
x > 0 avec les conditions aux limites élémentaires 


y(0)=0, y"(0)=0,..., y9(0) —0. 


Ici A: est le déterminant de Vandermonde des fonctions p, (x), ... 
rs Pm-1 (2), PÉ+1(x) pour z—0, de sorte que 


m—{ 


de 2 07,0 
A 2 Pn+1 (0) — p; (0) 


En se servant des expressions explicites des fonctions p;! (x), on 
obtient pour les valeurs propres la représentation asymptotique 


m— 1 
_ m _t Pt (O7 250) 0 
x = [en+ > 2 In its DEAD 


Xo 

—+ | 
CA 

0 


Dans le cas de l’équation y” — À°q (x) y — 0 cette formule est con- 
fondue avec celle indiquée au chap. III, $ 5, n° 2.1. 

4.5. Problème sur l'axe tout entier. Dans ce cas le nombre À, s’ap- 
pelle valeur propre si le système (7) admet une solution non triviale 
y (x, Ào) E La (] —co, co [). On admettra que les conditions du 
$ 4, n° 4.1, sont satisfaites sur chacun des demi-axes x > 0etz < 0, 
de sorte que 


A(z)=9,(x)Q;" (2) B+(:)0:(x), 220, 
A(z)=9-(z)Q7" (x) B-(x)Q-(x),  z<0, 


chacune des matrices Q, (x), B. (x) et des fonctions q. (x) vérifie les 
conditions 3), 4) du $ 4. Supposons que 


+0 


0 
qe(D>0, (qr(mdr=o, | g-(x) d2= 00 
0 = © 


ms EN Cm UN - 
3 { Ph+1 ()—p;() Pm+1 (t)—P,(t) }æ]8 1e ALP 


et que les valeurs propres n* des matrices B:(+c) sont telles que 


Ren’ <...<Rens <0< Re nn41 < ...<Rem:, 
Ren; <...<Renn <0<Renm: < ...<Renx. 


Le système (7) admet alors deux systèmes fondamentaux de solu- 
tions {yi, ..., yr} et {y1, ..., y} pour lesquelles la représen- 
24—01011 
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tation asymptotique (10) est double respectivement lorsque z —+ +00 
etz—> —oo. Pour chaque À fixé, À > À, > 1,ona 

1) les solutions yi (x, À), .. ., Ym (zx, À) sont de classe ZL, (R*), 
les solutions yh+1 (x, À), . . ., yh (x, À) et aucune de leurs combi- 
naisons linéaires non triv iales ne le sont; 

2) les solutions ym+1 (Z, À), . . ., ya (x, À) sont de classe L: (R”), 
les solutions y (x, À), . .., Um (, à) et aucune de leurs combinai- 
sons linéaires non triviales ne le sont; 

3) il existe p > 0,8 > Oet a > 0 tels que les solutions yŸ (x, À), 
1<j<n, sont holomorphes par rapport à À pour |A] >p 
| Arg À | < Ô et pour chaque z > a (respectivement x < a) fixe. 

Toute fonction propre est de la forme 


y(z, À)=ci(2)yi(z, À) +... + cm (à) yn (x, À) = 


= Cm+1 (À) Ym+1 (Ts À) +... + ca (à) ya (x, À), 


AE Sy, IA | 1. Les valeurs propres se déterminent à à partir de 
l'équation W (À) — 0, où W est le wronskien des solutions yf, . .. 
ses Une Unis 5 4 Un: Supposons que sont satisfaites des con- 
ditions identiques aux conditions 1) à 3) du n° 4.1: 

1) L’axe réel ne contient que deux points de retour x, << z:, 
simples tous deux, Pm (z;) = Pm+1 (Zj), Ï = 1, 2. 

2) Re Pn ()=Re Pn+1 (2), T1 LT To, Re P; (x) < Re p;#(x) 
pour tous leszxzsij x m,net pour x él zx,,zx, [si j — m. 

3) La fonction matricielle À (x) est holomorphe au voisinage de 
l'intervalle [x,, xl. 

Soit C un contour fermé simple du plan de z complexe renfermant 
l'intervalle [x,, r.] et orienté dans le sens positif. Notons 


Eo =5$ (Pm+1 (2) — Pm (x)) d7, 


=+ : $ Là (a) pi (a)] de. 


es 


Le système (7) admet une séquence infinie de valeurs propres de la 
forme 


ln = En (k+1/2)—iE]+O(k 1), k — 00. 


On obtient des résultats analogues dans le cas où le système (7) ad- 
met plusieurs points de retour simples réels [62]. 
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$ 8. Exemples 


1. Système de Stueckelberg. Ce système, qui se présente lors- 
qu'on étudie les chocs non élastiques de deux atomes, est de la forme 


hu + qu, = aus,  h°u, + pou = au, (1) 


où p1 (x), æ, (x) et & (x) sont des fonctions réelles régulières sur l’in- 
tervalle Z — Î{a, b], k>0, un petit paramètre. Posons 


| Î 
pr) = lp) + pl bo) = lp: (x) — pl. (2) 

Les valeurs et vecteurs propres de la matrice du système sont 

Pn2(=pa+VDG), D=ÿ+e, : 

€,» (x) — (a, Ÿ + VY?+ a)", ej (x) = e; (x), ] = 1, 2. ) 
Le système (1) admet deux types de points de retour. 

A. @° (x) = Ÿ° (x) + «&° (x). Dans ce cas, ou bien p, = 0, ou 
bien p, = 0. 

B. 4° (x) + a° (x) = 0. Dans ce cas p1 = p2. 

Supposons que l’intervalle 7 ne contienne pas de point de retour. 
Comme 


xpf—| 2050 à) 


O0 JV 


le système (1) admet un système fondamental de solutions de Ja 
forme 


uÿ (x, h) = —< 


YP;G) Vel (x)e;(x) 
cexp{++|Vr@dt jles(2)+0O(H, j=1,2. (4) 


Xe 


Ces formules peuvent être mises sous la forme 


* 1 1 | i ar . 
U, (x, h) T= DD Ven (+) V p. (t) dt} 7 
+04) 
* _ 2) |, 
[sv] | (5) 
” 1 L : i er : 
u, (x, RD Von {+ L P2(t) dt} X 


û Lvrvs ü on | | 


u; (zx, h)=uf(zx,h), j=1,2. 
24+ 
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2. Ondes dans le plasma. L'étude de la propagation des ondes 
électro-magnétiques dans un milieu anisotrope stratifié plan non 
homogène et notamment dans le plasma magnétisé conduit au sys- 
tème d'équations 


d'Ex , &° : 
sr À [AE,+iCE,]= 0, ” 
2E 3 | 

+ (—iCE, + BE,]=0, 


c° 


où w > 0 est la pulsation, c la vitesse de la lumière dans le vide, 
A, Bet C des fonctions de z. Ce cas correspond à une incidence nor- 
male de l'onde sur la couche de plasma. Les valeurs et vecteurs pro- 
pres de la matrice du système sont: 


Pi, 2 (2 =+(4+B+ V D), D=(4—B) - 4C?, 
— 2iC 


ae, ne 5 | , ét.z(e) =[2iC, A=B + VD]. 


Les points de retour du système se déterminent à partir des équations 
D =0, AB = C*. 

Supposons que w/c > 1, l’intervalle Z ne contient pas de point 
de retour et les fonctions Re V p, (z), Re V p: (z), Re (V pi (z) — 
— V pà (2)) ne changent pas de signe pour z € J. Si les fonctions À, 
B et C sont réelles, cette condition est satisfaite. Ici les vecteurs pro- 
pres à droite et à gauche sont tels que e, = (&;, B;)7 et eï = (—a, 
B;), et par suite 


F et(the:(e) à 
— SR = ne 
exp { | et (t)ey(t) dt} VB Ga) 


Le système (6) admet un système fondamental de solutions dela 
forme 


4 


= TS {+ l +) V pi (r) dt } Le; (2) +0 (h)h 
1 1 . © = ; 
EF = TD Prise à {+ i +! V p2(t) dt} [ez (2) +0 (k)}, 


où Ej=(Erxn Eu) e 
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3. Système de théorie de l’élasticité. Les faibles oscillations 
d’un milieu isotrope élastique plan se décrivent par le système 


0 
Jon, 2 Lou, = 0, 


CES ÔTs (7) 
{ 
001 0022 Si LA 2 — 
GER us ÔTs : po #2 5 0, 


où u = (u,, u.)' est le vecteur des déplacements, o = (032) le 
tenseur des déformations, 


oy=Adivu+2u El, j=1,2, 


ou du: 
Vi2 — O2 — H ( 2. F E7A | ' 


À et u les coefficients de Lamé, p la densité du milieu, o la pulsation. 
Considérons un milieu stratifié non homogène: À, u et p dépendent 
de la seule variable z, — zx. Le système (7) admet alors des solutions 
de la forme u (x,, x.) — eï*x2v (x,), où la fonction vectorielle v est 
solution du système 


Av" + (ikB + 4") v' + (— K2C + ikD + pœ?l) v =0;: (8) 


A, B, Cet D sont des matrices dépendant de z: 


À+2u 0 (0 À + 
[6 a 8 0°] 


LT of 
7 [0 A+2u/l? ” [a un 


Au système (8) est associé le faisceau 
L (x, p)= Ap?+(ikB + 4’) p—k?C + ikD + pw?1 


dont les valeurs propres sont 


Paz (a) = — + Un (+2u) æ W Æ+SUn(G+2p) —e, 
(9) 
Pa (9) = — np) + k++ (np) 2. 


Traitons les deux cas suivants. 
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3.1. La pulsation w est indépendante de k. Les racines du faisceau 
sont alors asymptotiquement multiples : 


P1, 2 (x) = + k—+ {in (À + 2u)]'+ O0 (k1), 


Pas (x) = + k—+ (In u)"+O (Ki). 


Ce cas est identique à celui envisagé au chap. II, $ 8, n° 2, A. Le 
terme principal de la représentation asymptotique n’est pas donné 
par une quadrature, il s'exprime en fonction des solutions de l’équa- 
tion différentielle du second ordre 


lo = (uw) +uuw’ +2u rs | = 0. (10) 


Soient Z un intervalle fini, À (x), u (x), p (x) E C°” (1). On cher- 
chera une solution asymptotique formelle du système (8) sous la forme 


ve, = [fn + he) +... |; 


pour les fonctions vectorielles f, (x), f1 (x), . . . on obtient alors le 
système récurrentiel d'équations 
(4+B—C)f)=0, 
(4+B—C) f;= —(24+ B) jf, — (4 + D) fo: (11) 
(4+B—C)f;= —(24+B)f;- —(4"+D)f;— 
— Af;_o+po*f;_», j = 2, 3, 1 
{1 à 


i 
Les solutions de la première équation (11) sont toutes de la forme 
fo (x) = w, (x) (1, i)7, où w, (x) est une fonction arbitraire. La ma- 


trice À + B — C'est singulière ; il n'empêche que la deuxième équa- 
tion (11) admet pour toute fonction w, (x) les solutions 


1 { 0 
fi (x) = w (2) | i | ve F + 3u) u (x) +-2u'w ” 


où w, (x) est une fonction arbitraire. La fonction w, (x) qui reste in- 
déterminée se définit seulement à partir de la condition de solubi- 
lité de la troisième équation (11). Cette condition est la-suivante: 
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la fonction w, (x) vérifie l'équation (10). Pour la solution asympto- 
tique formelle du système (9) on obtient en définitive l'expression 


ao (2) + + ui (2) + we (2) + 
v' (zx, k) =" : , (12) 
WT) +--qi+rr dt... 


ay (e)= (+ 8u) uÿ-1 +2 — (A +u) (LE) — 


— + yat +2p) wie] +pow,s, j=1,2,..., 


« a, (x) . 
OÙ In = Wn (Z) + a Tu) , n=:1,2, a, —a=0, w;(x) est solution 


de l’équation non homogène 


[GE u) 0ÿ— a 2 (2) —[u (2) + So. 413) 


Cette équation est de la forme lw, — q; (w,, w,, . .., w;_;), où L 
est l’opérateur de (10). 

La formule (12) définit deux solutions asymptotiques formelles 
linéairement indépendantes vi (x, h) et vi (x, h) du système (8). 
Plus exactement, soient {&1, &o2s} un système fondamental de solu- 
tions de l'équation (10), et w, une solution particulière de l'équation 
(13). En posant w, = w,; dans la formule (12), on obtient les solu- 
tions asymptotiques formelles v?, j = 1, 2. 

Le système (8) admet aussi une on asymptotique formelle 


td, (x) + w (x) + 


V7, 2 (x) = ex , (14) 
: Lo) ++ rt. 


a, (x) 


OÙ Qu = Un (Eu: 


n = 1,2. 


Supposons qu'est remplie la condition 
(#0, u(r#0, À(x)+2p (7) #0. 
N'(z)u(z)—i(u (2) 0, rez. 
Le système 6) admet alors un système fondamental de solutions 
{ui (&, À), 05 (x, k), vi (x, k), vz (x, -k)} et ces solutions sont justi- 


ciables des développements ponte (12), (14) pour Re k > 0, 
[ À | + ©, uniformes en x € 1 


Remarque. Si u (x) = Ne Ru Go) est intégrable : l’une 
de ses solutions est w, (x) = 
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3.2. La pulsation w dépend de k: w = ko, © > 0. On cherchera 
une solution asymptotique formelle du système (8) sous la forme 


u(z, k)=exp {ik | p (sat) [ 60 (zx) +— ei (x)+ CR 


Xe 


La fonction p (x) et les fonctions vectorielles e, (x), e, (x), ... se 
déterminent alors à partir d’un système récurrentiel d'équations dont 
les deux premières sont: 


L (x, P) Ep —= 0, 
L (x, pe; =i(2p4e; + p'Ae,+ Be, + pA'es+ Des), 
L(z, p)}= A (zx) p°+B (2) p+C(x)—p (x) 01. 
L'équation caractéristique est det L (x, p) — 0 et ses racines sont 


« 


égales à 


2 : 2 
Pi.2= —1+# , Phi —1+- (15) 


Les vecteurs propres du faisceau ZL (x, p) sont égaux à 
f=(1, — p}, ff =(1, —p), 


où p (x) est une racine de l’équation caractéristique. La condition 
de solubilité de la deuxième équation est: 


e; (2p4e, + p'Aes + Be; + pA'ey + Dec) = 0. 
En faisant e, (zx) = «& (x) f (x) dans cette identité, on trouve 


[e 2 (x) = —_ ————— 2 
V'up(p°+1) 
Le système (8) admet une solution asymptotique formelle de la forme 


fe = 7 (+ à (VPE &} 14, —p; (a) +0 (1), 


}—=1; 2, (16) 


_./F0F4@ y 
VU; (x, k) A mr (x) P; (x) exp {+ k ] VP; (£) dt} X 
XI(4, —2;()) +O(k 1), j=3,4 


Supposons que À (x) > 0, up (x) > 0, p (x) > 0 pour zx EI et soit 
remplie l’une des conditions 


p(r)o?<u(z), p(r)o2>A(z)+2u(z), zel. 
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Le système (8) ne possède pas alors de point de retour pour x € 7 
et il existe un système fondamental de solutions {v,, ve, Us, v,} 
pour lequel est valable le développement asymptotique (16) uniforme 
en x € I lorsque k —> + co. La représentation asymptotique des solu- 
tions du système (8) avec des points de retour est étudiée dans |401]. 


4. Système de Stueckelberg à points de retour. Le système (1) se 
présente lorsqu'on étudie les chocs non élastiques de deux atomes 
[121] de masses M, et M, distants de r fini, sur le demi-axe 
10, œ[. Ses coefficients sont de la forme 


M 1 M 2 


h?I(1+1 
p=le—V;(2m— D, a=2mVo(), Me, 


où & >> 0, V, (r) sont les termes énergétiques des états électroniques, 
Via (r) l'élément matriciel d'interaction des états électroniques, 


Vi(oo)—=0, V,(oo)—Ae, 0O<AE<eE, V,,(00)=0. 
Les conditions aux limites sont : 
u,(0)=0, u:(0)=0, u,(r)= me: +o(1), 
us(r)=œeïhir—e-ikhir Lo(i), T — OC, 


V'2me V 2m (e — ÂEe) 
h ? h ; 


ki = ki = 


Supposons que les fonctions V, (r) et V, (r) sont de la forme repré- 
sentée sur la figure 26 ; le système (1) admet alors deux points de re- 


Fig. 26 


tour réels r, << r,, p; (r;) = 0. Si la fonction V,, (r) est petite, et 
les coefficients du système (1), holomorphes au voisinage du demi- 
axe r >> O, il existe deux points de retour complexes proches du point 
ro. Les formules de raccordement ont été établies pour ce cas dans 
[121] et utilisées à maintes reprises sans la moindre analyse. Ces 
formules n’ont pas été encore rigoureusement prouvées. On expose 
plus bas des méthodes permettant d'établir certaines formules de 


raccordement. 
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Si I = (a, b], les fonctions , (z), g. (z) et & (z) sont holomorphes 
dans un domaine ÜU du plan de z complexe contenant J et 


Pi (x) + P2 (x) >0, 4p; (zx) P2(2)> a (zx), œ (x) >0, zEI. 
Alors p1 (x) >p2 (r1)>0 pour x € J et le système (1) n’a pas de points 
de retour réels. Considérons les branches des racines V p, (x), V P: (2) 


et VD (x) qui sont strictement positives pour x € 7. Supposons qu’il 
existe un seul point z, € I, a < z, << b, tel que q1 (20) = Fa (Zo) 
et que 


Pi (ro) Ps (To), Pi(x) > P2(x), ZET, (17) 
æ(z)=6a(r), 50, 


où 6 est un petit paramètre indépendant de k. Pour ô = 0 le point z, 
est un point de retour du système (1), pour les petits ô > 0 il existe 
deux points de retour complexes voisins Z,, Zo; 


—_ Ôi (xo) 2 
Zo (8) — Pi (Zo) — 43 (To) F0 


Supposons que € > 0 est fixe et indépendant de k et à : le système (1) 


admet un système fondamental de solutions {uf, uF } justiciable du 
développement asymptotique (4) pour hk—æO0, a<r<z, —e, 
et un système fondamental {vŸ, v?} justiciable du développement 
asymptotique (4) lorsque k— 0, rx, + e < rx < b. Le développe- 
ment (4) n’est généralement pas valable au voisinage du point xs. 
On demande d'exprimer unsystème fondamentalen fonction de l'autre. 
On peut le faire après avoir déterminé les domaines de validité du 
développement (4) pour les diverses solutions. Ce problème est iden- 
tique à celui envisagé au chap. III, $ 8, n° 7. 


414. La solution uÿ. Supposons que 8 > 0 est fixé. Le point 2, 
est alors la confluence de deux points de retour simples, puisque 
Pi (Co) = P: (20) Æ 0. Du point z, sont issues trois lignes de Stokes 

1» Le et L, définies par l'équation 


(V Pi) —V p2(#)) dt = 0, 


C_— Lè 


Im 


du point z, sont issues les lignes de Stokes /?, L? et L?. 
Pour les petits |z—:,| on a : 


— ——_—— 2 V D(2) 
Vp (2) — Y p2 (2) = à = 
| Veu+VD@+Vph-VDt@ 


7 Zi (za) (Ps (Zo) — Pa (To) 2/5 
Si 4 up) Ve a s (18) 


Fa 
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de sorte que l’une des lignes de Stokes (désignons-la par L.) touche 
l’axe imaginaire au point :,, Im z > Im z, pour z € /.. Appelons l;, 
la ligne de Stokes sur laquelle Re z < Re z,. Il existe par ailleurs 
une ligne / reliant les points z,, z,, L = Î*, sur laquelle 


z 


Re UE EC ) dt = 0. 


Ze 


La structure locale des lignes de Stokes est la même que pour l’équa- 
tion kw” + D (2) w = 0. 

Trouvons un domaine 1-admissible D? ($ 4): il existe des che- 
mins canoniques Vin, 1 < # < 4, reliant tout point z € D? aux points 
Z1. Le chemin y:, est arbitraire et les fonctions 


4 S 
Re[i| (Vr@-Vnt@)&], Re[—i\ Vrt à], 


b 


Re[—i] (VF + Vpn] 


> d 


+14 


& 


décroissent lorsque & se déplace le long du chemin canonique y: 
du point z,, vers le point z. 

Supposons que D est un rectangle a, << Rez< b,, |[Imz|< 
< c, contenant l'intervalle Z et les points z,. z,, que c > 0 est assez 
petit, en sorte que les coefficients du système (1) sont holomorphes 


dans D, et posons D, — D\(I3U [). Choisissons les points a, 
et b, proches de a et bet posons z,, — a, + ic. Il existe alors un che- 


min canonique Y,. Contenu dans D, qui relie tout point z2€ D, au 
point Z12 (chap. IT, $ 8, n° 8). 

Construisons le chemin canonique Y:3 (2). Comme p, (x) > 0 
pour x € let à > 0 est petit, les lignes de niveau Re S, (z) — const 
contenues dans D et ne passant pas par les points z, et z, sont des 
courbes régulières .voisines des segments Re z — const. La fonction 


—iS, (0, z) applique bijectivement le domaine D sur un domaine U 
du plan de z complexe voisin d'un rectangle T1 d'axes parallèles aux 
axes de coordonnées, muni de deux coupures L, et L°. Ici L; et L° 
sont les images des coupures /, et L*, images qui diffèrent peu respec- 
tivement des segments Im $ = const et Re S — const. Posons 
Z13 = 2191 À = —iS 1 (0, 213). Si l’on retire du domaine U les points 
en lesquels Re S, << Re À et éventuellement le demi-voisinage de 


droite de la coupure L:, tout point z de la contre-image D, de ce do- 
maine peut être relié au point z; par le chemin canonique y,; (2). 
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On construit de la même façon les chemins canoniques y,, (z) d'ori- 
gine Z15- 

Il existe donc un domaine D? = (1 |] z, U 20) dans lequel est va- 
lable le développement asymptotique (4) et ce domaine diffère peu 


du domaine D.. 


4.2. Les solutions u>, ui et u:. Construisons les chemins canoniques 
Ve (2), Ï = 1, 3, 4, le long desquels les fonctions 


4 c 
RC] VrG-Vr me] Re[—i | (VO +R ui]. 


Za: : 


t 


Re [ — à (Vn® dt | 


+ 
e 


24 


décroissent. Soient D le domaine du n° 4.1, D, = D X (l U L*). 
Les raisonnements du n° 2.1 montrent que le développement asymp- 
totique (4) est valable pour la solution u: dans le domaine 


D? = (1 U z U %) qui diffère peu du domaine D.. Posons 
u=(z,h)=u?(z, k), u;(z, h)=ui(z, k); 


les développements asymptotiques des solutions u et u, sont vala- 
bles respectivement dans les domaines (D*)* et (D;)*. En particulier, 


les développements asymptotiques des solutions uf2 sont valables 
sur l'intervalle [a, x, — el. 


4.3. Les solutions vŸ. Soit D le domaine du n° 4.1, D — DX@U 


Ù &), 2: = b, + ic. Tout point : € D peut alors être relié à z, par 
un chemin canonique Yy,, (z) le long duquel la fonction Re [i (S, (0, 
z) — S1 (0, z))] décroît. Comme au n° 4.1, on démontre que le dé- 
veloppement asymptotique (4) est valable pour la solution v; dans 


un domaine D; différant peu du domaine D. Soit D, = DX(LU À); 
le développement asymptotique (4) est valable pour la solution 


dans un domaine D° proche de D. Posons 
vr(2, h)=v (2, h), v3(2, h)=0i(G, h). 
4.4. Formules de raccordement. On a 
vi = Ajui + A5us + Ajui + Azuz, 


19 
vè= Biui+ Biuÿ+ Biuj+ Baux, is, 
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où AY et B* dépendent seulement de h. De par le choix des 
solutions, on a 


ous + Ajui + s“ SU) 


1 + 
V5 = Biui + Bus + Biui + Biu:. 


(20) 


On demande de trouver la représentation asymptotique des coeffi- 
cients A et B7 lorsque h —+ 0,0 < 8 < 6,, où ô, > 0 est assez petit, 
mais ne dépend pas de . 

Des n°% 4.1 à 4.3 il s'ensuit que les développements asymptoti- 


ques (4) sont valables pour les solutions v? et uï2 aux points d’un 
domaine borné par les lignes de Stokes L, et l.. Fixons un tel point z 
et posons z — z dans les identités 


vi = Afui + Ajuÿ + Aïuï + Asus), (21) 
d - ui + A5us | 
i= 7 (Aiui+ Azui+ jui + Aus: 


alors À; = A’/A, où A est le déterminant du système, À; le déter- 
minant déduit de A par substitution de la colonne (vf, (v?)")T à la 
troisième. Les branches des racines figurant dans la formule (4) des 


développements asymptotiques des solutions uŸ sont strictement po- 
sitives pour z € Z ; quant aux valeurs a. oint z, on les obtient par 


prolongement analytique le long de l’int rvalle y, = [x,, 2]. Donc 
À = 16 + O (h). 

Les branches des racines figurant dans la formule (4) du dévelop- 
pement asymptotique de la solution v? sont acquises par prolonge- 


ment analytique le long du chemin y, qui relie les points x, et z 
et passe à droite du point de retour. Comme ô => 0 est petit, on a 


ImVp;G@)d:=0, j—1,2, 


v: 
 — (22) 
Im \ VPrit&)d>0, 
v2 
de sorte que les solutions v?, u? et u* décroissent exponentiellement, 


les solutions u’ et] u; croissent exponentiellement au point z, 


Ai exp {+ ([Vrté+ | Vntæ)}ott 


Le V: 
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et par suite 


A1=O(e-F#), E>0, E-Im|Vp(@)d+O(6). (23) 


0 


On établit de façon analogue que À; — O (e-t/X). 
Par ailleurs, de par le choix des branches des racines, on a 


| Vri Ga | Vpit)d:=4, ImA<O, 

LE Ya 
de sorte que À: = O (es/h). Le second membre de cette formule 
croît exponentiellement lorsque À — 0, donc la représentation asymp- 
totique du coefficient A* reste indéfinie. Trouvons la représentation 
asymptotique de À’ — A:'A, où le déterminant A° se déduit de A 
par substitution de la colonne (u:, (u;)")T à la deuxième. Faisons 


une coupure le long du segment / passant par les points z, et z jusqu'à 
la frontière du domaine D. Les branches de la fonction V D (z) dif- 
fèrent sur les lèvres de la coupure du facteur —1. de sorte que 
Pi (2), — Pe (Z)l1. où l} et l_ sont les lèvres droite et gauche 
de la coupure. Donc 


V ri tt) dt= | (V pi @)—V p2 () dt=n, Imn>0, 


U 


| vita 
0 


où les intégrales sont prises sur les chemins y, et y, et 


vi (2, h)= ein/hut (2, h) [440 (k)]. 
D'où l’on déduit 
A5 = e'Vh[{ +0 (h)]. (24) 
Les coefficients À; et À; sont donc exponentiellement petits, la 


représentation asymptotique du coefficient À’ est donnée par la for- 
mule (24) et A° reste à déterminer. On démontre de façon analogue 


que 


Bi=e-*wh[f+O(k)],  Bi,2=0(e-6/*), 


le coefficient B? restant indéterminé. Pour déterminer les coeffi- 
cients A° et B} on peut se servir de l'identité : si u et v sont solutions 
du système (D), alors 


vTu'— uTrv' = const. 
On a, en particulier, la formule 
| Ai P(+e)+142/2(4+e)+e Im(Ai4t)=1+e,  e;—0O(h), 
on obtient une identité analogue pour les coefficients Bf et Bi: 


COMPLÉEMENT 


DÉFORMATIONS ISOMONODROMES 
DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES 


$ 1. Systèmes d’équations 
4. Introduction. Considérons le système de nr équations 
= A(:, t)w, (1) 


où £ — (4, .-.., in) sont des paramètres complexes situés dans un 
voisinage Ü du point { — 0. Partout dans la suite on admettra que U 
est un domaine assez petit. 

Le système (1) s'appelle déformé du système w’ — À (z, 0) u:. 
Supposons que tous les éléments de la matrice À sont des fonctions 
rationnelles de z pour tout £{ € U, de sorte que le système (1) présente 
des points singuliers qui dépendent en général de t. Le groupe de mo- 
nodromie G (t) du système (1) dépend aussi de £. Par abus de langage 
on dit qu’une déformation est isomonodrome ou est une isomonodromie 
si le système (1) possède une matrice fondamentale telle que le groupe 
de monodromie qui lui est associé est indépendant de £ pour t € U. 
Cette définition devra être précisée si parmi les points singuliers du 
système (1) il en est qui sont irréguliers. 

Si le déformé (1) est isomonodrome, les éléments de la matrice À 
doivent nécessairement vérifier un système d équations aux dérivées 
partielles. Le premier exemple de cette nature fut envisagé par 
R. Fuchs {[69] en 1907 (cf. $ 2, n° 3). Les déformés isomonodromes de 
systèmes d'équations furent étudiés au début du siècle par Schle- 
zinger [114] et Garnier [70]. Puis ils furent délaissés pendant envi- 
ron 60 ans. Et ce n'est qu’au cours des 10-15 dernières années qu ils 
furent remis à l'honneur grâce à la découverte de leurs liens avec des 
équations intégrables de physique mathématique (équations de Kor- 
teweg-de Vries, sin-Gordon etc.) et la théorie quantique du champ 
[31]. Les recherches les plus intenses sont menées au Japon ; signalons 
tout particulièrement le travail d'Ueno [123]. 


2. Points singuliers réguliers. Isomonodromie locale.’ Mettons 
le système (1) sous la forme 


Lw=0, L=—A(z, 1). (2) 
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Soient D un domaine simplement connexe du plan de la variable 
complexe z et 
: __B(:,t) 

A (z, t) > z—a(t) 9 (3) 
où la matrice B (z, t) et la fonction a (£) sont holomorphes dans D X U 
et L’ respectivement et le point =: — a (ft) est contenu dans D 
pour tous les t € U, B (a (t), t) == 0. Le point : = a (t) est un point 
singulier régulier du système (2). Le domaine U étant petit, on peut 
admettre que a (t) appartient à un domaine D, dont l’adhérence est 
contenue dans D. Fixons un point b € D,. Soit y une courbe fermée 
simple orientée dans le sens positif, d’origine et d'extrémité en b 
et supposons que D, se trouve à l’intérieur de y. Désignons par 


l'opérateur de prolongement analytique le long de +. 
On dit que le déformé (2) est isomonodrome dans D s'il existe une 


matrice fondamentale W (z, t) telle que 
vW(z t)=W(z 10, (4) 


où la (r X n)-matrice C est indépendante de t pour # € U. Appelons 
cette matrice fondamentale canonique. A cette matrice canonique 
est associé un groupe de monodromie G à une génératrice C. Toute 
autre matrice fondamentale est de la forme 


W(z, 1)=W(z, OT(), (5) 
où T (t) est une (n X n)-matrice régulière. On a 
2W=Yy(WT)=WCT=W.T-IUCT, 


de sorte qu’à la matrice fondamentale W est associé le groupe de mo- 
nodromie G(t) = T-?(t) CT (t) semblable au groupe G. 
Soit d un opérateur de différentiation extérieure par rapport 


aux variables #,,...,{., de sorte que dW — > Fr dti. Ceci étant, 
j=1 
dt, À dtx = —dt, \ dt;, d?=0(. 
Considérons la 1-forme différentielle 
Q(z,t)=dW (2, t)-W'1(:,t), (6) 


où }Ÿ est une (n X n)-matrice. 


Théorème 1. Le déformé (2) est isomonodrome dans le domaine D 
si et seulement si le système (2) admet une matrice fondamentale W (z, t) 
telle que la forme soit univoque dans D\Xa. 
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En effet, si W est canonique, on a 
4Q — dWC.CW-1=Q, 
et la forme © est univoque dans D a. Supposons qu’il existe une 
matrice fondamentale W telle que la forme Q soit univoque dans 
Da. Alors 
JW=WC(), R—N=W dC.C1W-1=0, 


de sorte que dC — 0 et par suite la matrice C est indépendante de t. 
On remarquera que si W est une matrice fondamentale canonique 
et C, une matrice constante, WC, est une matrice fondamentale 
canonique. 
Etudions les propriétés analytiques de la forme (2. Le système (2) 
admet une matrice fondamentale canonique de la forme 


Wo(:,t)=W (2, t)(2—a(t))", (7) 


où W (z, t) est une matrice holomorphe et régulière dans D X U, 
W (a, t) = I, M (t) une matrice holomorphe dans U (cf. [4], [15]). 
On a 


yW0 = Woe2rin(t), 
Par ailleurs, W° — WT (t)}, où W est une matrice fondamen- 


tale canonique, de sorte que yW° = WO0T-ICT. Donc e2riM(t) — 
— T-1(t) CT (t) et par suite 


M (t)=T-1(6) MOT (+), 


où la matrice Àf, est indépendante de t. La matrice fondamentale 
W = W°T-1 est canonique et est de la forme 


W(z t)=W(z t)(2—a(t))", (8) 
où W (a, t)=T"t(t). On a 
dW.W= 2" WM, daW +dW-W. 


Donc, si W est de la forme (8), la forme (2 présente un pôle simple au 
point z — a (t) de résidu 


res Q — — M (t) da (9) 


Nous avons pris en considération le lien entre M (t) et M,. Toute 
autre matrice fondamentale canonique est égale à WC,, où C, est 
une matrice constante, le résidu (9) restant invariant. Supposons rem- 
plie la condition: 


25—01011 
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1.1. Aucune différence des valeurs propres de la matrice B (a (t), t) 
n'est entière. 
Il existe alors (cf. [4], [15]) une matrice fondamentale canonique 
de la forme 
W0 (2, t) — W (z, t) (2— a), W (a, t) =], (10) 


et dans ce cas 
resQ— — B(a, t) da. (11) 


Si z — © est un point singulier régulier du système (2), alors 
A(z, t)=21B(z,t), 
où B (, 1) Æ 0, la matrice B (z, t) est holomorphe dans D X U, 


D étant un voisinage de z — oc. Il existe dans ce cas une matrice 
fondamentale canonique de la forme 


Wo(z, 1)=W(z, t)z, Woo, 0)=I, (12) 


où W (2, t) et M (t) sont des matrices holomorphes respectivement 
dans D X U et U. Le théorème 1 reste en vigueur. Toute matrice 
fondamentale canonique est de la forme 


W (z, 1) = W (z, t) zMo, 


où W est une matrice holomorphe et régulière dans D X U, à la 
multiplication à droite près par une matrice constante C,. Si W est 
une matrice fondamentale canonique, la forme Q@ est holomorphe 


dans D : 
Q = dW.W1, 


Supposons que ( est de la forme (6), où W est une matrice fonda- 
mentale canonique. On a alors les identités 


L=[Q,L], dO=Q 9, (13) 
où [Q, L]—QL — LOQ. On remarquera que d (+) — 0 (l'opérateur 
d agit sur les fonctions de ?) et que Q += 0 (la forme Q agit 
sur les fonctions de t), de sorte que [Q, L]=1[À, Q €. On a 
— Rd (ST <<) W- = d(AW).W-—dWW-AWW- = 

—=dA+AQ—QA, dL— —dA, 
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ce qui prouve la première relation ‘(13). On sait [32] que si w est une 
forme différentielle de degré k, alors 


d(w A n)= do A n+(—1)"o À dn. 
Donc 
dQ = —dW À dW-i=dW A WdWW-1=Q A Q. 


Les relations (13) sont les conditions d'’intégrabilité complète 
du système de Pfaff 


LW=0, dW—QWw. (14) 
On appelle système de Pfaff un système d'équations de la forme 
O—=0,...,0=0, k<n, (15) 


où zER", w, sont des 1-formes différentielles. En coordonnées, le 
système (15) s'écrit 
n 


D oym(r)dtm= 0, 1<j<K 
m=i 


Le rang r de la matrice (w;,, (x)) s'appelle rang du système (15) au 
point x. On dit qu’une variété M! R" est une variété intégrale 
du système (15) si les identités (15) sont satisfaites sur M'. On dit 
qu'un système de Pfaff est complètement intégrable si par chaque 
point x du domaine donné de R" il passe une et une seule variété 
intégrale de dimension maximale n — r. Le théorème suivant est 
local : on admet que le système (15) est traité dans un petit domaine 
de R”. 


Théorème de Frobenius [3, 29]. Pour que le système de Pfaff (15) 
soit complètement intégrable il est nécessaire et suffisant que soient réa- 
lisées les identités 

do; Am A... Au; =0, j=1,...,kx. (16) 


Ce théorème est valable aussi pour z € C". 
Revenons au système (14). On peut le mettre sous la forme 
oW 0W 
FE = AW, ôty =Q;W, i=1T, ..s M. 
Ce système est redondant : nous disposons de m “+ 1 équations pour 
une seule fonction matricielle W. La condition de compatibilité du 
système est la condition de son intégrabilité complète. 

Le système (14) se résout de façon élémentaire. Pour qu'il soit 
compatible, il est nécessaire et suffisant que soient satisfaites les 
identités | 

dW d 
d (= ] = (4W), dW=0 


25* 
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En appliquant l'opérateur d à la première des équations (14) et l’opé- 
rateur d/dz à la seconde, on obtient 


d(AW)=#2 (RW), 
dA-W + 4 dW = (dA + AQ) W = (+04) W, 
d’où résulte la première relation (13). La deuxième relation découle 
des identités 
0 = d’'W = d(QW) = dQ.W—Q \QW. 

Théorème 2. Supposons que la condition 1.1 est satisfaite. Pour que 
le déformé (2) soit isomonodrome dans le domaine D, il est nécessaire et 
suffisant qu'existe une 1-forme Q (z, t) holomorphe pour z € D\a, 
tEU, et vérifiant les relations (13). 

La nécessité a déjà été prouvée. Démontrons la suffisance. Sup- 


posons qu’une telle forme Q existe et soit W une matrice fondamentale 
quelconque du système (2). Comme 


d(LW)=0, LW—0, dL=QL—LQ, 
il vient 
LO=0, Œ—dW—-QW 
Donc D — WQ, (t), où , est une 1-forme différentielle dont les 
coefficients sont indépendants de z. On a 
YW=WC(, YD=DC+WdC= WC, 
ODC=W (CA, —d0C) = WQ,C 
et par suite 
dC'=IC, l]. 
Remarquons que la condition 1.1 n’est encore pas intervenue. Si 


elle est satisfaite, la matrice B (a, t) est diagonalisable dans le do- 
maine D : 


T-1(t)B(a, t)T(t)=A(t)= diag (À, (#6), ..., An(t)). 
Prenons pour W une matrice fondamentale de la forme (7), où M (t) — 
= À (t). On obtient alors 
2nietiAdA = [e2xiA, Q,]. 


On a Q,(t)= À Qj(t)dt;. La matrice At) étant diagonale, les 
}=1 


J2—= 
éléments diagonaux des matrices [e®*iA, Q,;] sont tous nuls, de 
sorte que dÂ —0, À ne dépend pas de t, C, de t, et le déformé 
(2) est isomonodrome. 
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2. Systèmes de classe de Fuchs. Isomonodromie globale. Considé- 
rons le système de classe de Fuchs 


R 
d A = 


Les matrices À; (#) et les fonctions a; (ft) sont holomorphes pour 
tEUeta,(t) Æai (t) pour j Æl, t E U. Le système (17) possède des 
points singuliers réguliers a, (t), . .., ax (t) (z = a; (ts) est point 
singulier si À; (t0) 0). Le point z — est singulier régulier pour 4 
donné si 


R 
À A1 (t)# 0 (18) 


et non singulier dans le cas contraire. 

On admettra que pour t € U chaque point z = a; (t) est situé 
dans un domaine D; du plan de z complexe et que les adhérences de 
ces domaines ne s’intersectent pas. Soit bun point n’appartenant pas 
à la réunion des adhérences de ces domaines. Soit y, une courbe fer- 
mée simple orientée dans le sens positif, d'origine et d'extrémité b, 
et telle que pour t € U le point z = a; (t) est situé dans son intérieur 


et les autres points singuliers dans son extérieur. Appelons y; l'opé- 
rateur de prolongement analytique le long de y;. 

On dit que le déformé de (17) est isomonodrome s'il existe une ma- 
trice fondamentale W (z, t{) du système (17) telle que 


W=WC, j=1,...,%k, (19) 


les matrices C; sont indépendantes de {. Une telle matrice fondamen- 
tale sera dite canonique. 

Supposons que la condition 1.1 est satisfaite pour tous les points 
singuliers du système (17). La forme (6), où W est une matrice fonda- 
mentale canonique, présente alors des pôles simples aux points 
&y, - - -, ar, est holomorphe au pointz — et ne possède pas d’autres 
singularités. D'après le théorème de Liouville, la forme 


À 
Q (4) = D Aa AOL 
J=i 


est indépendante de z, de sorte que 


k 
QG D=— D AL + (E), (20) 


j=1 


où la forme Q, ne dépend que de £. On obtient le système déformé 
isomonodrome en portant (20) dans (13). Les équations de ce système 
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renfermeront la forme inconnue Q, (t). Exigeons que Q (z, co) = 0. 
On trouve alors que Q, (t) = 0 et la forme Q devient 


k 
A d 
QG =) AOL (21) 
j=1 


On peut le faire de deux manières. Soit admettre, suivant Schlesinger, 
que z —œ est un point non singulier — le premier membre de (18) 
sera alors identiquement nul — et que la matrice fondamentale cano- 
nique est normalisée par la condition : W (, t) est indépendante de 
t. Soit admettre que la matrice fondamentale canonique est au voi- 
sinage du point z — œ de la forme W = W (z, t) zA, où W (oo, t) 
est indépendante de f. Déterminons le système isomonodrome dé- 
formé dans le cas où Q est de la forme (21). L'identité dL — [Q, L] 
(cf. (13)) devient 


M _ 3A— AQ—QA. 
dz 


? 


kR 
dû _ dAj 
A 
j=1 


k 
_ _ — ÀjAida;+ ArAjdar _ 
AQ —QA — | + En — 
3, 1=1 
_ » — À jAida; + AA jdar | 1 ) _ 


aj—a! 2—aj :—a 


j#l 


k 
_ 5 5 LA: 4] (dan — da) 
aj— ak 
3=1 22%RkR 
et finalement 


At, À 
dA,= > FE LL d(a—ap, (22) 
l#)j | 


[4:, A;] = —[4;, A], 


où [A;, A;j=[A4;:4;—À;4;]. Le système isomonodrome peut éga- 
lement s’écrire 


dA;= À [A;, Aj]din(a—a;). (23) 
J 
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Ce système est complètement intégrable. Si l’on admet que a, ..., &x 
sont des variables indépendantes, on obtient ce système sous la forme 
de Schlesinger 


24; __ TA: A] 645 _ => Las Al (24) 
l#j 


On rappelle que les valeurs propres des matrices À; (t) sont indépen- 
dantes de é. 

Supposons que la matrice fondamentale canonique est normalisée 
par la condition W (2,, t) = I et prenons pour variables indépen: 
dantes les points a, ..., ax, Z. Au système (24) s'ajoute alors le 
système 


947 _ > [Aj, Ai] 


d29 Zo— GI 


l#j 


3. Monodromie locale au voisinage d’un point singulier irrégu- 
lier. Considérons le système 


= A(z, tv, (25) 


r-1{ 
où la série À — D A;(t)z? converge pour [2[>R,tEUetr>1, 
J=—-oo 
À,_-,(0)0. Supposons satisfaite la condition: 
1.2. Les valeurs propres Ài(t), . . ., An (t) de la matrice A,._; (t) 
sont distincles pour t € U. 
Alors z — o est un point singulier irrégulier du système (25) 


et il existe une matrice T (t) holomorphe et inversible pour t{ € U 
telle que 


TA AT =A(t) = diag (Ait), -.., An (#)). 


Voici quelques généralités sur la représentation asymptotique 
des solutions du système (25) lorsque z — oc. Ce système admet une 
matrice fondamentale formelle de la forme 


W(z, D =W (2, à 22 exp{ D | Dj}, (26) 


où Dit) et D; (t) sont des matrices MERE D, (t)=r'tA (+6), 
W=T (£) + > B;(t) z- et toutes les matrices dépendant de # sont 


holomorphes lan U. 
Soit S le secteur a Arg :<$, 0<B—a< +6, Ô>0 dans 
le plan de z complexe, de sorte que son ouverture est supérieure à 
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n/r. Si Ô > 0 est suffisamment petit, le système (25) admet une ma- 
trice fondamentale telle que la série formelle (26) est asymptotique: 


W (z, = W (2, t), zoo, 2€, 


uniformément en {€ U (cf. [37]). Cette matrice fondamentale est 
en outre unique. La représentation asymptotique de W est valable 
dans un domaine qui peut être plus vaste que S (cf. [15], [37]). On 
rappelle que toute matrice fondamentale du système (25) est analy- 
tique dans la couronne À << | z | << ©, mais en général est multi- 
valente : le point z — œ peut être point de branchement pour les 
éléments de la matrice fondamentale. 
Fixons un petit Ô > 0 et considérons les secteurs 


Sr:n(l—1)/r—8<LArgz<nl/r, [ZI R, 1=1, ..., 2r+1. 


Dans chaque secteur S, il existe une matrice fondamentale et une 
seule telle que 


W(z, D = Wzt), 200, zES,, (27) 


uniformément en t{ € U. Les matrices fondamentales W, et W, sont 
définies sur l'intersection S, f] $S, qui, par définition, n'est pas vide. 
Ces matrices sont liées par la relation W, = W,C; (t) et le prolonge- 
ment analytique de W, du secteur S, au secteur S.est donné par la 
formule W.,C:'. On obtient de façon analogue 


Wis: (z, t) =. Wi (z, t) Ci (&). (28) 


Les matrices C; (t) s'appellent multiplicateurs de Stokes. Nombre de 
leurs importantes propriétés ont été établies par G. Birkhoîff (cf. 
(15), (371). 

Soit y un cercle |z2| = R; > R d'origine et d'extrémité en 
z0o € S1 A Ser+1 (cette intersection n'est pas vide), orienté dans le 
sens positif. De (28) il s'ensuit que 


vW, == W,1C2r ... C;° 
Montrons que 


Wars: GS Lei. (29) 
On a D = diag (dy, ..., dh). Fixons les branches des fonctions 
zh, ..., zdn (donc la branche de la matrice 22) dans le secteur S,;, 


puis prolongeons-les analytiquement le long de y de S, à S,, de Se 
à S3 et ainsi de suite. D'après (27) 


W,=W, 2E€S,, 2:00, WW, 2ES5,,,, 3—+00, 
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mais les branches de 22 sont différentes dans ces formules : on ob- 
tient la deuxième en multipliant la première par e“*i2. Donc, lors- 
que Zz—+> co, z € S;, 


We. War Wezin, 


où W est la branche initiale de la matrice W. La relation (29) ré- 
sulte de ce que la matrice fondamentale est définie de façon unique 
par sa représentation asymptotique. Donc 


Wi= WC, C=e"iPc;!...cCi!, 


et le groupe de monodromie du système (25) est au voisinage du point 
z = © un groupe à une seule génératrice C (t). 

Les matrices D (t), Ci(t), -.., Cor (t) s'appellent données de 
monodromie associées au point 3 — oc. On dit que le déformé (25) 
est isomonodrome au voisinage de z — si les données de monodro- 
mie sont indépendantes de ft, c'est-à-dire si 


dD=0, dC,=0, 1<I<2r. (30) 


Cette définition ainsi que tous les résultats concernant les propriétés 
d'isomonodromie locale sous la condition 1.2 sont acquis dans [123]. 
Les relations (30) s'appellent aussi propriétés de déformation. Si 
elles sont satisfaites, la génératrice C est indépendante de t. 

Soit la {-forme différentielle 


Q=dW,-Wi. (31) 


Cette forme est univalente dans le domaine R << | 3 | << co. En effet, 


YW: = W.C et comme C est indépendante de ft, on a yQ — Q. Les 
Ciétant indépendantes de £, il vient en vertu de (28) 


Q=dW,-W:;! (32) 


pour tous les Z. La forme © est donc holomorphe dans la couronne 
R< |z|< co. De (27), (31) et (32) il s'ensuit que pour tout Arg z 
on a le développement asymptotique 


Q — dW.W-+W (> dD;:i) W-, 
j=1 


lorsque z — co, uniforme en { € U. L'holomorphie de la forme Q 
dans la couronne R<|z|<<œ entraîne la convergence de la série 
pour |z2|[>=> AR, de sorte que 


D OYOu()zdt, (33) 
= 1 


= -00 h— 


G(z, t)— | 
J 
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pour [:|>AÀ, tEU, les matrices Q,, (t) sont holomorphes pour 
tEU et 


9 
Q,n (t)=r ne À (£). 


Si A (t) = const, la forme Q présente un pôle d'ordre r au point z — 
—=0o0. Comme au n° 2 on démontre que la forme @ vérifie les rela- 
tions (13) qui sont équivalentes à la compatibilité du système (14). 
Signalons que les matrices Q@,, se calculent à partir du développe- 
ment (33). 

La réciproque est vraie. Si une {-forme différentielle 92 (z, t) 
est holomorphe pour R<|z|<< oc, t E U, et présente un pôle 
d'ordre < r au point z — œ,ellese développe en une série de Lau- 
rent tea) Supposons que les matrices Q,,,0<j<r,1<k< m, 
sont les mêmes que dans (33). Les propriétés de déformation (30) 
sont alors vérifiées. 

Si LW = 0, on déduit de (15) que 


d(LW)=0=—L(dW—QW), 

de sorte qu'en posant W — W,, on obtient 

dW,—QW,—W,B(t), 
où B (t) — Ÿ B, (t) dt,. Montrons que les matrices B, (ft) sont dia- 
gonales. Dés conditions imposées à ©, il s'ensuit que 

dW,-Wi1—Q—0O(z1) 
pour z—> 00, 2€S,, et par suite W,B,(t) Wit=0O (2°!) ou, ce qui 
revient au mème, 


zDeSB, (t)z-De-S = O(:-1), (34) 


où S — à D; (t) =. Supposons que la matrice B, (t) possède un 


élément bg (t) tel que b,, (0) Æ0 si pq. La matrice du premier 
membre de la formule (34) contient un élément de la forme 


b,g (t) z4P-da exp {(S),p —(S )ga} (35) 


Lorsque z2—>, on a 
(S) pp — (S) ga riz" (À (#) — Àq (t)) 


Vu que À, (t) 5 Àq (1) et que l'ouverture du secteur S est supérieure à 
/r, le module de l'élément (35) croît exponentiellement le long d'un 
rayon Argz — a, |z2|>> R, contenu dans S,. Ce qui contredit la 
relation (34), de sorte que b,4 (t) = 0 pour p # q. La matrice B, (t) 
étant diagonale, le premier membre de la relation (34) est égal à 
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B, (t) et Ba (t) = O (z°1) lorsque z — oo, z € S;. Donc B, (t) = 0 
pour tous les kÆ et Q est de la forme (31). On démontre de façon ana- 
logue que Q est de la forme (32) pour tous les {. De (28) il s'ensuit que 


Q = Wii Wih =Q+WidCiCr'Wi’, 
donc dC;—0 pour tout /. Enfin, 


YO=Q, VW,=Waiezxin®, C—Ci!...Cs, 


7 9 


V(dW,.Wil)=Q=dW,.Wi!'+2niWdDWi!, 


de sorte que dD = 0. 

Considérons un point singulier irrégulier 3 — œ de forme plus 
générale. Désignons par À, (2, t), ..., À, (z, t) les valeurs propres 
de la matrice À (z, t). Pour |z | > R, © 1 ces valeurs se développent 
en séries de Puiseux de puissances fractionnaires de z: 


à (2, t)= 2 D hist) 575, 

s=0 
où py, g>1 sont des entiers premiers entre eux. Posons la con- 
dition 

1.3. Pour |:]>R et 1EU, on a les développements 
h; (z, t) = 2P/9 » h js (4) 37/4, (36) 

s=0 
où p et q sont des entiers premiers entre eux, q > À, p/q > —1etÀ,, (t)Æ 
Æ Âno (#), j Æ k. 


Si cette condition est satisfaite, les racines À; (z, t) admettent 
toutes le même ordre de croissance lorsque z —— o à l’exception éven- 
tuellement d'une dont l’ordre de croissance sera inférieur. Ces systè- 
mes forment une classe bien plus large que celle des systèmes satis- 
faisant la condition 1.2. Par exemple, l’équation 


w"—a(t) z""tw =0 


est équivalente au système 


G)-Cozs 0) Gi) 40-Co 0) 


dont la matrice À,_, (t) est dégénérée. 

En plus des conditions sur les valeurs propres, il est nécessaire 
d'en poser sur les vecteurs propres de la matrice À (z, ft). Ces condi- 
tions sont de la même nature qu’au chap. V, $ 4, n° 1. 
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1.4. IT existe une matrice T diagonalisant la matrice À : 
Tr1(2:, t)A (z, 1) T(z, t)=A (2, t)= diag (À,, ..., À,) 
et telle que 


T (z, t)= A2) To(z, t), 


Ao(z)=diag (z"1/7,..., z"n/a) 
Tilz D =ÙT,(t)z-#1, det T,(t) Æ0. 
«=0 


Cette série converge pour |[z2]>R, tE U, et la matrice T (z, t) 
est holomorphe par rapport à z et t. 

Le système (25) admet alors une matrice fondamentale formelle de 
la forme 


W(z D) =T(z D W(z 1): exp {S(z, t)}, (37) 
P-+q à 00 
S(z,t)= > D,(t)2, W=I+È B,(t)z 1. 
J=1 j=1 


Les matrices D (t), D; (t) et B; (t) sont holomorphes pourt € U, les 
matrices D et D;, diagonales et 


(D pa (t))35 = (p/q + 1)71 jo (+). 


Soit S un secteur du plan de z complexe de sommet z = 0 et 
d'ouverture xg/(p + q) + 6, O0 << ô 1. Le système (25) admet 
une matrice fondamentale telle que 


W (z, = W(:, t), 3ES, z—+oc. 


La matrice fondamentale W est définie de façon unique par sa re- 
présentation asymptotique. Considérons les secteurs 


? __: 
Si MT — 5 <Arg:< er , [21> A, 

où Ô > 0 est suffisamment petit. Le système (25) admet alors dans 
le secteur $S ,; une matrice fondamentale W, telle que sont satisfaites les 
relations (27). Ces matrices fondamentales sont liées par les relations 
(28). Choisissons une branche de la matrice z? dans le secteur S, 
et prolongeons-la analytiquement le long de y aux autres secteurs. 

Si q = 1, la condition 1.2 est remplie, de sorte que l’on admettra 
que q > 2. 

Si les relations (30) sont remplies et est de la forme (31), alors 
pour z2E€S$, on a 


Q = dT.T-1+TdWW-ITLTWaS WT: (38) 
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On démontre comme plus haut que ce développement asymptotique 
est valable dans tous les secteurs S,, de sorte que la forme Q se dé- 
veloppe en la série 


P+t+qa m 
Q (z, t) , > PE OUT" (£) 27/9 dty, (39) 


convergente pour | z | > R,, t E U. Les coefficients de la série (39) 
se déduisent du développement (38). 

La forme Q (z, t) est généralement multivalente au voisinage du 
point z: — qui peut être un point de branchement d’ordre q. On a 


y1S (z, 1) = S (z, t) et on démontre comme plus haut que 


W, — W Co Co — e2xiaD( Tr! te à Copa 
D'où il suit que 
IQ (2, 1) =Q (2, t). 
On a par ailleurs 
VW D=Wi(z DC, 
de sorte que 
C7 (£) = Co- 


Supposons que u; (t) et u;, sont les valeurs propres respectives des 
matrices C (t) et C,. Alors pu? (£) — u;, et par suite u}; sont indépen- 
dantes de {. Posons la condition: 


1.5. Les valeurs propres de la matrice C, sont distinctes. En parti- 
culier, la matrice C, est semblable à la matrice diagonale: C, = 
= Ti'A,T, et de façon analogue C'(t) — T-'(t) AT (t), où 


Ao= diag (Hios ---, Mno)s A—diag (li, ..., Un): 


On a p=u;, de sorte que Af= A,, Ag =(T(t) Toit) AS (T (e) Ti), 
d'où il suit que la matrice T'(t) Ti! = A, (#) est diagonale et par 
suite C (#) est indépendante de £. Donc, yQ = Q et le déformé (25) 
est isomonodrome. 

Si donc les conditions 1.3 à 1.5 sont satisfaites, la forme Q pré- 
sente un pôle au point z = œ et vérifie les identités (13). La réci- 
proque est vraie: elle s’énonce comme pour la condition 1.2. Ces 
faits ont été établis par l’auteur. 

Expliquons le sens de la condition 1.5. Considérons le système 


w'=2 1Aw, A0, 
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pour lequel z = 0 est un point singulier régulier. Si la matrice À 
admet des valeurs propres multiples et n’est pas diagonalisable, ce 
système possède des solutions contenant In z. Les valeurs propres de 
À sont distinctes dans le cas générique. La condition 1.5 est aussi une 
condition générique. 

Signalons encore que le cas g = 2 est dans une certaine mesure 
exceptionnel. Dans ce cas l'ouverture de chaque secteur S est égale 


«= 


à 2x/(p + 2) et il suffit de prendre seulement p + 3 secteurs S:. 


4. Isomonodromie dpi Considérons le système 


=> - ni +2 B;(t) 2, (40) 


2—aj(t) 


où r > 0, les matrices P j . B; (t) et les fonctions a; (t) sont holo- 
morphes dans U, les points a, (£), na QE [Q distincts pour {€ U 
et 4A,(0) 0, B (0) 0. Le système (40) présente des points singu- 
liers réguliers a; (6), ., &p (t) et un point singulier irrégulier z — 
— ©. On admettra que sont remplies soit la condition 1.2, soit les 
conditions 1.3 à 1.5. Prenons W, (z, t) pour matrice fondamentale 
canonique. Supposons que les différences À, ({) — À; (t), k Æ 1, 
des valeurs propres de la matrice À; (t), ne sont pas entières (condi- 
tion 1.1). Soit /; une courbe simple différentiable reliant 2, € S; 
et a;, a;é l;. Les courbes /,, . .., l, peuvent être choisies non sé- 
cantes. En prolongeant analytiquement la matrice fondamentale 
W, le long du chemin !;, on trouve qu'au voisinage du point z = a; 


Wi(z D=W,( DG—a)t, W=T War (41) 


Cette série converge au voisinage du point a; et 
dt W,#0, A;(t)=Wyt)L;(t)W3 (+). 


Si y; est un cercle de petit rayon centré en a; et orienté dans le sens 


positif, alors y5W, = Wie*"ili. 


Les matrices D, C,, ..., Cn, L1, ..., LL, s'appellent données 
de monodromie (on rappelle que D se détermine à partir de (26) ou 
(37), C, sont les multiplicateurs de Stokes, leur nombre a été in- 
diqué plus haut). Le déformé (40) s'appelle isomonodrome si les pro- 
priétés de déformation 


dD=0, dC;=0; dL;=0 (42) 


sont vérifiées. En particulier, de (42) il s'ensuit que le groupe de mo- 
nodromie G (t) du système (40) est semblable à un groupe constant, 
c’est-à-dire que toute matrice de G (£) est de la forme T-? (t) CT (t), 
où T (t) est une matrice fixée, C une matrice constante. 
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Considérons comme plus haut-la 1-forme différentielle 
Q(z, t)=dW,(z, t)Wit(z, À 16 t) dt}. 


Pour tout t € U fixe, les éléments de toute matrice Q; sont des fonc- 
tions rationnelles de z qui peuvent présenter des pôles uniquement 
aux points a ({), ..., ax (t), oo. De (11), il s'ensuit que 

res Q— — À,(t) da;. 

sa) 
Au voisinage du point z — oc, la forme se développe en la série 
de Laurent 


m N 


Q (z, n= 2 Ÿ Q,(t)z"dt, N>0 
=! #s=—-0 


(sous la condition 1.2, on a N = r + 1). Le théorème de Liouville 
entraîne 


k 
4 : 
Q(z, 9=—S TT LS SO, (0 r- dt. (43) 
jai j=1 s==0 


Pour que le déformé (40) soit isomonodrome, il est nécessaire et suf- 
fisant que la forme Q vérifie les identités (13). Ces identités nous four- 
nissent un système d'équations aux dérivées partielles pour les élé- 
ments des matrices À; (t) et B; (t) et pour les points a; (t). Ceci étant, 
les plus grandes difficultés analytiques sont liées au calcul de la re- 
présentation asymptotique de la matrice fondamentale W, lorsque 
z— oo, zES,. Citons quelques exemples (cf. [31], [123], [124]) 
dans lesquels la forme (2 et les équations du système déformé isomo- 
nodrome sont explicitement trouvées. 


1. Considérons le système 

du A c 

__— (D TL +4) W, Ao=diag(ts, ... fn). 
Ji 


Les matrices À ; sont constantes et possèdent des valeurs propres sim- 
ples, les variables indépendantes sont a;, ..., ax et #,, . .., t,. 
La forme s'écrit 


k 
Q — 2 Ajdin(z—a;)+d (z4<)+8, 
2= 


k 
8,,=0, On= 2 (4)n din (t—t). 
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Le système déformé isomonodrome est : 


dA; = m2 [A4,, Ay]din(a;—a;)—[A;, d(a; As) +81]. 
J'#j 


2. Considérons le système 


2-5 = (A(D)2+B(t)z+C(t)u, A=diag(a, ..., a), 


oùa; ({)Æa;(t) pour tEU,iz )j, les valeurs propres de la matrice 
C(t) sont telles que les différences À; (f) — À; (t), i Æ j, ne sont pas 
des nombres entiers. Soit À = (r;;) une (n X n)-matrice. Notons 


XO) = diag(zi,, ..., Tan). 
Soient A (t) une matrice diagonale dont les éléments diagonaux 
At), ..., Ant) sont distincts, {X} une matrice d'éléments 


{Na ui = 0: {X}a is = (li) tx; isej,et {X, X'}a = {{[X, X'J}a. 
Dans ce cas 


à ; 
Q=2D4+:W+6, DE dA, V—dB)+ TE {dA, B}4, 


1 


aj —4@k | Le. * 


0—{D, Cha+{Ÿ, Bja+diag {5 D bnbud | 
k#l 


et le système déformé isomonodrome s'écrit 
dB=VW+16, B]j+1[Y, C], dC=1[0, CI]. 


Pour variables indépendantes on peut prendre les éléments des ma- 
trices À et Bt), 


3. Considérons le système 


2 = (tE(t)+F(t)+:G(t))w, E=KEK*, 


où G(t), E (t) sont des matrices diagonales d'éléments diagonaux 
respectifs g, (t) et e; (t) distincts, la matrice Æ (t) holomorphe et ré- 
gulière pour t € U. Les systèmes des exemples 1 et 2 présentaient un 
point singulier irrégulier z =  ; le système envisagé ici admet deux 
points singuliers irréguliers : z = 0 et z = co. 

Ce système possède une matrice fondamentale formelle de la forme 


W (2, 1 =W(z, 1) exp{zG(t)}, W=1+ > B,(t) z' 
= 


et trois matrices fondamentales W, (z, t) pour lesquelles cette série 
formelle est asymptotique pour z € S,, z—> 00, L = 1, 2,3 
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Etudions la représentation asymptotique des solutions lorsque 
z—> 0. La substitution W — ÆZ nous conduit au système 


= (2Ë + ZIK IFK +K-GK)Z, 
qui possède une matrice fondamentale formelle de la forme 


Z (z, t)=Z (2, t) 2Po(t) exp{—2"tE (t)}, Z=IX >. B, (t) 27. 
j=i 


Soit $, le secteur —6 + x (l — 1) < Argz ni, |z|<r, ô>0 
est petit. Il existe alors trois matrices fondamentales Z, (z, t) telles 


que Z;, — Z lorsque : 0,27€ S Les multiplicateurs de Stokes as- 
sociés aux points z = œ et z = 0 sont définis par les formules 


Wii WCi””, Zi — ZiCT. 
Introduisons la matrice de liaison Q: 
Wi=kZiQ 
et définissons les propriétés de déformation de la manière suivante: 
dDs—=0, dD,=0, dCf—0, dC=0, dQ=0. 
Posons L = z d/dz — (FLE + F + zG). 
Les propriétés de déformation sont vérifiées si et seulement si 
les matrices G, F, E et À satisfont le système non linéaire 
dL=[Q, LI], da—=Q/AQ, 
dK=K{dE, K°FK}, +{dG, FlcA. 
La forme Q s'écrit 
Q=1:0+W+2:10, D—dG, Y—{dG, F}, 60=—KdEK“. 


Le système ci-dessus est équivalent au système complètement inté- 
grable 


dK=K{dEË, K-\FK}. +{d6, FjcK, 
dF=[®, E]+1(0, G|+[Y, F1. 
4. Considérons le système de deux équations 


\ 
Lw =0, L=<— [a+ ir + >, H; (:—a)"| , 
où 2) 
G=diag(gi(t), gt), E=KEK-, E=diag(ei(t), e2(t)), 
Hj=T;diag(0, 1)7;1, gite), est) e: (rt), 


26—01011 
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toutes les matrices sont holomorphes dans UV, et a;, des constantes 
distinctes. Ce système admet des points singuliers réguliers en a, ... 
..., a et des points singuliers irréguliers en O0, co. 

Ce système possède une matrice fondamentale formelle de la 
forme 


W (2, D=W(:, t) 220 exp {:G (4)}, 


où la matrice W se développe comme dans l'exemple 3°, et trois 


matrices fondamentales telles que WW lorsque z2—> 00, z: € S1. 
Le changement W — KZ ramène le système à la forme 


N 
a [RE + HRKIFK + KICK + D KUH,K (c— ap) t] Z. 
j=1 
Ce système admet une matrice fondamentale de la forme 
Z (2, D=Z(z, D 20exp{—2"1Ë (#)}, 


où la matrice Z se développe comme dans l'exemple 3°, et trois matri- 
ces fondamentales Z, telles que Z,; — Z lorsque z—+ 0, z2€ S;, (les 


secteurs 5, sont les mêmes que plus haut). Les multiplicateurs de 


Stokes C{°’et Ci” sont définis par les mêmes formules que dans l’exem- 
ple 3°. Au voisinage du point a; on a la matrice fondamentale 


Wal D=Ti(c—aÿ (2, t)(2— a)", 


(01) 2-10 0) 


la matrice Ÿ; est holomorphe au point a; et D, (a;, t) = 1. Introdui- 
sons les matrices de liaison 


W; = KZ;Qo Wi=WaQn I<j<N, 
et les propriétés de déformation 
dDm=0, dD,=0, dCf”=0, dCi=0, dQ,=0, 
d(Q;'L5Q)=0, (1—J)dQ;-Q5'J=0, 1Si<N. 
Ces propriétés de déformation sont vérifiées si et seulement si les 


matrices G, F,E, Ket H ; satisfont le système d'équations non liné- 
aires 
dL={[Q, L], dà=Q\Q, 


N 
dK=K{dË, KFK}.+{dG, F+Ÿ H;} K. 
j=1 
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La forme Q s’écrit 


Q=—:D+W +2 6, D -- dG, 
N _ 
ÿ={aG, F+ŸH;}, 0=—KdEK" 
j=1 8 


Le système ci-dessus est équivalent au système complètement inté- 
grable 


dK=K{4E, K-FK}.+ {dG, F+È m4, K, 


dF=1D, El+16, CI+IY, F1— À 5116, H 1, 
j=1 
dHy=(Qla, Hjh 1Ki<N. 
Signalons que l'équation contenant dX est la condition de compati- 
bilité du système 
K”'LKZ,=0, dZ,—(K"10X — K-1dK) Z.. 


9. Considérons le système 


Lw=0, L= S[:6+F+5 H;(:—anyt|, 


j=1 


où les matrices G, F et H; satisfont les mêmes conditions que dans 
l'exemple 4. Ce système admet des points singuliers réguliers en 
y, + - -, AN et un point singulier irrégulier en z — oc. Il possède 
une matrice fondamentale formelle de la forme 


W (2, t) = W (z, t) DO exp {(22G);/2+ :F0IY, 


où W se développe en série comme plus haut, et quatre matrices fon- 


damentales telles que W, — W lorsque z —+ oo, z2€ Sy. Les multi- 
plicateurs de Stokes C, et les matrices de liaison Q; sont donnés par 
les formules 


Win=Wils Wii Wa,Q;; 
et les propriétés de déformation s'’écrivent 
dD=0, dC;=0, d(Q;'L;Q;)=0, (1—J)dQ;-Q;'J=0. 


Ces propriétés sont vérifiées si et seulement si les matrices G, F et H, 
satisfont le système d'équations non linéaires 


dL=[Q, LI, d@=Q A0. 
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La forme € s'écrit 
Q=-22D1:W+06, D-dG/2, Y—dFU)L{D, F}. 


N 
={@, D HET, Flo 
j=1 
++ diag (fiafod (gi — 82) 4 farfiod (g2— 8)". 


Le système ci-dessus est équivalent au système complètement in- 
tégrable 


dF=W+I]6, ne 


ÿ] _ 


_asl®. HA+ Ÿ LE, H;}, 
dH;=1Q|: :=a ; » Hj}, IS EN. 


Considérons le système 
N 7 


+224 Pan. hr) 3 0 (44) 


où sy > 2, les matrices .. (£), B, 0. Q; (t) et les re a; (t), 
b; (t) sont Re pour {€ U, les points a; (ét), . .., ax (t), 
bi (t), ..., by (t) sont distincts pour t € L/, A; (0) Æ 0, B;. s (0) 
Æ 0 et Q,, (0) 0. Ce système admet des points singuliers Cuire 
en a, - . ., a et des points (généralement) irréguliers en b,, . .., by, 
co. Supposons que les différences des valeurs propres de chaque ma- 
trice A;(t) ne sont pas des nombres entiers (condition 1.1), et que les 
valeurs propres de chaque matrice B}; s; (t) et Q,, (t) sont distinctes 
pour {€ U (condition 1.2). 

Soit S , le secteur x (L — 1)/(W + 1) — Ô < Arg z < a l/(M + 1), 
où Ô > 0 est petit. Le système (44) admet une matrice e fondamentale 
formelle de la forme (26) et des matrices fondamentales W, telles 
que W, — W pour z —+ ©, : € Sy. Les multiplicateurs de Stokes sont 
définis par les relations W,1, = W,Cf”’. 

Fixons j et soient S ;, les secteurs 
n(l—1)/(s;—1)—80<Arg (2:—b,)<Lal/(s;—1), 1=1, ..., 2s;—1, 


où Ô >> 0 est assez petit. Le système (44) possède une matrice fonda- 
mentale formelle de la forme 


k W, (3, t)= Wa, (z, t) (:—b,)?ie"s, 


ou 
sj—1 


We,=T; @+2 F,,(t)(z—0b,) et S,— 2 D,,(t)(z2—0b)"*. 
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Les matrices D; (t) et D,;, (t) sont diagonales 
T5 (1) B;,:,() T3) = Aj(t)=diag (An (#), -.., Ajn(t)), 
où À;, sont les valeurs propres de la matrice B; s; (£) et 
D), sj— 1 — (1 —S;)"! 
Le système (44) admet des matrices fondamentales telles que 


We. 1 Wa, lorsque z—b;, zES,;. Les multiplicateurs de Stokes 
sont définis par les formules 


SL 
We. 1 We, 1C1° 


Introduisons les matrices de liaison Q;: 
Wi=T'T;We, "1 Q;, 
où T'(t) est une matrice telle que 7-1(t)Q,,(t) T (t) est diagonale. 
Au voisinage du point z=a; on a (cf. (41)) 


WG D= We, (Ga), Wa,= D G()(G—ap, 
s==0 


det Got) #0, A;(1)=Gj(t) Li(t)G: (Et); 
la matrice W, | (z, t) est holomorphe au point z=a;. 
On appelle données de monodromie l’ensemble de matrices 
D, D;, L;, Ce, Ci”, Q;- 


Les propriétés de déformation sont définies de la manière sui- 
vante : 


dD=0, dCi’=0, dD;=0, dC;?-0, dQ,=0, dL,=0. 


Pour que ces propriétés soient vérifiées, il est nécessaire et suf- 
fisant qu'existe une 1-forme différentielle Q (z, t) (possédant les 
proprietés mentionnées plus bas) satisfaisant les identités (13): 


dL =[Q, LI, d@=Q/AeQ. 


La forme Q s'écrit 


M+1 N  #j71 
Q (z, p= > : FE + 2 2,6#+ 23 (D 2,4 (4—8)). 
J= J=1i s=! 


Les formes Q, et Q;, sont d coefficients des développements asymp- 
totiques de 


dW,.W;' (z—+ oo, zES,;) et dWi,.1 We, : (z— 0, zES;;:). 


406 COMPLEMENT. DÉFORMATIONS ISOMONODROMES 


(Pour le point z = co, ce fait a été établi plus haut ; cf. (26) et (27)). 
On a des résultats analogues dans le cas où des conditions de type 
1.3-1.5 sont imposées aux points singuliers irréguliers b,, . . ., by, oo. 


$ 2. Déformations isomonodromes 
des équations scalaires 


1. Isomonodromie locale. Soient D un domaine simplement con- 
nexe borné du plan de la variable complexe z, UC C” le domaine 
des valeurs des paramètres £ = (t,, . .., t,), 0 € VU, le domaine U 
étant supposé assez petit. Considérons l'équation différentielle ordi- 
naire linéaire d'ordre n 


ni 
Lu =uxtm— À p,(z, t)ut=0 (1) 
j=0 
pour z£€ D,tE U. Cette équation s'appelle déformée d'une équation 
de la même forme dans laquelle £ = 0. Soit {w, (2), . . ., w, (z)} un 
système fondamental de solutions de l’équation (1). On écrira ce sys- 
tème sous forme d'un vecteur ligne w (z) = (w, (z), . .., wh (z)). 
La matrice fondamentale correspondante est de la forme 
w,(z, t) .… Æn(z t) 
W (2, t)= vi (z, t) 7 HS t) 
D-D(s, 9. Wn-0(s, D 


Supposons que les coefficients de l'équation (1) sont tous de la 
forme 


pitz = (2—a(t))"q;(, à), (2) 


où les fonctions q; (z, t) et a (t) sont holomorphes dans D X Uet U 
respectivement. Le point z = a (t) sera alors généralement singulier 
régulier pour l’équation (1). Les conditions imposées au point a ({) 
et au domaine U sont les mêmes qu'au $ 1 du présent complément, y 
est une courbe analogue contournant le point z = a (t) dans le sens 
positif. 

On dit que l’équation déformée (1) est isomonodrome dans le do- 
maine D s’il existe un système fondamental de solutions w (z) tel 
que 


yw = WC, (3) 


où C est une matrice constante d'ordre ». Ce système fondamental et 
la matrice fondamentale correspondante seront appelés canoniques. 
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A l'équation (1) est associée l'équation déterminante en z = à (ft): 
A(A—1)...(Â—n+1)—21(4—1) ..…. 

..(A—n+2)qua(a(t), 1) +...—=0. (4) 

Si l'équation ({) est isomonodrome dans le domaine D, les racines de 


l'équation (4) sont indépendantes de &. Montrons ceci dans le cas élé- 
mentaire où est satisfaite la condition 


2.1. Pour j Æ k, les différences À; (t) — À, (t) des racines de l'é- 
quation (4) ne sont pas des nombres entiers. 


Il existe dans ce cas un système fondamental canonique de solu- 
tions de la forme 


Wo(z, t)=((2— 0) pi (z, 1), ... 


.. (z— a)nt) Pn (Z, t)); P; (a(t), t)=1. (9) 


Les fonctions ; (z, t) sont holomorphes dans le domaine D x U. 
On a 


w = WT (t), YU — ue2tiAU), 
où A(t)=diag (À, (£), ..., À, (t)). Donc 
qu = WTC=uTetiA, extiA—TICT, 


et comme les matrices e?*iA et ( sont semblables, il s'ensuit que 
les À;(t) sont indépendants de t. 


Théorème 1. Pour que l'équation déformée (1) soit isomonodrome 
dans D, il est nécessaire et suffisant qu'existent des fonctions À;,; (z, 
t), -.., An-1.7 (2, t), holomorphes pour z € Da, t EU, et un sys- 
tème fondamental de solutions w (z) tels que 


ni 

fe) 

Cri 2 Anj(z, t) uw (6) 
æ0 


pour toute solution w, € w. 


Pour prouver ce théorème, considérons la 1-forme différentielle 
Q = W-1d4W. Supposons que W est une matrice fondamentale cano- 
nique. La forme (2 est alors univalente dans D a et 
dW = Q (z, t) W. 


En identifiant dans cette identité les éléments des premières lignes 
des matrices qui sont les coefficients en d£,, . . ., dt, on obtient (6). 


Si l’identité (6) est vérifiée, la forme Q est univalente dans D a. 
On a 


yW=WC(t), YR=R, W-iC-1dW=0, 
de sorte que dC = 0 et C est indépendant de £. 
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De (6) il s'ensuit que si w est un système fondamental canonique 
de solutions, on a 


Ans Us t)= An (2 t) AT (2, D), (7) 


où À = det W (z, t) est le wronskien des solutions w,, . .., w, 
Az le déterminant déduit de À en remplaçant la k-ième ligne par la 
ligne 0w,/ôt;, . .., ôw,/ôt;. 

Le point z = a (t) est soit un point d'holomorphie, soit un pôle 
pour chaque fonction À;; (z, t). En effet, de la structure de la matrice 
fondamentale au voisinage d’un point singulier régulier (chap. I, 
$ 2, (15)) et de (6) il s'ensuit que la fonction À;; (z, t) peut croître 
moins vite qu'une puissance de | z — a | lorsque z —+ a. 

Supposons que les coefficients de l’équation (1) sont holomorphes 
pour [Z2]l>R,tEU, et se développent en les séries convergentes 


m 


P;j= S Pr (t) 2°, 


et de plus m, > —n, Pom. Æ 0. Le point z — © est alors un point 
singulier irrégulier pour l’équation (1). L’équation caractéristique 
est de la forme 


n-1 


A — À py(z, t)Ai—0. 
3=0 


Posons 
À — zme/nu, CL AN UE 
alors 
ee ; 
ne CE UE (8) 
2= 


Posons la condition (analogue à la condition 1.3): 


2.2. Les coefficients de l'équation (8) possèdent des limites finies lors- 
que z —> oo et les racines de l'équation limite sont distinctes. 
Alors m; < mo (1 — j/n) et pour [2] R,tEU,ona 


pe D p(t)z 7, Uo(t)#0, j=1, ...,n. 


Soit Sy le secteur 7x (1 — 1) n/(ms + n) — Ô < Argz < 
<rin/(m,+ n),où ê>>0 est assez petit. L'équation (1) admet alors 
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Î 


un système fondamental de solutions tel que w! — L pour z2€S;, 


z— 00, où w, sont des séries formelles 


ae : mo+n 
2y= 29 exp { S ana} 9 (9) 


Gjo(t)Æ0, p;=1+ 2 Pa (1) 27*/7. 


Le terme principal de la représentation asymptotique est indiqué 
au chap. V, $ 3, (13). On a La — w'C;; les matrices C, s'appellent 
multiplicateurs de Sitokes. L'équation déformée (1) est dite isomono- 
drome au voisinage du point z = si les propriétés de déformation 
suivantes sont satisfaites : 


dr; = 0, dC;= 0. 


Dans ces conditions on a ya! = w!C,, yw! = w'C (t), où la matrice 
C, est indépendante de t et y est un cercle | z | = À, orienté dans le 
sens positif, d’origine et d'extrémité en z, € S,. Comme au $ 1, 
n° 3, on démontre que si les valeurs propres de la matrice C, sont 
distinctes, alors dC = 0, et le point z: — est soit un pôle, soit un 
point régulier pour toutes les fonctions À;; (2, t). 


2. Isomonodromie globale. Supposons que l'équation (1) possède 
des points singuliers réguliers a, (t). . .., ax (t) finis et distincts 
pour { € U et que le point z — est soit un point régulier, soit un 
point irrégulier du type décrit ci-dessus. Dans le dernier cas, pour 
système fondamental canonique on prend le système w!. La condi- 
tion nécessaire et suffisante pour que l'équation (1) soit isomonodrome 
est qu'il existe des fonctions 4,; (2, t) telles que soit satisfaite la 
relation (6) pour toutes les solutions du système fondamental cano- 
nique. Les fonctions 4,; sont des fonctions rationnelles de z qui ne 
peuvent présenter des pôles qu'aux points a;,, ..., ax, ©. 

Donc, dire que l'équation (1) est isomonodrome revient à dire 
que les équations (1) et (6) sont compatibles. Mais même dans le cas 
où { est un paramètre et nr > 3, on obtient pour les fonctions À; 
un système assez volumineux et peu étudié. Seules les équations du 
second ordre ont fait l’objet d’une étude assez complète; plus bas 
on passe en revue des résultats connus. 


3. Equations du second ordre. Considérons l’équation 
u"=p(z, t)w'+q(z, t)u. (10) 
Soit t € U un parametre, 


p= 2 — nu 2 Ch al: 


j 
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les fonctions &;, B;, y; et z; dépendent de # et sont holomorphes pour 

t EU. L'équation (10) possède des points singuliers réguliers z;(£), ... 

-.s Zn (t) et éventuellement le point singulier z — c. On admet 
que les points 3,, ..., z, sont distincts pour t € U. 
Au point z = z; l'équation déterminante s’écrit 


A(A—1)= a; +p, 
Si l’équation déformée (10) est isomonodrome, les exposants carac- 


téristiques ne dépendent pas de £ au point z;, de sorte que les fonctions 
a; et f, sont indépendantes de £. La substitution 


v=exp{t | p(, nat} 


ramène l'équation (10) à l’équation binomiale 


u'=Ru, R=qg—E+r (41) 


Les équations (10) et (11) admettent les mêmes points singuliers et 
du fait que «; sont indépendants de t. il s'ensuit qu'il y a équiva- 
lence entre l’isomonodromie de l'équation (11) et celle de l'équation 
(10). Il suffit donc de se limiter à l'équation 


w"=p(z, t)uw (12) 


Supposons que cette équation est de la classe de Fuchs, c'est-à-dire 
que tous ses points singuliers sont réguliers. Alors 


=D (re +] (13) 


2 — 2; 


et de plus les a; sont constants. Il est entendu que l’on admet que 
l'un des nombres a, et b; (0) est non nul, j = 1, ..., n. Au point z; 
l'équation déterminante est de la forme À (À — 1) — a; = 0, de 
sorte que 


A — ho — 4. (14) 


Le point z — © est un point singulier régulier ou non singulier si et 
seulement si 


> b,(t) =0. (15) 
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Au point z2— 0 les exposants caractéristiques se déterminent à par- 
n 

tir de l'équation À (À + 1) — > (ay + b;z;) et comme ils sont in- 
j=1 


dépendants de t{, on a 


F4: 


bi) 25) =», (16) 


où x est une constante. | 

L'équation déformée (12) est isomonodrome si et seulement s’il 
existe un système fondamental (canonique) de solutions w et des fonc- 
tions À (z, t) et B(z, t) tels que l'identité 


w, = Bu + Au (17) 


est vérifiée pour les solutions w, et u’, du système fondamental cano- 
nique. Les fonctions À (2, t) et B(z, t) sont des fonctions rationnel- 
les de z et peuvent présenter des singularités uniquement aux points 
singuliers de l’équation (12). Ces faits sont exhibés au n° 1. 

Donc, dire que l'équation déformée (12) est isomonodrome revient 
à dire que les équations (12) et (17) sont compatibles. En se servant 
de l'identité (w”)}; = (w,)” et du fait que si w est solution de l’équa- 
tion (12), les fonctions w et w” sont linéairement indépendantes, on 
obtient le système d'équations 


2B° + A =0, p, — B” + 2pA° + p'A. 


En posant B — —A4”/2, on obtient pour la fonction À l'équation 
A°°" — 4pA° — 2p'A + 2p, = ©. (18) 


On reconnait ici une équation différentielle ordinaire linéaire en z 
dans laquelle £ joue le rôle d'un paramètre. La fonction À (z, t) 
s'exprime au moyen du système fondamental de solutions par la for- 
mule 


WU, Us 
A = ? a , vs le 
(723 1703 


1 | D; Le 
1 ‘2 


Es (wi)e (Ue)s 


Soit w (z, t) un système fondamental de solutions quelconque. Alors 


w = w C (t), où C est une matrice d'ordre deux. Si B = C,C-! = 
— (b;, (t)), alors 


À = AT [bout + (022 — by) War — das + ww — ww], (19) 
où À est le wronskien des solutions w, et we. 


Etudions le comportement de la fonction À (z, {) au voisinage 
des points singuliers de l'équation (12). 
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1. Supposons que la différence À; — À.; des exposants caracté- 
ristiques au point z; ({) n’est pas un nombre entier. Il existe alors un 


système fondamental canonique de solutions w de la forme 


wi==(z—2;)hiq(z, 1), Pays; (0), t)=1, 


où les fonctions ,; sont holomorphes par rapport à z au voisinage du 
point :;. En vertu de (14) les nombres 24, et 24, ne sont pas entiers 
et de (19) il s'ensuit que b,, = 0, b:, = 0 et que 


An D = —2,(t). (20) 
La fonction À (z, t) est donc holomorphe en 3 = :;. 
2. Supposons que À;;—À,;—m, où m>0 est entier, de sorte que 
Ajy=(1+m);2, ho; =(1—m)/2. 


Dans ce cas l’une des solutions du système fondamental canonique 
peut contenir le logarithme In (2 — z;). Posons la condition 


2.3. Le système fondamental canonique de solutions ne contient pas 
In (3: — :;) au point 2}. 

Pour m > 2, la fonction A (z, t) présente en z; un pôle d'ordre 
1 — m. 

Soient À et À» les exposants caractéristiques au point z = oo. 


3. Supposons que À1% — À: est un nombre non entier. Le point 
z = © est alors soit un pôle du premier ordre, soit un point d’holo- 
morphie de la fonction À (z, f). 


4. Supposons que À1x — Às% — M, où m > 0 est entier, et que 
la condition 2.3 est satisfaite. Le point : — est alors soit un pôle 
d'ordre Sm + 1Â, soit un point d'holomorphie de la fonction À (z. t), 
et m > 2. 

La condition 2.3 est satisfaite si a;, b; et :; sont reliés par certai- 
nes relations. Pour m = 2 la condition 2.3 équivaut à la relation 


sn ak bh 
aj= +, 6-2 er er À (21) 


Les propriétés 1 à 4 imposent certaines conditions au nombre 
de points singuliers de l'équation (12) et à leurs exposants caracté- 
ristiques. Cette question n’est pas entièrement étudiée et nous nous 
bornerons à un seul exemple. Supposons que toutes les différences 
}1ÿ — Àojs Mo — Às« Sont des nombres non entiers. Pour t fixe, la 
fonction À (z, t) est alors une fonction rationnelle qui prend des 
valeurs données aux points z; (cf. (20)) et présente un pôle du 
premier ordre ou est holomorphe au point z: — . De là il s'ensuit 
que nr < 2 et l'équation (12) possède au plus trois points singuliers 
sur la sphère de Riemann. 
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R. Fuchs [69] a étudié l'équation (12), où 


og Nr jp 6 sb. 
D = =? ce (= —1)° SE (: —1)° + En l s—1 + 


Te ed (22) 


et À = À (t). Cette équation présente les points singuliers 0, 1, #, 
à et co. Supposons que les équations déformées (12) et (22) sont iso- 
monodromes. On demande d'établir pour quelles fonctions X (t) 
cela est possible. 

Les fonctions a, b et c sont indépendantes de £{. On admet que les 
différences des exposants caractéristiques sont non entières aux 
points 0, 1, À, æ et que z: — est un point singulier régulier. Ceci 
nous conduit à la relation (cf. (15)) 


a+—B+y+e= 0. (23) 


Supposons que le système fondamental de solutions ne contient pas 
In (: — À) au point z — À. Alors (cf. (21)) 


É LR 2 a 24 
Phare pertqp nm (2) 


L'indépendance de À, et À+< par rapport à { entraîne que 
ai + B(À—1)-+ y (À — 6) = x, (25) 


où x est une constante. 
De 1 à 4 il suit que la fonction À (z, f) présente des zéros aux 
points O, 1 et des pôles du premier ordre aux points À, oc. Donc 


A). 
zh 
où Àf est une constante. D’après (20) on a À ({, t) — —1, de sorte 
que 
M 


t(t—1) ° 


En portant l'expression de À dans l'équation (18), on obtient 
le système d'équations 


fl She 2 2 ——) , 


p=m[t +2 ar |: 


: a 4. MX) 
nn à 2 Gr l' 


= MI2A — 1 — 2e (À —1)]. 


(26) 
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En se servant des relations (23) à (25), on trouve 


x  A(2A—r— 1) À (À — 1)(À — +) 
7 1 4t(t—1)(À—t) t LL 
{ t(t— 1) dÀ À—1 \2 
FT A(A—1)(À — 1) (S— F1 | à 


_ — XA—1) , AH) CAIN 
p— t— 1 Ft Dr n 
; À (ÀA— 1) (À — 2) t2(t—1) 1 dà À \2 
CP = AA (A —1)(A—t) (5 -+) L 


#(À—1) (À—1)(22— 1)° 
t(t—1) &t(t—1)A (À —1) 


A(A—1)(A—1) t(t—1) dà \2 
—P t(t—1) + BA(A—1)(À — 1) (+) 


La fonction p intervient dans la formule (24). En portant ces expres- 
sions dans le système (26), on obtient 


(Et) pee (HA) 20-0260. 


où 
DO) = + (+++) 


dt” 
1 fi Î dh\2 à AI), 
Ta (++ À—1 + À—t | +) — 2 t2(1— 1) ds 


x [i—utatéte(atr) + (64) rene) 
27) 


Pour que l'équation déformée (12), (22) soit isomonodrome, il 
est nécessaire que la fonction À (t) vérifie l'équation 


D (à) = 0. (28) 


Cette équation s'appelle sixième équation de Painlevé (PVT). 

Faisons quelques remarques sur les équations non linéaires. Les 
solutions de l'équation différentielle linéaire sous la forme normale 
ne peuvent présenter des singularités qu'aux points en lesquels les 
coefficients de l’équation en présentent. De tels points singuliers sont 
dits fixes. Les solutions des équations non linéaires peuvent admettre 
des points singuliers mobiles. Par exemple, les solutions de l’équa- 
tion w’ — w* sont données par les formules & — (2 — cj!, &w = Ü. 
Si la condition initiale w (z,;) — w, est donnée, on peut par un choix 
convenable de 2, et w, faire en sorte que la solution w admette un 
pôle en tout point donné à l’avance du plan complexe. 
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Painlevé a posé le problème suivant. Etant donnée une équation 
non linéaire du second ordre 


… P(z=, w. uw) 9 

uw = Q(, w, uw’) ? (29) 
où P et Q sont des polynômes de # et w”, à coefficients analytiques 
par rapport à z, établir les conditions sous lesquelles les solutions 
ne possèdent pas de points singuliers essentiels mobiles et de points 
de branchement, c’est-à-dire les solutions ne peuvent admettre que 
des pôles mobiles. Ce problème a été résolu par Painlevé et Gambier 
au début du siècle [10], [15]. On a prouvé l'existence de 50 classes 
distinctes de telles équations. Six d’entre elles sont irréductibles, 
c’est-à-dire telles que leurs solutions ne s'expriment ni par des fonc- 
tions élémentaires, ni par d’autres fonctions spéciales transcendantes 
connues. Ces solutions s'appellent solutions transcendantes de Painlevé. 
Les cinq premières équations (PI) à (PV) se déduisent de l'équation 
(PVI) par des passages à la limite sur les paramètres figurant dans 
l'équation. Les déformées isomonodromes des équations linéaires du 
second ordre sont donc liées aux équations de Painlevé. 

Considérons l'équation (12). où 


ou Sr ONE + ]+ +2 op. (30) 


et les fonctions a;, b;, c; et z; sont holomorphes par rappori à t{ pour 
t E U. Supposons qu'est satisfaite l’une des conditions: 


1) Cm (0) #0; 
2) tous les c;(t)=0, mais > b; (0) £ 0. 


j= 
Posons m — —1 dans le cas 2). L’équation (12) possède alors des 
points singuliers réguliers en 2, (£), . . ., z, ({) et un point singulier 
irrégulier en z — co. 

Etudions le comportement de la fonction À (z, t) au voisinage du 


point z — oc. L'équation (12) possède un système fondamental for- 
mel de solutions de la forme (chap. II, $ 3, (4), (5)) 


x 1 
w;=d;(t)p & ei, se 2, 


b = La Dat+ D [até, 46, (31) 


I: = 1 oo 


= | VrE Ddi+ ZX (—1 at, nd, 
ze Rk=1 00 
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où z, est un point fixe, d; des multiplicateurs de normalisation qui 
seront définis plus bas. Montrons que si l'équation déformée (12), 
(30) est isomonodrome dans un voisinage du point z = , la fonc- 
tion À (z, t) présente en ce point un pôle du premier ordre. Etudions 
séparément les cas où m est pair et impair. 


{. m est pair. Soient les secteurs 


22 (1—1 271 
SAS, (ZAR, 1=1, ..., m+3, 
où ô >> 0 est assez petit, R >> |z, (t) | pour tous les j, t € U. Les 
intégrales de la formule (31) sont prises le long de chemins contenus 
dans le secteur S,. Tirons du développement (31) des séries formelles 
de puissances de =. On a 


Î VE Da ien (1 D BD: 

0 s—=1 

(z, Der am (15 Ÿ Ys (t) z) | 
s={ 


_h-1-(Um)2 © L 
an(z, {)=2Z Vu : ô,(t)z"°, 


= 
> 


et les intégrales des fonctions &, se développent aussi en séries de 


puissances de z-!. Fixons une branche de Vz dans le secteur S, et 
prolongeons-la ensuite analytiquement de S, à S., puis de S. à Ss 
et ainsi de suite. Posons 


1 
— 9 PE an 
dia(t)=cm (texp{r Em pus (9), 


—— 
D 


on obtient alors 


u;= 2 ie" [1 LR Ps (£) ri| , M2 — M 


(32) 
DV en. os _ Fe 
es CEE UERE 
s={ 


Dans chaque secteur S, il existe un système fondamental de solutions 


tel que wi — w; lorsque z + oo, z € S,. Les multiplicateurs de Sto- 
kes sont définis par les relations w!*! = w!C,;. Le wronskien A des 


solutions w! et w! est égal à —2V c,(t). Pour système fondamental 
canonique on prend le système w!, de sorte que 


A(z, D=—(2V cn) (win —wiut). 
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De (32) il suit que 
S Cm (t) e 
MT TT SE, (33) 


et que À (z, ft) présente un pôle du premier ordr® en z — . On re- 
marquera aussi que 


m 
2 TZ EE nes Bmez(t)s Titre — 5. 
2. m est impair. Traitons d’abord le cas où m >> 1. Les secteurs S, 
et les contours d'intégration se définissent comme plus haut. Choi- 


sissons les branches des fonctions Vz et Ÿ z dans le secteur S,. Les 
fonctions p”!/% et «a, admettent les mêmes développements en série 
que plus haut: 


Vrat= Ven sm + D BR) +10. 
Ze s—1 
{ 


Posons d,.,— cn eF/{#, Les développements des fonctions £, ne con- 
. . m 
tenant pas 27{, il vient r,—=r; — oe On a 
_ AE 4 
Ds Fe1+S (922), men 
. (34) 
5 re LUN (m+1)/2 
C 2 _ 
= <m : (1+ ZX v (92). 
s={ 


Le wronskien des solutions w: et wi est comme précédemment égal 
à —2V cn. w! est pris pour système fondamental canonique, w! et 
les multiplicateurs de Stokes se déterminent comme plus haut, et 
la fonction À admet la représentation asymptotique (33). Mais ici 


les développements des solutions contiennent Vz. Montrons que la 
fonction À (z, t) se développe en série de puissances de 71. On a 
(toutes les séries sont asymptotiques lorsque z — ©, z2€ S.) 


L : d d : : 
wiw,, — wii, = dd2p7 iertis (S—$t+E 65) , 


did,=ci/?, E+E=2 » Gr (E, t) dé, 
kR — 


1 oo 
2 


E—È— — 2 | p(&, t)dt—2 D) 


<0 k=—=0 


Œ2h+1 (£, t) df, 


Be, « 


2 do; 
LE — À = 2j (+). 


27—01011 
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Pour k pair, les fonctions «, se développent en séries de puissances 
k 


de z-!, de sorte que E£, + E ne contient pas V:. Pour k impair, 
= re) ôyz”, les puissances de z? étant toutes strictement 
négatives, 2f(t) se simplifie, de sorte que 
Er —Ë — 2/2 > fa(t) 2. 
rs 


Donc, la fonction À (z, t) se développe en série asymptotique de 7! 
lorsque z— co,z€S,. De la représentation asymptotique du système 
fondamental wl il suit que ce développement est valable dans tous 


les secteurs S,, de sorte que À — 2Ÿ A,(t)7* lorsque z — . De 
s—0 


l’analyticité de la fonction À dans le domaine | z | > R il résulte que 
la dernière série converge et est égale à À (z, t). 
Supposons que m=— —1, c'est-à-dire que tous les c,, (t) = 0 


et > b,(0)-0. La fonction À (z, ft) admet alors aussi un pôle 


= 
du ue ordre en z2—o et 


A(z, (À bj(t)) (È b5(#)) "2, 2. (35) 


Supposons que les différences des exposants caractéristiques en 
tous les points singuliers réguliers ne sont pas des nombres entiers. 
La fonction À (z, t) prend alors (cf. (20)) des valeurs finies, donc elle 
est linéaire: À = a (t) z + h (t), et de plus l'équation ne présente 
qu'un seul point singulier régulier. Elle ju donc de la forme 


n a __b(t) 
né ot z2—2 2—2o(t) +3 (£) 2" |w, (36) 


où soit Cm (0) = 0, soit c; (t) = 0, b ©) 
Supposons que l'équation (12) admet un en singulier irrégulier 
fini : 
Ts 7 
pP (z, t) = = — 2 o(t))" ’ (37) 


où r > 3, q (zo (0), 0) 0. Elle Fos alors un système fondamen- 
tal formel de la forme 


Dr en [1 + D pue (8) (20 ]. 
2Vz . r/2-2 
me (2) [14 D (D (0) | = — ns 


(38) 
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pour r pair, où 
Go —=Q(Zo(t), t). 
Pour r impair, on a | 
= (2— 2) 1e [1 42: Pys (t) à | , r3=1/4, 
(r-3)/2 (39) 


ne (pe [14 2 4062] -" 
| | de — 1) 2x! 
Introduisons les secteurs S,: ——;——û0< Argi<-——, 


|z— 21 <<r, où ô>0 est assez petit. L'’équation (12), (37) admet 


des systèmes fondamentaux de solutions tels que w; — w, lorsque 
z— 20, Z E S,. La déformée (12), (37) est dite isomonodrome au voi- 
sinage du point z, si sont satisfaites les propriétés de déformation 


dr; =0, dC =(. 


La fonction À (z, t) présente alors un zéro du premier ordre en z 
et 


A(z, t)— (Z2— 20)s 2— 20. (40) 


0 
(2—r) % 
Considérons le cas général 


_ @js (t) _@ji(t) (t) 
p(z t)= > Er + z— aj(t) Er a 


L ‘} M 
+X (Dr) +D ns, 528 (41) 
j=1 s=1 | j=1 


Les fonctions @;,, By, Ys, uw; et b; sont holomorphes pour t € U, les 
points a; et b; sont distincts et pour £ = 0 on a (&j:, &y1) 5 (0, O), 
Bis, Æ 0, Yy 7 0. L’équation (12) admet alors les points singuliers 
réguliers a (4), - .., ak (t) et les points singuliers irréguliers 
bi(t), , Or (?), OO. 

Il est ‘entendu que sous les conditions imposées à p les équations 
de la forme (12), (41) n'épuisent pas tous les cas possibles. Et notam- 
ment les cas: 1° tous les points singuliers de l’équation situés sur 
la sphère de Riemann sont réguliers (ce cas a été étudié plus haut): 
2° tous les points singuliers sont irréguliers ; 3° le point z — co est un 
point singulier irrégulier, mais d’un autre type:p= c(t}z!,c (0) 0, 
lorsque z —> æ, etc. Ces cas se traitent comme le cas donné. 


1 
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Considérons les secteurs S;, au voisinage du point b; et comme 
plus haut désignons les multiplicateurs de Stokes et les nombres r, 
par C°r et pop. Prenons w! pour système fondamental canonique. 

e e Ld e (b bd b » 

Fixons j et désignons par w, je r. ÿ et C ’ le système fonda- 
mental de solutions, les nombres r, et les multiplicateurs de Stokes 
associés au point b;. Introduisons les matrices de liaison: 


(b,) 
wi — wi 1Q, (£). 


Considérons un petit voisinage du point z = a;. Supposons que 
la différence des exposants caractéristiques 17 — À, en a; ou bien 
n’est pas un nombre entier, ou en est un, mais le système fondamental 
de solutions ne contient pas In (2 — a;). Alors 


wi=(\é, p)(z—a)%, Li=T;"(s) A;(t)T;(t), 


où A,(t) = diag (Ai1j, À), les fonctions 1; (z, t) sont holomorphes 
au voisinage de a; et (1, 2) 7 (0, 0) en a.. 
On appelle données de monodromie pour l'équation (12), (41), 
l’ensemble des fonctions et matrices 
ne te Gt Cie Only 
On dit que l’équation déformée (12), (41) est isomonodrome si sont 
vérifiées les propriétés de déformation 


dr” 20, dt =0, dci°=0, dCi? —0, dQ,=0, dL,—0. 


Une condition nécessaire et suffisante d’'isomonodromie de l’équa- 
tion déformée est l'existence de fonctions À (z, t) et B (z, t) ration- 
nelles en z telles que la relation (17) est satisfaite pour les solutions 
du système fondamental canonique. Les liens entre À et B, l’équa- 
tion pour À et les propriétés analytiques de À (z, t) sont indiqués 
plus haut. 

Considérons des exemples concrets. 


1. Soit l'équation 


n 
u"— > ch(t)z". 
m=—0 


Elle présente un seul point singulier z = (irrégulier), de sorte que 
la fonction À admet un pôle du premier ordre et pas d’autres points 
singuliers. Donc, À = az + b, où a et b sont des fonctions de t 


et de plus a = Cn/(n + 2) c, (cf. (33)). En portant cette expression 
dans l'équation (18) et en identifiant les coefficients des puissances 
de ft, on obtient le système d'équations 


(m + 2) An —Cm+b(m+ 1) Cn+1 = 0, 
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OÙ Ch = 0. On en déduit b={c,_,—a(n+1)c,;}/(nc,). Pour 
m<n—2, ces équations nous fournissent des relations entre les 


coefficients Ch->, -.., Co. On remarquera que si c, _c n-1 =0, tous 
les autres coefficients doivent être constants. 


2. Considérons l'équation 


D = EE + Se m (£) 2” 
d m=0 
Elle admet un point singulier régulier en z = 0 et un point singulier 
irrégulier en z — co. Supposons que la différence des exposants ca- 
ractéristiques au point z — 0 n’est pas un nombre entier. En portant 
A dans l’équation (18) et en tenant compte de ce que À (0, t) = 0, 


A = az, a = cyl(n + 2)c, (cf. (20), (33)), on obtient 
b(t)=0, Dan — Cm +(m+A)cnss = 0. 
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